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PREMIER  EXTRAIT. 


Les  Vapeurs  &  Maladies  nerveufes  }  hypocondria¬ 
ques  &  hyftériques ,  reconnues  &  traitées  dans 
les  deux  fexes  ;  traduction  de  P  Anglais  de  M. 
JVhytt  :  on  y  a  joint ,  10  une  Exposition  ana  ¬ 
tomique  des  nerfs ,  avec  figures , par  M.  Alexan¬ 
dre  Mon  R  o  ;  10  P  Extrait  des  principaux  ouvra • 
ges  fur  la  naturel  les  caujes  des  maladies  ner¬ 
veufes  ,30  des  ccnfeils  furie  régime  &  la  conduite 
quron  doit  ob  fer  ver  pour  fe  préferver ,  tant  de 
V attaque  que  des  retours  de  ces  maladies  ;  ouvra¬ 
ges  revus  &  publiés  par  M.  le  Begue  de 
Près  le  ,  Docteur- Régent  de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  de  Paris  yCenfeur  royal.  A  Paris  y  cher 
Vincent ,  1767  »  in- Il  ,  deux  volumes . 

KS  nerfs  font ,  de  tous  îes  organes 
qui  entrent  dans  la  Itrudure^de  la 
machine  animale  ,  ceux  dont  l’in¬ 
fluence  s’étend  fur  un  plus  grand 
nombre  de  fondions  \  il  n’en  eft  en  effct 
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aucune  où  ils  ne  concourent  pour  quelque 
chofe.  On  ne  doit  donc  point  être  furpris 
fi  les  moindres  dérangemens  qu’ils  éprou¬ 
vent  font  accompagnés  d'accidens  fi  nom¬ 
breux  ■&  fi  variés.  Les  anciens  Praticiens  , 
qui  n’avoient  pas  encore  été  éclairés  des 
lumières  de  l’anatomie,  &  qui  connoiffoient 
moins  bien  que  nous  les  nerfs  ,  leurs  di- 
verfes  fondions  &  l'étendue  de  leur  in¬ 
fluence  ,  attribuoient  tous  les  phénomènes 
qui  accompagnent  les  défordres  de  ces  or¬ 
ganes  ,  à  des  vents  ,  à  une  prétendue  hu¬ 
meur  mélancolique  ,  qu*ils  difoient  réfîder 
dans  les  hypocondrès ,  ou  aux  mouvemens 
de  la  matrice  dans  les  femmes  ;  ce  qui  les 
avoit  engagés  de  donner  aux  maladies  ,  dans 
îefquelles  ils  obfervoient  ces  phénomènes  , 
les  noms  de  maladies  venteufes  ,  hypo¬ 
condriaques  y  hyfiériques  ,  ou  de  vapeurs  ; 
noms  que  les  modernes  ont  confervés  , 
quoiqu'ils  n’y  attachent  plus  les  mêmes 
idées.  C’efL  donc  aux  modernes  qu’eft  due 
la  connoiffanee  de  la  véritable  nature  de  ces 
maladies  ;  &  c’efl  peut-être  la  branche  de  la 
médecine  à  laquelle  ils  ont  fait  faire  le  plus 
de  progrès.  Mais  quelque  confidérables 
que  (oient  ces  progrès,  il  s’en  faut  de  beau¬ 
coup  que  la  matière  ne  foit  épuifée  ;  à 
peine  ,  ofons  le  dire  ,  a  t- elle  été  effleurée. 
PJ  ous  ne  doutons  point  que  le  Public  ne  voie 
avec  reconnoifîance  les  efforts  que  des 


et  Maladies  nerveuses.  $ 

hommes  célébrés  ne  ceflent  de  faire  ,  de¬ 
puis  quelque  tems ,  pour  y  répandre  un  peu 
de  jour. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  des  ou¬ 
vrages  de  deux  Médecins  françois  (a)  ,  qui , 
ayant  exercé  leurs  proférions  ,  l’un  dans 
une  des  Provinces  les  plus  méridionales 
de  la  France  ,  &  l’autre  dans  la  capitale  ? 
nous  ont  décrit  ces  différentes  maladies 
telles  qu’ils  les  ont  obfervées  ,  c’efl-à-dire 
avec  les  nuances  qu’ont  dû  y  mettre  les 
mœurs  ,  le  genre  de  vie  particulier  aux  ha- 
bitans  de  leurs  pays  refpeèfifs  ,  &  fur-tous: 
k  différente  température  des  deux  climats  , 
dont  l’influence  nous  paroît  être  beaucoup 
plus  grande  fur  ce  genre  de  maladies  que 
fur  toutes  les  autres.  Nous  allons  faire  con- 
noître  maintenant  l’ouvrage  d’un  troifieme 
Médecin qui  a  pratiqué  dans  un  climat  plus 
feptentrional  ,  &  chez  un  peuple  dont  les 
mœurs  font  différentes  des  nôtres  ,  &  nous 
laiffe  entrevoir  une  dégradation  bien  fenfi- 
ble  dans  Pintenfité  des  fymprômes  de  ces 
maladies  ,  qui  paroiffent  devenir  d’autant 
moins  effrayantes  ,  qu’on  approche  plus 
près  des  pôles.  M.  Whytt  ,  Membre  du 
College  des  Médecins  d’fedimbourg  ,  étoit 
d  autant  plus  propre  à  bien  traiter  cette 

(a)  MM.  Pomme  fils,  Médecin  d’Arles,  8c 
Lorry ,  Médecin  de  Paris.  Voyez  les  Journaux  des 
mois  de  Septembre  i76q,Mai  &  Décembre  1765. 
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matière  ,  qu  il  paroit  s*en  être  occupé 
depuis  très-long-tems  ,  &  qu’il  a  été  ex- 
pôle  lui -meme  a  une  maladie  de  cette 
ejpece.  Ii  avoir  déjà  publié  ,  dès  l’année 
2/)i  }  un  Ejj  ai  fur  les  mouvemëtis  vitaux 
ou  involontaires  des  animaux  y  ouvrage 
dans  lequel  il  entreprend  de  prouver  que 
ces  mouvemens  font  une  fuite  nécefïaîre  de 
I  impreflion  que  font  fur  les  nerfs  des  orga¬ 
nes  qui  les  exécutent,  les  fluides  ou  les  au¬ 
tres  caufes  irritantes  qui  agifTent  fur  eux  ; 
impreflion  qu’il  prétend  fe  tranfmettre  juf- 

a  i  ame  ,  qui  en  confequence  détermine 
l’influence  des  nerfs  vers  ces  organes.  L’ou¬ 
vrage  dont  nous  annonçons  la  tradudion  , 
de  que  nous  avons  entrepris  d’analyfer  ici  , 
paroit  ,  en  quelque  forte ,  être  une  fuite  de 
ce  premier. 

Cet  Auteur  avertit  dans  fa  préface  que  , 
quoique  les  nerfs  fouffrent  plus  ou  moins 
dans  prefque  toutes  les  maladies,  &  qu’en 
ce  fens  il  foitpeu  ü  indifpofitions  qu’on  ne 
pût  qualifier  de  nerveufes  ,  cependant  il  n'a 
entrepris  de  traiter  que  de  celles  qui  recon- 
11 01  fient  pour  caufe  î  extreme  délicatefle  ou 
une  fenfîbiiite  contre  nature  des  nerfs ,  8c 
qu  on  obferve  attaquer  principalement  les 
perfonnes  de  cette  conftitution.  Et  comme 
une  grande  partie  de  ces  maladies  paroit  ré¬ 
citer  de  la  fympathie  qu’ont  entr’elles  les 
differentes  parties  »  il  a  cru  eu  devoir  traiter 
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»  -, 

dans  le  premier  des  huit  chapitres  qui  com- 
pofent  fon  ouvrage.  Entrons  en  matière. 

On  fait  que  ies  nerfs  font  de  petits  cor- 
do  ns  qui  prennent  leur  origine  du  cerveau 
&  de  la  moelle  épiniere  ,  ou  plutôt  de  leur 
futrfknce  médullaire  ,  dont  ils  ne  paroiflént 
être  que  la  continuation ,  &  fe  difîribuentà 
toutes  lès  parties  du  corps.  Les  plus  gros 
cordons  font  évidemment  compofés  de  plus 
petits  filets  ,  qui  marchent  parallèlement 
depuis  leur  origine  jufqu’à  leur  terminaifon , 
fans  fe  ramifier  ni  s’anafiomofer  comme  les 
arteres  6c  les  veines.  Quoiqu’il  y  ait  bien  de 
l’apparence  que  ces  filets  reçoivent  du  cer¬ 
veau  6c  de  la  moelle  épiniere  un  fluide  par¬ 
ticulier  ,  cependant  leur  extrême  fineflè  6c 
la  fubtilité  du  fluide  ne  nous  ont  pas  permis 
d’en  découvrir  la  nature  ;  6c  nous  ignorons 
fi  ce  fluide  eff  defliné  feulement  à  nourrir  les 
nerfs ,  ou  s’il  eft  l’inflrument  par  lequel  ils 
exercent  leurs  fondions.  Quoi  qu’il  en  foit, 
nous  favons  que  les  nerfs  communiquent 
le  fentiment ,  &  qu’ils  concourent  à  la  pro- 
duâion  du  mouvement  dans  les  differentes 
parties  du  corps.  Toutes  les  parties  du 
corps  ,  qui  font  pourvues  de  nerfs  ,  ont 
plus  ou  moins  de  fenfibiüté  ,  mais  elles  ne 
font  pas  toutes  également  fufceptibles  de 
mouvement  :  il  n’y  a  proprement  que  celles 
qui  ont  la  ûruélure  mufculaire  6c  les  vaif- 
feaux  fanguins ,  qui  jouiffent  de  cette  pro- 
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prlété.  On  n’obierve  dans  les  corps  vivans 
que  deux  efpeces  de  monvemens  ,  le  mou¬ 
vement  volontaire  &  l'involontaire  ,  tou¬ 
jours  produit  par  un  Jfimulus.  Lé  premier 
fuppofe  une  communication  libre  ,  par  le 
moyen  des  nerfs  entre  le  cerveau  &  la 
partie  qui  doit  être  mue.  Le  fécond  continue 
quelque  teins  ,  quoiqu’à  un  degré  plus  foi- 
ble  ,  dans  des  organes  dont  tout  commerce 
avec  le  cerveau  eft  entièrement  rompu  ;  ce. 
qui  avoit  fait  conclure  que  ces  mouvemens 
étoient  indépendans  des  nerfs,  &  étoient  dus 
è  quelque  propriété  de  la  fibre  mufculaire. 
Mais  notre  Auteur  démontre  que  ce  juge¬ 
ment  eil  au  moins  précipité  ,  puifqu’une 
forte  dïsfbjution  à'opium  ,  appliquée  à  l’ex¬ 
trémité  des  nerfs  ,  fans  entrer  dans  le  fang 
6c  fans  être  portée  au  cerveau  ou  aux  muf- 
cles ,  non-feulement  détruit  les  mouvemens 
volontaires  ,  mais  encore  rend  les  mufcles 
infenfibles  aux  plus  forts  flimulus . 

C’efl  encore  aux  nerfs  qu’eft  due  la  fym- 
*  pathie,tant  générale  que  particulière  ,  qu’on 
obferve  entre  les  différentes  parties  du  corps; 
fympathie  en  vertu  de  laquelle  une  irritation 
produite  dans  quelque  partie  fenfible ,  aftede 
tout  le  fyflême  des  nerfs  ,  ou  feulement 
quelque  partie  fouvent  très-éloignée  de  celle 
fur  laquelle  a  été  faite  la  première  impref- 
lion.  M.  Whytt  rapporte  un  très-grand  nom¬ 
bre  d’exemples  de  ces  fympathies.  Mais 
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comme  ils  font  généralement:  connus  ,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  les  tranfcrire  ici  : 
nous .  paierons  donc  immédiatement  à  la 
théorie  qu’il  en  donne. 

.  Toute  fympathie  ,  dit-il  ,  fuppofe  le  fen- 
riment  &  par  conféquent  eft  due  aux 
nerfs, qui  font  les  feuls  inftrumens  des  fenfa- 
tions  :  la  preuve  qu’il  en  donne  ,  c’eft  qu’on 
arrête  les  effets  de  cette  fympathie  toutes 
1  es  fois  qu’on  affeéle  affez  puiffamment  le 
fyftême  nerveux  pour  détruire  la  fenfation 
qui  la  produit.  C’eft  ainfi  que  la  peur  ,  la 
furprife  ,  ou  toute  autre  paffion  forte  ,  ar¬ 
rêtent  le  hoquet  ;  qu’un  point  de  côté  ou 
une  forte  douleur  de  rhumatifme  dans  les 
mufcles  de  la  refpiration  ,  qui  fe  réveille 
toutes  les  fois  qu'on  veut  éternuer  ,  ern- 
peche  les  effets  d’une  irritation  dans  le  nez  , 
qui  fans  cela  auroit  produit  l’éternue— 
ment ,  &c.  Les  fympathies  que  quelques 
Auteurs  ont  cru  pouvoir  attribuer  au  tiffi 
cellulaire  ,  aux  vaiffeaux  fanguins  la  con¬ 
tinuité  des  membranes  ,  &c.  ou  ne  font 
pas  ,  ielon  notre  Auteur  ,  de  véritables  fym 
pathies  ,  ou  elles  font  dues  aux  nerfs  ;  car 
fi  »  par  exemple  ,  la  chaleur  &  la  douleur 
que  ceux  qui  ont  une  pierre  ou  un  ulcéré 
de  la  veffie  reffentent  ,  à  l’extrémité  de 
l’uretre  ,  la  demangeaifon  du  nez  ,  qu’oc- 
cafionnent  les  vers  qui  irritent  les  inteftins, 
&  autres  fymptômes  femblables  étoient 
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dus  à  la  continuité  des  membranes  irri¬ 
tées  ,  &  non  aux  cerfs ,  l’œfophage  &  le 
pharynx  devraient  être  plus  affectés  que  le 
nez  ;  le  milieu  &  le  commencement  de 
Furetre  devroient  fouffr ir  plus  que  fon  extré¬ 
mité  ,  &c. 

Quoiqu’il  paroifïe  démontré  que  toutes 
les  véritables  fympathies  entre  les  differen¬ 
tes  parties  du  corps  font  dues  a\ïx  nerfs  ,  il 
ifefl  pas  cependant  aifé  d'expliquer  com¬ 
ment  elles  font  produites.  L’opinion  qui 
a  prévalu  a  été  qu’elles  font  feffèt  d’une 
communication  qu’on  a  fuppofée  entre  les 
nerfs  ?  &  fur- tout  à  la  connexion  que  le 
grand  nerf  intercoflaî  a  avec  la  cinquième  ? 
la  fixieme  ,  la  huitième  paires  &  avec  tous 
les  nerfs  qui  procèdent  de  la  moelle  épiniere. 
Mais  quelque  plaufibîe  que  cette  théorie 
paroi  (Le  au  premier  coup  d’œil  9  cepen¬ 
dant  ,  lorfqu’on  vient  à  l’examiner  plus  par¬ 
ticuliérement  ,  on  trouve  qu’elle  préfente 
des  difficultés  infurmontables.  i°  Parce  que 
chaque  filet  nerveux  paroît  très- diff inet 
depuis  fon  origine  jufqu’à  fa  terminaifon. 
a°  Parce  que  s  il  y  avoit  une  communica¬ 
tion  ou  anaffomofe  quelconque  entre  les 
différentes  branches  de  nerfs  foit  dans  les 
ganglions  ou  ailleurs ,  il  en  devroit  néceffai- 
renient  réfuîter  de  la  confufion  dans  nos  fen- 
fations  ou  dans  les  mou  vente  ns  de  nos  diffé- 
rens  mufcles,  30  Parce  qu’on  obferve  une 
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fympathie  très-marquée  entre  plufieurs  par' 
tics  dont  les  nerfs  n’ont  pas  la  plus  légère 
communication  entr’eux.  Parmi  les  exemples 
nombreux  que  M.  Why tt  apporte  en  preuve 
de  cette  propofition  ,  nous  nous  contente- 
rons  de  citer  les  fuivans.  Certains  bruits 
ont  coutume  de  caufer  un  frifFonnement 
univerfel  :  cependant  la  portion  molle  du 
nerf  ^auditif ,  qui  eft  l’organe  de  fouie,  ne 
paroit  pas  lorfqu’il  eft  une  fois  forti  du 
cerveau  ,  avoir  aucune  communication  avec 
la  portion  dure,  ni  avec  aucun  autre  nerf. 
Si  la  fympathie  avec  les  vifceres  de  X abdo¬ 
men  tk  les  autres  parties  du  corps  eft  due 
à  la  communication  des  nerfs  avec  le  grand 
intercoftal  ,  pourquoi  toutes  les  parties  , 
dont  les  nerfs  dérivent  de  cet  intercoftal , 
ou  communiquent  avec  lui  ,  ne  fympathi- 
fent-elles  pas  enfemble  ?  Pourquoi ,  dans  la 
colique  néphrétique  ,  l’eftomac  fouftre-t-il 
plus  que  les  inteftins  ?  &  pourquoi  les  pou¬ 
mons  &  les  autres  parties  ne  font-ils  pas 
a  ff  eft  es  dans  cette  maladie  ?  Pourquoi  l’ir¬ 
ritation  que  produit  une  pierre  dans  la 
veille  n  occa(ionne-t-elle  pas  des  naufées 
&c  des  vomiffemens  3  puifque  la  veffie  reçoit 
fes  nerfs  de  la  huitième  paire  Sc  de  J’inter- 
coffal  ,  ainfi  que  les  reins  ?  Pourquoi  une 
irritation  dans  le  nez  produit-elle  l’éter¬ 
nuement  ,  &  non  pas  la  toux  ,  le  vo- 
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imfïement  ,  le  dévoiement  ou  le  hoquet  ? 
&c .  &c. 

Mais  fi  les  fympathies  ne  peuvent  pas 
s’expliquer  par  ia  connexion  ou  les  anafto- 
mofes  des  nerfs,  il  faut  nécefiairement  les. 
rapporter  au  cerveau  tk  à  la  moelle  épi- 
nier-e  j  qui  font  %  comme  nous  l’avons  dit,, 
la  fiource  de  tous  les  nerfs.  La  preuve  que 
notre  Auteur  en  donne  ^c’eff  que  la  fympa- 
thie  des  différentes  parties  ceffè  fubitement 
lorfque  leur  communication  avec  l’origine 
des  nerfs  vient  à  être  interrompue  ;  c’eff  ce 
qu’il  prouve  par  plufieurs  expériences  dont 
nous  ne  rapporterons  que  la  fuivante.  Si  l’on 
pique  ou  irrite  de-quelqu’autre  manière  quel¬ 
qu'un  des  mufcles  des  jambes  d’une  gre¬ 
nouille  ,  la  plus  grande  partie  des  mufcles 
des  deux  jambes  6c  des  cuifles  entrent  en 
convuiffon  ,  même  après  qu’on  lui  a  coupé, 
la  tête  ?  pourvu  que  la  moelle  épiniere  foit 
entière.  Mais  fi  l’on  détruit  cette  derniere  , 
quoique  les  fibres  du  mufcîe  irrité  éprouvent 
un  foible  mouvement  ,  tous  les  autres  muf- 
des  reftent  dans  un  parfait  repos. 

On  a  obfer.vé  que  ,  malgré  le  grand  nom¬ 
bre  de  mouvemens  fympathiques  qu’a  cou» 
turne  de  produire  1  irritation  des  nerfs  des 
différentes  parties  ,  lorfqu’on  vient  à  irriter 
îe  nerf  qui  fe  diffribue  à  un  mufcle  particu¬ 
lier  ,  il  ne  s’excite  de  mouvemens  que  dans 
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ce  mufcle  ;  d’où  notre  Auteur  croit  pouvoir 
conje&urer  que  les  différens  mouvemens 
fympathiques  ,  produits  par  irritation  ,  font 
dûs  ,  non  à  la  communication  &  à  la  con¬ 
nexion  des  nerfs  ,  mais  à  une  fenfation  par¬ 
ticulière  ,  produite  dans  certains  organes  , 
&  tranfmife  au  cerveau  &  à  la  moelle  épi¬ 
nière  ;  ce  qui  lui  donne  lieu  d’expliquer  plu¬ 
sieurs  phénomènes  qui ,  fans  cela ,  paroiÛTent 
inexplicables.  Par  exemple,  pourquoi  le  dia¬ 
phragme  n’entre  point  en  convulfion  ,  lorf- 
qu’on  irrite  lesnerfs  qui  fediflribuentàlavef- 
au  /Y<:?i//7z,commelorfque  ces  parties  font 
afie&éespar  un  jUmulus  inufité?  Il  confirme 
cette  conjedure  ,  en  faifant  obferver  que 
l’irritation  qu’on  càufe  dans  le  conduit  au¬ 
ditif,  en  y  introduifant  une  plume  ,  excite 
Souvent  une  envie  de  tou  fier.  ,  fur-tout  fi  la 
fenfibilité  de  la  membrane  de  la  trachée- 
artere  a  été  augmentée  par  un  rhume  >  tandis 
qu’une  violente  douleur  du  même  conduit 
rfefi:  pas  fuivie  du  même  phénomène.  De 
même  l’injedion  d’une  diffolution  de  fu- 
blimé  corrofit  ,  ou  l’introdudion  d’un  ca¬ 
théter  dans  l’urerre  ,  n’excitent  pas  de  mou¬ 
vement  convulfif  dans  les  mufcîes  accéléra¬ 
teurs  de  l’urine  ,  comme  fait  la  femence  ,  qui 
cependant  agit  bien  moins  fortement  fur  les 
nerfs  de  ce  canal.  Enfin  le  feul  chatouille¬ 
ment  des  flancs  ou  de  la  plante  des  pieds 
fuffie  très-fauvent  pour  faire  entrer  tout  le 


14  Les  Vapeurs 

« 

corps  en  convulfion  ;  cependant  il  n’arrive 
rien  de  femblable,  lorfque  ces  .parties  font  en¬ 
flammées  ou  bleffées  ;  preuve  bien  évidente 
que  ces  mouvemens  font  occafionnés  par 
une  fènfation  particulière  ,  excitée  par  le 
chatouillement  ,  &  ne  résultent  pas  de  la 
fympathie  que  les  nerfs  des  flancs  &  de  la 
plante  des  pieds  ont  avec  ceux  des  autres 
parties  du  corps  ,  en  conféquence  de  quel¬ 
que  connexion  eritr’eux. 

Notre  Auteur  convient  qu’on  peut  lui 
objeder  qu’il  n’eff  pas  plus  aifé  d’expliquer 
la  fympathie  qui  fe  trouve  entre  les  nerfs  , 
à  leur  origine  dans  le  cerveau  que  celle 
qu’on  fuppofoit  dans  leur  connexion.  Mais 
il  répond  que  fon  but  n  elf  pas  d’expliquer 
comment  les  differentes  parties  du  corps 
peuvent  fympathifer  les  unes  avec  les  au¬ 
tres  ,  au  moyen  des  nerfs  mais  feulement 
de  faire  voir  la  véritable  fource  de  cette 
fympathie  ,  qu’il  croit  devoir  rapporter  au 
cerveau  &  à  la  moelle  épiniere.  Nous  ne 
fuivrons  pas  M.  Whvtt  dans  les  explications 
qu’il  donne  de  certains  effets  des  pallions  , 
&  de  quelques  autres  fympathies  particu¬ 
lières  qu’il  croit  devoir  attribuer  au  voilînage 
des  parties  ,  &c.  C’e ff  dans  l’ouvrage  même 
qu’il  faut  lire  ces  détails. 

Les  nerfs  ,  ainfi  que  les  autres  parties  du 
corps  ,  font  expofés  à  différentes  maladies 
qui  peuvent  être  l’effet  de  quelque  dérange-» 
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ment  dans  leurs  membranes  dans  leur 
fubftance  médullaire  dans  le  cerveau  ou 
dans  la  moelle  épiniere.  Mais  l’extrême 
délicateffe  de  ces  organes  ne  nous  permet 
pas  ,  même  après  la  mort  3  de  découvrir 
quel  dérangement  particulier  de  ces  parties 
produit  telles  ou  telles  maladies  ;  &  nous 
n’avons  aucun  ligne  pour  diftinguer  les  affec¬ 
tions  morbifiques  auxquelles  chacune  d’elles 
peut  être  expofée  ;  ce  qui  nous  met ,  en 
quelque  lorte,dans  Pimpoffibilité  de  recon- 
noître  les  caufes  immédiates  des  différentes 
maladies  nerveufes  :  nous  favons  feule¬ 
ment  que  les  effets  de  ces  caufes  peuvent 
fe  réduire  à  quelques  changemens  dans  la 
fenfibilité  &  la  puiffance  motrice  que 
nerfs  communiquent  aux  différentes  parties 
du  corps. 

Les  fymptômes  qui  réfuirent  de  ces  dif- 
féreris  defordres  dans  le  fyftême  nerveux , 
font  fi  nombreux  &  fi  différens  quelquefois 
d’eux- mêmes  qu’on  a  raifon  de  regarder 
ces  différentes  maladies  comme  de  vérita¬ 
bles  Protées  ;  auffi  rien  n’eff-iî  plus  difficile 
que  d’en  donner  une  defeription  exaffe. 
M.  Whytt  a  donc  cru  devoir  fe  contenter 
d’en  tracer  l’efquiffe  fuivante  ,  qui  contient 
l’énumération  des  fymptômes  qu’il  a  obfer- 
vés  le  plus  communément.  Ces  fymptômes 
font  :  des  vents  dans  l’effomac  ou  dans  les 
inteffins,  le foda > des  aigreurs,  du  dégoût,  des 
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vomiiTemens  d’une  humeur  aqueufe  ou  d’un 
phlegme  vifqueux  ,  ou  d’une  liqueur  noire  * 
femblable  à  du  marc  de  café;  le  défaut  d’ap¬ 
pétit  ,  des  indigeftions  ,  quelquefois  une  faim 
dévorante  *  &  une  digeftion  trop  précipitée  ; 
des  foiblefïes,  des  défaillances,  un  fentiment 
d  inanition  ,  lorfque  l’eftomac  eff  vuide  ;  un 
goût  defordonné  pour  des  alimens  rares  ou  ex¬ 
traordinaires  ,  fou  vent  même  pour  des  chofes 
qm  ne  peuvent  fournir  aucune  nourriture  ; 
des  gonflemens  dans  la  région  de  l’eftomac , 
fur- tout  après  avoir  mangé  ;  des  douleurs 
vives  ,  &  quelquefois  des  crampes  dans  ce 
vifcere  ;  des  refterremens  dans  les  hypo- 
condres  ,  accompagnés  d’oppreflion  ;  du 
maî-aife  lans  douleur  dans  Peftomac,  ac¬ 
compagné  d  abattement ,  d’inquiétude  ,  &c 
quelquefois  de  timidité;  des  battemens  dans 
ie  ventre  ;  des  fpafmes  &  des  diftenfions 
dans  quelques  parties  des  inteftins  ;  des  coli¬ 
ques  violentes  ;  des  borborygmes  ;  le  ven¬ 
tre  quelquefois  trop  lâche  ,  quelquefois  trop 
renerré;  des  douleurs  aux  lombes, qui  reffem- 
blent  à  la  colique  néphrétique  ;  de  l’irrita- 
îion  &c  de  la  chaleur  dans  le  col  de  la  velTie  , 
&  dans  1  uietre  ,  avec  des  envies  fréquentes 
de  pifter;  un  flux  abondant  d’urine  limpide  ; 
d  autres  fois  un  crachotement  continuel  p 
cies  feux  îoudains  ,  des  friflonnemens  ,  un 
fentiment  de  froid  dans  certaines  parties 
comme  fi  on  y  eut  verfé  de  l’eau  ;  dans 
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d'autres  teras  ,  une  chaleur  extraordinaire  * 
des  douleurs  paffageres  dans  les  bras  <Sc 
dans  les  jambes  ;  une  douleur  dans  le  dos 
&  entre  les  deux  épaules;  des  douleurs  ac¬ 
compagnées  de  chaleur  ,  qui  pafîent  fbuvent 
du  dos  ou  des  côtés  dans  quelques  parties  de 
X abdomen  ;  des  crampes  c’eft-à-dire  ,  des 
convuiiions  dans  les  mufcles  ou  dans  quel¬ 
ques-unes  de  leurs  fibres;  des  trémouflemens 
fubits  dans  les  bras  &  dans  les  jambes  ;  des 
mouvemens  involontaires ,  prefque  condans, 
des  mufcles  du  col  ,  de  la  tête  &  des  extré¬ 
mités  ;  des  convuiiions  générales  qui  affec¬ 
tent  à  la  fois  l’eilomac  ,  les  inteftins  ,  la 
gorge  ,  les  bras  ,  les  jambes  ^  &  prefque 
tout  le  corps  ;  convuiiions  dans  lesquelles, 
lé  malade  s’agite  comme  dans  un  violent 
accès  d’épilepiie  ;  de  longues  défaillances 
qui  fe  fuccedent  quelquefois  à  des  intervalles 
très-courts  ;  des  palpitations  de  cœur  ,  un 
pouls  très-variable,  fouvent  naturel  ^  quel¬ 
quefois  extraordinairement  lent  ,  d’autres 
fois  fréquent  plus  fouvent  petit  que  plein  , 
&  ,  dans  certaines  occafions  ,  irrégulier  ou 
intermittent;  une  toux  feche,  avec  difficulté 
de  refpirer  ,  ou  reiferrement  dans  les  pou¬ 
mons  ,  qui  revient  par  accès  ;  des  bâille 
mens,  des  hoquets,  des  foupirs  fréquens, 
des  étranglemens  comme  fi  on  avoit  un  mor^ 
ceau  dans  le  goiier  ;  des  accès  de  cris  & 
d'un  rire  convulfif.  Quoique ,  pendant  le 
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jour  ,  les  malades  foient  affez  frais  8c  que 
leurs  pouls  foit  plus  lent  que  le  naturel ,  dans 
la  nuit,  fur-tout  pendant  le  fommeil',  une 
chaleur  brûlante  fe  répand  fur  tout  le  corps  ; 
le  pouls  devient  plus  fréquent  8c  plus  fort  ,8c 
ils  Tentent  une  défaillance  ou  un  peu  de  mai 
à  Teftomac;  des  vertiges ,  fur-tout  lorfqu’on 
fe  leve  précipitamment  ;  des  douleurs  de 
tête  quelquefois  périodiques ,  le  clou  hy  fié  - 
rique,  un  bourdonnement  dans  les  oreilles, 
l’obfcurcifïement  de  la  vue  ,  8c  une  efpece 
de  brouillard  épais  qu’on  croit  voir  fur  tous 
les  objets,  quoiqu’on  n5apperçoive  rien  dans 
les  yeux.  On  voit  quelquefois  les  objets 
double  ,  8c  on  fent  des  odeurs  extraordi¬ 
naires  ,  des  infomnies  cruelles  ,  accompa¬ 
gnées  d’un  mal-aife  difficile  à  décrire  ,  mais 
qu’on  diminue  ,  en  fortant  du  lit  ;  un  fom- 
meil  troublé  ,  des  Congés  effrayans  ,  le  co- 
chemar  ,  quelquefois  des  alîoupiffiemens , 
ou  un  trop  grand  penchant  au  fommeiî  ; 
des  peurs  ,  de  l’humeur ,  de  la  triftefTe  , 
du  défefpoir  ;  dans  d’autres  occafions  ,  de 
la  hardieffie  ,  des  penfées  peu  arrêtées  ,  une 
mémoire  chancelante,  des  imaginations  ridi¬ 
cules  ;  les  malades  fe  perfuadent  quelque- 
fois  qu’ils  font  attaqués  de  maladies  qu’ils 
n’ont  pas  ,  8c  croient  leurs  maux  auffi  dan¬ 
gereux  qu’ils  les  trouvent  infupportables  ;  ils 
fé  fâchent  même  quelquefois  contre  ceux 
qui  veulent  les  détromper  de  leur  erreur* 
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Les  malades  ,  après  avoir  été  long-tems 
tourmentés  par  plusieurs  de  ces  fymptô- 
mes  (  car  jamais  ils  ne  fe  trouvent  réunis 
dans  la  même  perfonne  )  tombent  quel¬ 
quefois  dans  la  mélancolie  ,  la  manie  ,  Lie- 
tere  noir ,  Phydrôpifie  ^  la  tympanite  ,  la 
plithifie  pulmonaire  ,  la  paralyfie  ,  l’apo¬ 
plexie  ,  ou  quelqu  autre  maladie  mortelle. 

M.  Whytt  didribue  en  trois  clafîes  les 
malades  qui  font  expofés  à  ces  fyrnptômes, 
dont  quelques-uns  méritent  mieux  le  titre  de 
nerveux  que  les  autres.  i°.  Ceux  qui  , 
quoiqu’ordinairement  en  bonne  fanté  ,  font 
cependant  expofés ,  à  raifon  de  l’extrême 
délicatelfe  de  leurs  nerfs  ,  à  de  violens 
tremblemens ,  à  des  palpitations ,  à  des  dé¬ 
faillances  ,  à  des  accès  de  convulfions  , 
toutes  les  fois  qu’ils  éprouvent  des  craintes, 
des  chagrins  ,  de  la  furprife  ,  ou  quelqu’autre 
paillon,  ou  qu'ils  font  expofés  à  de  grandes 
irritations  dans  quelques-unes  des  parties 
les  plus  fenlibles  du  corps.  2.0  Ceux  qui  , 
outre  les  fymptômes  précédens  qu’ils  éprou¬ 
vent  comme  les  premiers ,  dans  les  mêmes 
circonftances  y  font  prefque  toujours  plus 
ou  moins  fujets  aux  indigellions ,  aux  vents , 
au  clou  hyflérique,  aux  vertiges  ,  aux  dou¬ 
leurs  palfageres  de  la  tête  ,  à  un  fentiment 
de  froid  dans  fa  partie  poftérieure  ,  à  de 
fréquens  foupirs  ,  des  palpitations ,  des  in¬ 
quiétudes  des  crachotemens  ,  ou  des  flux 
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d  urine  pale  ,  Scc.  30  Ceux  qui ,  ayant  y 
en  general  ,  îe  fyilême  nerveux  moins  mo° 
biie  ,  ne  font  guere  affedés  de  palpitations  , 
de  défaillances  ou  de  mouvemens  convuliïfs  ÿ 
lorfqu’ils  éprouvent  de  la  crainte  ,  du  cha¬ 
grin  de  la  furprife  ou  quelqu  autre  paillon  ; 
mais  qui à  caufe  du  mauvais  état  des  nerfs 
de  leur  eftomac&  de  leurs  inteitins  „  éprou¬ 
vent  prefque  continuellement  des  indigef- 
tions  ,  des  rapports  ,  des  vents  ,  des  pertes 
d  appétit  ,  ou  une  faim  dévorante  ^  de  la 
conflipation  ou  du  dévoiement,  des  feux  ? 
des  vertiges  „  de  Poppreflion  ,  ou  des  dé¬ 
faillances  dans  les  hypocondres ,  de  l'abatte¬ 
ment,  des  penfées  défagréables,  des  infom- 
nies  ou  un  fommeil  interrompu  ,  &c.  Notre 
Auteur  veut  qu’on  appelle  iimpîement  ner- 
veux  les  accidens  qu’éprouvent  les  malades 
de  la  première  c  jaffe  ;  &  ,  pour  fe  confor¬ 
mer  à  l’ufage,  il  donne  le  nom  tfhyftéri- 
%ues  à  ceux  de  la  fécondé  claffe  *  &  celui 
à  hypocondriaques  aux  fymptômes  qui  ca- 
r  a  dérident  les  maladies  de  la  troihème.  Il 
examine  a  ce  fujet  s’il  y  a  ,  entre  la  ma¬ 
ladie  hyftenque  &  la  maladie  hypocon¬ 
driaque ,  une  diflindion  aufli  réelle  que 
quelques  Auteurs  l’ont  imaginé  :  il  n’héfïte 

pas  a  prononcer  que  c’eft  une  feule.  &  même 
maladie. 

Pour  mettre  plus  d’ordre  dans  fes  recher¬ 
ches  iur  les  caules  de  ce  genre  de  maladie  „ 
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il  a  cru  devoir  les  diftinguer  en  prédîfpofan- 
,  Ôc  en  occafionnelles  ;  Ôc  il  en  a  fait  le 
iujet  des  chapitres  3,4  &  5  de  fon  ou¬ 
vrage.  Il  réduit  les  caufes  prédifpofantes 
des  maladies  nerveufes  aux  deux  fuivantesÿ 
i°  à  une  trop  grande  délicate!! b  &  fenfibilité 
du  genre  nerveux  ;  i°  à  une  foiblefTe  contre 
nature  ,  ou  a  la  fenfibilité  dépravée  de  quel¬ 
ques-uns  des  organes  du  corps. 

La  trop  grande  délicateffe  ôc  fenfibilité 
de  tout  le  fyftême  nerveux  peut  être  natu¬ 
relle  ,  c’eft-à-dire  ,  dépendre  d’un  vice  de 
Ja  conftitution  primitive  ,  ou  l’effet  de  ma- 
ladies  ,  ou  d*un  mauvais  genre  de  vie  qui 
produifent  l’affoibiiffement  de  tout  le  corps  s 
&  fur-tout  des  nerfs.  De  longues  fievres  * 
qui  reviennent  fouvent  ,  des  homorragies 
abondantes,  de  grandes  fatigues ,  des  cha¬ 
grins  longs  Ôc  exceffifs  ,  un  genre  de  vie 
defordonné  ,  le  défaut  d’exercice  ,  font  au¬ 
tant  de  caufes  qui  peuvent  augmenter  ou 
même  produire  cet  état  de  délicateffe  dans 
tout  le  fyftême  nerveux.  C’eft  la  plus  grande 
mobilité  de  ce  fyftême  dans  les  femmes ,  qui 
les  rend  plus  fujetes  que  les  hommes  à  ce 
genre  de  maladies  ;  c’eft  la  même  difpofi- 
tion  dans  les  enfans  ,  qui  fait  que  le  virus 
variolique  les  jette  fouvent  dans  des  convub 
fions  auxquelles  ne  font  pas  expofés  ordi¬ 
nairement  les  fujets  un  peu  plus  avancés  ea 
âge ,  dont  les  nerfs  font  moins  fenfibles. 
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Outre  cette  trop  grande  fenfîbilité  de 
tout  le  fyfiême  nerveux  ,  on  obferve  fou- 
vent  ,  dans  certains  organes ,  une  foibleffe 
ou  une  délicateiTe  extraordinaires  qui  en 
dérangent  tellement  les  fenfations ,  qu’on 
voit  les  perfonnes  dans  lefquelles  elles  fe 
rencontrent  3  expofées  à  des  accidens  très- 
extraordinaires,  produits  par  des  caufes  qui 
n’occanonnent  pas  le  plus  léger  dérange¬ 
ment  dans  les  perfonnes  d’une  conflitution 
faine.  On  voit ,  par  exemple  ,  des  femmes 
délicates  qui  fupportent  facilement  Podeur 
forte  du  tabac  ,  &  que  celles  du  mufc  ,  de 
l’ambre  ,  ou  des  rofes  pâles  ,  fi  agréables 
pour  d’autres  perfonnes  ,  jettent  dans  des 
accès  de  convulfions.  M.  Whytt  a  connu 
une  femme  qui ,  prefqu’aufli-tôt  qu’elle  avoit 
conçu  ,  prenoit  pour  le  tabac  une  averfion 
qui  ne  celioit  que  quelque  tems  après  qu’elle 
étoit  accouchée. 

Mais  il  n’efi  point  d’organe  dans  le  corps 
dont  les  nerfs  ,  îorfqu’ils  font  affeétés  ,  pro- 
duifent  fi  fréquemment  la  maladie  hypo¬ 
condriaque  ou  hyfiérique  ,  que  le  canal  ali¬ 
mentaire  y  fur-tout  l’eftomac.  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  délicateffe  extraordinaire  des 
nerfs  de  ces  vifceres  ,  qui  peut  être  la  fuite 
de  leur  conflitution  primitive  ,  ou  l’effet  de 
quelque  maladie  s  d’un  mauvais  régime  ,  de 
violens  chagrins  &  de  quelqu’autre  caufe  , 
avec  la  fenfîbilité  qu’ils  acquièrent  dans  les 
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Inflammations  ou  les  ulcérés  de  ces  parties  , 
puifque  ,  dans  ce  dernier  cas ,  tout  ce  qui  a 
quelque  acrimonie  ,  caufe  des  douleurs  vi¬ 
ves;  au  lieu  que  >  dans  le  premier ,  plufieurs 
alimens  infîpides  de  innocens  en  apparence  , 
produifent  un  très-grand  mal-aife  dans  Pef- 
tomac  de  les  inteftins  ;  tandis  que  les  efprits 
volatils  ,  le  vin  ,  Leau-de-vie ,  les  épiceries , 
non-feulement  ne  caufent  pas  le  moindre 
défordre  mais  même  calment  les  acci- 
dens  produits  par  des  fubftances  qui  ,  dans 
1  état  de  fanté ,  ne  caufëroient  pas  le  plus 
léger  dérangement.  Cette  délicateiîe  ,  ou 
cet  état  morbifique  de  l’eftomac  de  des  in¬ 
teftins  ,  ne  confifte  pas  feulement  dans  leur 
foiblefte  ,  mais  principalement  dans  une 
difpofîtion  finguliere  de  leurs  nerfs  ,  dont  la 
fenfibilité  eft  dépravée.  La  preuve  de  cela  9 
c’eft  qu’on  obferve  ,  dans  cet  état  du  canal 
alimentaire  ,  que  l’appétit  non-feulement  fe 
Soutient  3  mais  encore  qu’on  digéré  plus  ai¬ 
sément  du  bœuf  de  du  mouton  même  fumé 
&  falé ,  de  qu’on  en  eft  moins  fatigué  que 
de  plufieurs  fubftances  végétales  que  les 
perfonnes  faines  éprouvent  beaucoup  plus 
îegeres.  D  ailleurs  y  il  n’eft  pas  rare  de 
trouver  des  perfonnes  dont  l’eftomac  de  les 
inteftins  font  dans  le  plus  mauvais  état ,  qui 
n’éprouvent  cependant  aucun  fymptôme 
nerveux  ou  hypocondriaque  ;  tandis  qu’on 
voit  des  perfonnes  tourmentées  de  ces  acci- 
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dens,  qui  ont  bon  appétit ,  digèrent  bien  9 
6c  n’ont  ni  glaires  ni  autres  humeurs  dépra¬ 
vées  dans  l’eftomac.  Il  ne  nous  eft  pas  plus 
aifé  de  découvrir  en  quoi  confident  les  dif¬ 
férentes  efpeces  &  les  différens  degrés  de 
fenfibilité  qu’on  obferve  dans  les  nerfs  du 
canal  alimentaire  6c  des  autres  organes  y  que 
leur  ftrudure  ,  &  ce  qui  leur  procure  la 
fenfibilité  en  général.  Mais  l’expérience 
nous  démontre  que  la  fenfibilité  particulière 
des  nerfs  du  gofier ,  de  l’eftomac  6c  des 
intedins  efl  fouvent  changée  par  les  mala¬ 
dies  ,  lors  même  que  le  fyflême  nerveux 
n’eft  prefque  pas  altéré  ;  c’efl  ce  qu’on  ob¬ 
ferve  ,  fur-tout  dans  l’hydrophobie  qui  fuit 
la  morfure  d’un  chien  enragé. 

Les  caufes  ocçafionnelles  des  maladies 
nerveufes  doivent ,  félon  notre  Auteur  ,  ou 
fe  trouver  dans  le  fang,  ou  avoir  leur  fiege 
dans  quelque  organe  particulier  du  corps  : 
il  appelle  les  premières  générales ,  &  les  der¬ 
nières  particulières.  Il  réduit  les  caufes 
occafionnelles  générales  aux  trois  fuivantes; 
i°  à  quelque  matière  morbifique  engendrée 
dans  le  fang  ;  à  la  diminution  ou  à  la  fup- 
prefhon  de  quelque  évacuation  ;  30  au  dé¬ 
faut  d'une  quantité  fuffifante  de  fang  ,  ou  un 
fang  qui  manque  de  denfité. 

Il  arrive  qu’il  s’engendre  dans  le  fang  des 
matières  hétérogènes  ,  qui  ,  îorfqu’elles  ne 
font  point  entraînées  avec  les  autres  excré- 
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tions,  affe&ent  défagréablement  les  nerfs, 
toutes  les  fois  qu’elles  viennent  à  les  tou¬ 
cher  ,  ou  forment  des  obllrudions  dans  les 
petits  vaiffeaux  ;  ce  qui  donne  naiffance  à 
différens  fymptômes  ,  fuivant  les  parties 
qu’elles  attaquent.  M.  Whytt  dit  avoir  eu 
occalion  d’obferver  plulieurs  fois  ,  dans  fa 
pratique  ,  des  fymprômes  nerveux  ,  hypo¬ 
condriaques  &  hyllériques  ,  occafionnés 
par  des  matières  hétérogènes  de  cette  es¬ 
pece  ,  qui  affectaient  ,  en  difîèrens  tems  , 
différentes  parties  du  corps.  Il  rapporte ,  à 
ce  fujet  l’hiftoire  d'une  femme  qui  ,  ayant 
fupprimé  imprudemment  une  fievre  inter¬ 
mittente  ,  fe  vit  expofée  à  des  fuffocations  , 
une  toux  feche  ,  des  douleurs  dans  diffé¬ 
rentes  parties  du  corps,  &  des  contrarions 
fpafmodiques  des  mufcles  ;  accidens  dont 
elle  ne  fut  délivrée  que  lorfque  la  matière 
hétérogène  ,  qui  rouloit  dans  fon  fang  ,  fe 
fût  dépofée  fur  une  glands  de  Paiffelle  , 
qui  vint  à  fuppuration.  Il  ajoute  qu’il  a  fou- 
vent  vu  qu’une  demangeaifon  ^ntre  les  or¬ 
teils  ,  des  pullules  rouges  à  la  poitrine  ou 
fur  le  ventre  ,  ou  quelques  autres  éruptions 
cutanées  ,  avoient  calmé  des  fymptômes  de 
cette  efpecer 

Différentes  caufes  peuvent  produire  dans 
le  fang  cette  maladie  morbifique ,  capable  de 
donner  naiffance  aux  maladies  nerveufes  ; 
telles  font  la  mauvaife  qualité  des  aîimens 
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unedifpofition  fcorburique  ou  fcrophuleufe , 
des  fièvres  dont  la  crife  a  été  imparfaite  , 
ou  d’autres  maladies  mal  traitées  ,  fur-tout 
des  éruptions  cutanées  ; lorfque  la  matière, 
qui  les  entreienoit ,  rentre  &  vient  à  fe  dé- 
pofer  fur  quelque  partie  interne.  Mais,  de 
toutes  les  matières  hétérogènes  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  le  lang  ,  la  mat;ere  arthritique 
eft  ,  félon  notre  Auteur  ,  celle  qui  a  fie  de 
le  plus  communément  les  nerfs  ;  ce  qu’il 
prouve  par  un  très-grand  nombre  d’obferva- 
tions^  que  les  bornes  que  nous  fommes  for¬ 
cés  de  nous  prefcrire  ne  nous  permettent 
pas  de  rapporter. 

La  fécondé  des  caufes  occafîonnelîes  gé¬ 
nérales  eft  la  fuppreffion  des  évacuations 
ordinaires  ,  telles  que  les  réglés  des  femmes, 
les  hémorrhoïdes ,  &c.  Les  naufées  ,  les 
vomiffemens  ,  les  goûts  dépravés,  les  dé¬ 
faillances  les  autres  accidens  auxquels  les 
femmes  font  expofées  quelques  mois  après 
la  conception  ,  démontrent  que  le  change¬ 
ment  de  la  circulation  dans  la  matrice 
l’obftrudion  ou  la  diflenfion  de  fes  vaif- 
feaux,  ou  tout  ce  qui  irrite  les  nerfs ,  peuvent 
Pro^.lîjre  plupart  des  fymptômes  qu’on 
qualifie  communément  de  nerveux  ou  d’hyf- 
t  riques.  La  même  chofe  arrive  dans  la  fiip- 
prelfion  ,  la  diminution  ou  l’irrégularité  des 
réglés  ou  des  hémorrhoïdes.  Il  cff  vrai 
que  ces  fymptômes  font  plus  ou  moins  re- 
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tnarquabîes  ,  félon  le  plus  ou  moins  de  fen- 
fîbilité  des  nerfs  des  perfonnes  qui  en  font 
affeélées.  Notre  Aureur  croit  que  les  àçci- 
dens  nerveux  ,  que  produit  la  fuppreiïion 
des  réglés ,  peuvent  être  une  fuite  de  la 
fympathie  de  la  matrice  avec  les  autres  par¬ 
ties  ,  &  fur-tout  avec  l'eftomac  ,  de  la  iura- 
bondance  du  fang  >  ou  de  la  rétention  de 
quelque  matière  capable  de  blelîer  les  nerfs. 

La  troilieme  caufe  générale  occafion- 
nelle  des  maladies  nerveufes  ,  aiTignée  par 
M.  Whytt  y  eft,  comme  nous  l’avons  dit  , 
le  défaut  d’une  quantité  fufïifante  de  fang  y 
ou  un  fang  qui  n’a  pas  allez  de  denliré  ; 
delà  vient  que  le  flux  immodéré  des  ré¬ 
glés  ,  des  lochies  ou  des  hémorrhoïdes ,  Sc 
toutes  les  autres  grandes  hémorragies,  font 
fi  fouvent  fui  vies  des  plus  violens  fymptô- 
mes  de  cette  efpece.  Cet  Auteur  range  aulli 
parmi  cetre  dalle  de  caufes  les  veilles  im¬ 
modérées  ,  la  trop  grande  fatigue  &  l’abus 
des  plaitirs  de  l’amour. 

Il  réduit  à  fix  les  caufes  occafionnelîes- 
particulieres  j  i°  des  vents;  a°  des  glaires  ; 
30  des  vers  dans  l’ellomac  ,  40  des  alimens 
de  mauvaife  qualité  ,  ou  pris  en  excès  ; 
50  des  fquirrhes  ou  d’autres  obflrucfions 
dans  les  virceres  du  bas  ventre  ;  6°  les  paf- 
fions  de  l’ame. 

i°  Les  vents  dans  Peffomac  y  quoiqu’ils 
foient  un  fymptôme  très-ordinaite  des  ma- 
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ladies  nerveufes ,  cependant  méritent  une 
place  parmi  leurs  caufes  occafionnelles, 
puifqu’ils  occafionnent  plufieurs  accidens  , 
quelquefois  très-graves  ,  tels  que  le  dé¬ 
faut  d’appétit  ,  des  naufées  ^  des  défaillan¬ 
ces  ,  de  l’abattement  ,  des  veilles  ,  des 
gonflemens  dans  l’eflomac  &  dans  les  in- 
teflins  ,  le  globus  hyflericus  ,  des  vertiges, 
des  élancemens  dans  la  tête  ,  C’eft  fur- 
tout  en  affe&antles  nerfs  de  l’eftomac  ,  que 
les  vents  produifent  ces  fymptômes, 

2°  Les  glaires  qui,  félon  notre  Auteur  , 
ne  font  que  la  mucofité  qui  tapiffe  naturel¬ 
lement  l’eftomac ,  dont  la  fécrétion  eff  aug¬ 
mentée  par  i’affbiblilfement  des  organes  fé- 
crétoires;  les  glaires,  dis-je  ,  en  enduifant 
les  houppes  nerveufes  ,  les  rendent  trop  peu 
fenfibles  au  fti7nulu&  des  alimens,  obftruent 
les  vailîèaux  abforbans;  lesfucs  gaflriquedc 
intedinal  fe  féparent  en  trop  petite  quan¬ 
tité  ,  ou  deviennent  vifqueux  ;  ce  qui  doit 
déranger  les  digeflions  ,  &  empêcher  l’ab- 
forption  des  parties  les  plus  fines  des  ali- 
mens  ;  tandis  que  les  glaires  ,  affrétant  dé- 
fagréablement  les  nerfs  du  canal  alimen¬ 
taire  _,  fur-tout  lorfqu’ils  font  d’un  tiffu  foi- 
ble  &  délicat  ,  occafionnent  le  défaut  d’ap¬ 
pétit  ,  quelquefois  une  faim  extraordinaire, 
des  naufées  ,  des  vents,  des  tranchées  ,  des 
dévoiemens  ,  des  frifTons  &  des  chaleurs 
paffageres  ,  de  la  fréquence  dans  le  pouls 
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de  la  foiblefïê  ,  des  défaillances ,  de  l’abat¬ 
tement  ,  de  l’affoupiffement  ,  des  foupirs  9 
des  mouvemens  convulfifs  ,  6c  des  verti¬ 
ges.  M.  Whytt  a  même  vu  des  malades 
dans  lefquels  des  glaires  de  cette  efpeceont 
produit  de  légers  délires  &c  dont  les  yeux 
étoient  comme  ceux  des  gens  ivres. 

30  Tout  le  monde  connoît  les  accidens 
nombreux  6c  variés  que  les  vers  logés  dans 
l’eftomac  6c  dans  les  inteflins  ont  coutume 
de  produire.  Les  humeurs  âcres ,  qui  féjour- 
nent  quelquefois  dans  les  premières  voies, 
donnent  Couvent  lieu  aux  mêmes  fymptô- 
mes. 

40  Les  aîimens  les  plus  fains  ,  fi  on  les 
prend  en  trop  grande  quantité  ,  furchargent 
reftomac  6c  les  inteftins  fe  digèrent  mal  , 
deviennent  acides  ou  putrides  ,  engen¬ 
dre  des  \ents,  6c  ,  par  conféquent  ,  affec¬ 
tent  délagréabîement  les  nerfs  ;  d’où  réful- 
tent  une  foule  de  fymptômes.  D’un  autre 
côté  une  trop  petite  quantité  d’alimens 
occafîonne  des  défaillances,  des  vents,  6c , 
avec  le  tems  ,  affaiblit  fi  fort  Leftomac  6c  les 
inteüins  ,  qu’ils  deviennent  incapables  de 
recevoir  6c  de  digérer  ce  qui  feroit  nécef» 
faire  pour  foutenir  le  corps.  Les  alimens  de 
haut  goût ,  ou  pefans,  les  vins  trop  géné¬ 
reux  ,  &c.  non-feulement  énervent  ,  par 
degrés ,  le  ton  de  Peffomac  ,  émouiïent  ou 
détruifenc  la  fenfîbilité  de  fes  nerfs  ,  mais 
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encore  corrompent  le  fang  ,  Sc  peut-être 
produifent  la  matière  arthritique.  D’un  au¬ 
tre  côté  un  régime  trop  aqueux  &  venteux 
affede  defagréablement  les  nerfs,  engendre 
une  grande  quantité  de  vents  ,  Sc  produit 
un  grand  nombre  de  fymptômes  nerveux. 
Notre  Auteur  obferve  que  les défordres dans 
3e  régime  produifent  fur-tout  ces  effets  chez 
les  perfonnes  dont  l’eftomac  Sc  les  inteftins 
font  naturellement  foibles  Sc  difpofés  aux 
accidens  nerveux. 

5°  Les  fquirrhes  ou  autres  obftrudions 
de  feftomac  ,  des  inteftins  ,  du  foie  ,  de  la 
rate  ,  du  pancréas ,  du  méfentere  ,  de  la 
matrice  ,  des  ovaires  ,  Scc.  produifent  fou- 
vent  les  fymptômes  de  la  maladie  hypocon- 
uFÎâque  Sc  hyftéri^-  ?  tels  eue  le  défaut 

d'appétit ,  les  naufées ,  les  crampes  de  I’e£ 
tomac  ,  des  vomiftemens  quelquefois  d’une 
matière  noire  ou  couleur  de  fang  ,  des  vents 
Sc  des  crudités  dans  les  premières  voies  , 
des  chaleurs  hediques  ,  des  fueurs  froides, 
de  l’abattement  Sc  autres  accidens  plus  ou 
moins  violens  ,  félon  que  les  nerfs  du  ma¬ 
lade  font  plus  ou  moins  foibles  Sc  fenff* 
blés. 

6°  Rien  ne  produit  des  changemens  fi 
fubits  ni  fi  furprenans,  que  les  grandes  paf- 
iions  de  l’ame  ,  foit  qu’elles  foient  excitées 
par  des  objets  extérieurs  ou  par  l’exercice 
des  fens  internes.  C’eit  ainû  que  des  hiftoires 
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trilles  &  pitoyables ,  la  vue  d’objets  affreux 
&  inattendus  ,  les  grands  chagrins  ,  fin- 
quiétude  ,  la  terreur  &  les  autres  paffions  , 
occafionnent  fréquemment  les  accidens  ner¬ 
veux  ,  les  plus  fubits  &  les  plus  violens. 
Les  fortes  imprelfions  qui  fe  font  dans  ce 
tems-là  fur  le  cerveau  &  les  nerfs  ,  jettent 
très-fouvent  les  perfonnes  qui  f  font  expo- 
fées  dans  des  accès  hyflériques  ,  &  pro- 
duifent  des  convulfions  ou  des  défaillances. 
Les  effets  de  chacune  de  ces  caufes  font  trop 
connus  pour  que  nous  fuivions  M.  Whytt 
dans  tous  les  détails  où  il  entre  à  ce  fujet. 
Les  bornes  que  nous  fommes  obligés  de 
nous  prefcrire  ne  nous  permettent  pas  non 
plus  de  rien  extraire  de  la  théorie  qu’il 
donne  dans  fon  fixieme  chapitre  des  fymp- 
tônies  nerveux  ,  hypocondriaques  &  hyflé¬ 
riques  les  plus  remarquables  :  nous  réferve- 
rons  la  partie  pratique  de  fon  ouvrage  pour 
un  fécond  Extrait ,  dans  lequel  nous  expofe- 
rons  le  traitement,  tant  général  que  particu¬ 
lier  j  qu’il  propofe  pour  ce  genre  de  maladies. 
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OBSERVATION 


Sur  une  Efpece  particulière  de  Vapeurs  ,  de 
laquelle  on  conclut  à  pofleriori  que  la 
pratique  trop  généralisée  des  h  urne  dans 
dans  cette  maladie  feroit  quelquefois  nui - 
fible  ;  par  M.  D  AB  LAI  N  3  Médecin 
à  Douai . 

Je  fus  appelle'  le  3  Mai  de  cette  anne'e 
ljC6  chez  la  nommée  Delcourt ,  Lingere 
en  cette  ville  de  Douai  en  Flandre  ^  âgée 
d’environ  quarante-quatre  ans ,  d’un  tempé¬ 
rament  phlegmatique  ,  mais  d'une  conftitu- 
tion  grêle  ,  délicate  ,  &  facile  à  émouvoir,, 
difpoféeau  fcorbut ,  dont  elle  fembloit  me¬ 
nacée  depuis  long  tems. 

Elle  me. dit  être  tombée  la  veille  en  de 
grandes  foiblefîès  ,  accompagnées  de  car- 
dialgies  8c  de  vomifïèmens  vioîens  ;  que 
depuis  quelque  tems  elle  avoit  entièrement 
perdu  l’appétit  ,  &  fe  trouvoit  la  bouche 
mauvaife  ;  qu’il  lui  reftoit  encore  des  nau- 
fées  ;  que  cependant  elle  étoit  bien  en  com- 
paraifon  de  la  veille  ,  &  que  le  befoin  de  pur¬ 
ger  lui  fembloit  caufer  toute  fa  maladie. 

Je  lui  tâtai  le  pouls  ;  il  étoit  foible  8c 
mol  :  j’examinai  l’état  de  la  bouche  &  de  la 
langue  j  celle-ci  étoit  fort  chargée  ;  les 
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dents  étoient  mal  propres  ;  &  les  gencives 
très  pales  laifToient  au  moindre  attouche- 
ment  échapper  des  gouttes  de  fang  ;  ce 
qui  ne  l’effrayoit  point,  parce  quelle  les 
avoir  ainfi  depuis  long-tems.  J’examinai  le 
relie  de  la  bouche  &  du  corps  fans  y  dé¬ 
couvrir  aucune  marque  plus  décidée  du 
fcorbut.  Je  m  informai  de  fa  maniéré  de 
vivre  ,  des  maladies  auxquelles  elle  avoit 
ete  fujete  ,  <$c  des  circon fiances  qui  regar¬ 
dent  le  flux  périodique.  Elle  vivoit  fruga¬ 
lement  ,  ufoit  d’alimens  fains  ,  prenoit  quel¬ 
quefois  du  café  ,  mais  fans  habitude  &  fans 
exces  ;  faifoit  peu  d’exercice  ,  s’étoit  bien 
portée  depuis  une  fievre  dont  elle  avoit  été 
prife  il  y  avoit  quinze  ans  ;  à  l’égard  des 
menftrues ,  la  fource  fembloit  vouloir  s’en 
tarir  ;  elles  foudroient  quelque  retardement 
depuis  un  certain  tems  ;  mais  il  n’y  avoit 
eu  aucun  dérangement  les  deux  derniers 
mois ,  &  ce  flux  venoit  de  ceffer. 

Jq  crus,  comme  elle  ,  qu’il  fuffiroit  de 
nétoyer  les  premières  voies  pour  prévenir 
les  attaques  qu’elle  venoit  d’efluyer.  Je  l’eus 
fait  le  lendemain  par  un  léger  vomitif,  fi 
fa  répugnance  invincible  pour  ces  reme— 
des,  à  caufe  des  accidens  qu’elle  m’affura 
lui  etre  furvenus  ,  même  à  la  fuite  des  plus 
foibles  ,  ne  m  avoient  forcé  de  faire  choix 
d’un  fimple  minoratif.  Elle  le  prit  le  6  :  il  ne 
fembla  altérer  en  rien ,  ni  la  caufe ,  ni  l’effet 
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du  mal  ;  car  ,  comme  Pavant-veilîe  ,  les 
cardialgies  ,  les  vomiflemens  ,  les  foiblefles 
parurent  à  leur  type  ordinaire. 

Je  rse  la  vis  pas  ce  jour-là  :  on  rapporta 
au  purgatif  ces  trilles  accidens  ,  mais  à  tort  ; 
ils  n’étoient  que  le  retour  d’un  paroxyfme, 
dont  elle  avoit  fubi  la  première  attaque 
deux  jours  avant;  on  le  verra  par  l’hifloire 
de  la  maladie.  Elle  fut  alTez^bien  le  7  , 
mangea ,  but  avec  moins  de  dégoût  :  je  ne  la 
vis  pas  encore  ;  car  elle  croyoit  la  maladie 
vaincue.  Le  8  l’hydre  reparut  :  on  me 
rappella  pour  le  combattra.  Je  fus ,  pour 
la  première  fois  ,  fpe&ateur  de  l’ennemi  que 
pavois  à  vaincre.  Les  fymptômes  de  la  ma¬ 
ladie  étoient  ,  à  quelques  nuances  près,  les 
mêmes  que  ceux  dont  elle  m’avoit  fait  la 
peinture  ,  &  qui ,  au  rapport  qu’on  m’en 
fit ,  l’avoient  encore  vexée  le  jour  de  la 
purgation.  La  gorge  Si  le  vifage  étoient 
considérablement  enflés  .:  celui-ci  étoit  de 
couleur  livide  ;  le  pouls  étoit  ferré  ,  petit 
Sc  précipité  ;  un  fentiment  de  froid  fe  fai- 
foic  fentir  dans  toute  l’habitude  du  corps  : 
ces  fymptômes  étoient  joints  aux  cardial¬ 
gies  ,  aux  vomilfemens  9  aux  foibleffes. 

Un  peu  revenue  de  cet  état  ,  elle  ne 
répondoit  que  par  des  lignes  qui  marquoient 
que  le  principal  fiege  de  fon  mal  étoit 
l’eftomac  3  qu’elle  frappoit  pour  en  marquer 
la  douleur»  Je  foupçonnai  cet  ét;at  vapo- 
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reux  ;  mais  heureufement  garanti  de  ce  tour¬ 
billon  trop  répandu ,  qui  ne  laide  voir  à  plu- 
deurs  que  ce  genre  de  maladies  9  je  ne  vou¬ 
lus  rien  hazarder  :  je  l’interrogeai  fur  les 
lignes  que  les  Auteurs  reconnoiffent  unani¬ 
mement  cara&éridiques  de  cette  maladie  ; 
je  n’en  pus  tirer  que  des  réponfes  équivo¬ 
ques  j  la  plupart  par  fignes ,  &  quelques 
non  mal  articulés.  Il  falloit  cependant  du 
fecours  :  quel  moyen  d’en  apporter  fans 
connoître  la  maladie  ?  J’interrogeai  lesadif- 
tans  ;  je  cherchai  de  ceux  avec  qui  elle  vi- 
voit  ,*  des  lumières  que  je  ne  pou  vois  efpé- 
rer  d’elle -même;  j’apprends  qu’elle  avoit 
été  autrefois  fujete  aux  vapeurs.  J’examine 
derechef  la  malade  ;  je  redouble  mes  atten¬ 
tions  ;  je  rapproche  &  rapporte  au  cas  pré¬ 
fet  fimage  de  didérentes  hydériques  con¬ 
fiées  a  mes  foins  ;  j’en  fais  la  comparaifon  3 
je  j ° î n s  a  ces  réflexions  la  circondance  de 
l’âge  ;  8c  ,  après  ce  mur  examen  ,  qui  ne 
me  laidoit  plus  lieu  de  douter  du  caraélere 
de  cette  maladie  ,  &  l’attention  rédéchie  de 
la  complication  ,  de  la  nature  du  fujet 8cc,  3 
je  n  hefitai  point  de  lui  faire  prendre  une 
potion  légèrement  cardiaque  8c  anti-hydé- 
rique  ,  compofée  d’eau  de  tilleul  ,  d’eau  de 
mélide  Ample  ,  de  fyrop  de  pivoine  8c  d’ar- 
moife  :  le  tout  ,  en  proportion  convenable» 
à  prendre  d’heure  en  heure  par  cuil¬ 
lerée. 

B  vj 
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Je  luivis  ce  jour-là  la  maladie  de  fort 
près.  J’eus  la  douce  fatisfa&ion  de  voir  les 
accidens  céder  manifeftement  aux  remedes 
que  j'employois  :  l’accès  finit  vers  le  foir  , 
&  fut  emporté  par  une  légère  fueur_,  comme 
il  avoir  commencé  par  un  fimp'îe  fentiment 
de  froid.  Le  lendemain  9  ,  il  ne  reftoit  plus 
d’autres  marques  d’incommodités  qu’un 
peu  de  foiblelfe  ;  la  malade  auroit  pu  man¬ 
ger  ,  ce  qu’elle  ne  fit  pas  cependant  par 
précaution  ;  car  elle  craignoit  n’avoir  efîuyé 
ce  nouvel  affaut  du  jour  précédent  ,  que 
pour  l’avoir  fait  la  veille.  Elle  fe  contenta 
pour  toute  nourriture  d’un  peu  de  bouil¬ 
lon  corrigé  du  fuc  de  citron  ,  &  de  vin 
trempé  de  trois  parties  d’eau.  Je  fus  alors 
bien  alluré  que  cette  maladie  avoir  une  apu- 
rexie  marquée  ;  je,  la  cara&érifai  du  nom 
de  fievre  hyflérique-intcrmittente  ;  je  n’em¬ 
ployai  cependant  pas  encore  ce  jour -là 
3e  remede  que  je  croyois  propre  à  en  atta¬ 
quer  Je  fond  ;  auffi  les  accidens  reparu¬ 
rent-ils^  le  lendemain  10  avec  autant  de 
férocité  :  j’ajoutai  à  la  potion  que  j’avoîs 
ordonnée  les  gouttes  anodines  &c  la  tein¬ 
ture  de  caffor  qui  calmèrent  puifiamment  ; 
j’en  fis  faire  ufage  comme  dans  l’accès  pré¬ 
cédent  5  &  ce  dernier  fut  beaucoup  plus 
court  :  la  fueur  y  mit  fin  plus  prompte¬ 
ment. 

Je  crus  3  le  10 }  qui  étoit  le  jour  d’inter- 
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mifîion  ,  devoir  attaquer  la  fource  du  mal. 
Le  quinquina  me  parut  propre  à  cet  effet  : 
je  l’ordonnai  à  prendre ,  -quatre  fois  par 
jour  ,  à  la  dofe  d’un  fcrupule.  Cette  pra¬ 
tique  fut  couronnée  du  plus  heureux  fuc- 
cès  ;  car,  le  n,  l’accès  ne  montra  que 
fon  ombre  ,  &  n’annonça  ,  pour  ainfî  dire  , 
que  le  jour  où  il  avoit  coutume  de  venir  ; 
auffil’ufagedu  quinquina  ne  fut-il  pas  inter¬ 
rompu,  J’ordonnai  des  aîimensffoîides  :  la 
malade  les  digéra  parfaitement ,  &  fe  trouva 
très-bien.  Le  n  ,  jour  ordinaire  d’inter- 
miffion  ,  fut  des  plus  heureux  ,  l’appétit  des  . 
meilleurs.  La  digeflion  fe  fit  bien  :  la  langue 
étoit  belle  ,  le  ventre  libre  (a  );  Lurine  avoit 
une  couleur  citrine  ;  l’excrétion  n’en  étoit 
ni  trop  ni  trop  peu  abondante.  J’augmentai 
alors  les  dofes  de  quinquina  de  fîx  grains  : 
la  maladie  difparut  entièrement ,  6c  le  13 
fut  fans  aucune  trace  d’accès. 

Comme  je  ceffai  de  voir  la  malade,  je 
lui  recommandai  l’ufage  du  quinquina  conti¬ 
nué  au  moins  pendant  une  quinzaine  ;  mais, 
rétablie  ,  elle  négligea  mes  confeils  ;  &  fon 
indocilité  lui  coûta  ,  après  trois  femaines  de 
tranquillité  ,  le  retour  de  quelques  paroxyf- 
mes  pour  lefquels  elle  me  fit  rappeller.  Je 

(a)  U  faut  remarquer  que  chaque  prife  de  quin¬ 
quina  lui  procuroit  une  felle. 
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recourus  de  nouveau  au  quinquina  :  la  ma¬ 
lade  plus  docile  en  fît  un  plus  long  ufage  ; 

elle  jouit ,  depuis  ce  tems ,  d’une  bonne 
famé. 

Voilà,  je  crois,  au  moins  un  cas  parti¬ 
culier  de  vapeurs  ,  qui  montre  ,  par  l’effet 
qu’a  produit  le  quinquina,  que  l’ufage  des 
bains  ,  de  l’eau  tiede ,  les  bouillons  de  pou¬ 
let  ,  &c.  auroit  été  intru&ueux  &  même 
nurfible,  &  qui  tend  à  prouver,  avec  M. 
Paris  (a  )  ,  que  cette  pratique  ne  peut  être 
regardée  comme  applicable  à  toutes  les  cir- 
conflances  de  cette  maladie. 

Ce  Savant  a  fuffifamment  prouvé  la  vé¬ 
rité  de  Ton  fentiment  :  il  l’étaie  d’un  affez 
grandnombre  d’autorités  refpedables,  pour 
que  cette  obfervation  paroiffe  inutile  Mais 
des  efprits  prévenus  en  faveur  d’un  fyftême* 
s’en  laiffent  difficilement  diffuader: 

Segnius  irritant  animes  demi  [fa  per  aurem , 
Quamquefunt  oeulis  fubjeda  jideübus  (  h  ). 

(a)  Journal  de  Juin  1766,  tomexxjv,  p  a  g.  *26 
lettre  à  M  Pamard  yfur  V Ufage  des  Humée - 
tans  dans  les  vapeurs » 

v  {b)  Art  poét.  180. 
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OBSERVATIONS 

Sur  l'Ufagedes  Humeclans  ;  par  M.  DELA - 

B ROUSS E  ,  Docleuren  Médecine  de  V U- 

niverjité  de  Montpellier  y  de  la  Société 

royale  des  Sciences  de  la  même  ville  y  & 

Médecin  de  l'Hôpital  S .  Jean  de  la  ville 

d' Ararnon. 

\  _ 

Honora  medicum.  Ecclef. 

Nanon  Paulete  ,  femme  de  Jean  Code , 
Cardeur  de  foie,  établie  ,  depuis  peu  ,  dans 
ce  pays,  âgée  de  trente-cinq  ans ,  mit  ail 
monde  une  fille ,  le  4e  du  mois  d'Août  de 
cette  année  17 66,  Son  accouchement  ne 
fut  fuivi  d’aucune  perte  en  rouge,  mais  feu¬ 
lement  de  quelque  fanie  mélangée  avec 
beaucoup  de  férofité. 

Trois  jours  fe  pafferent  dans  cet  état  , 
avec  la  tranquillité  ordinaire  de  la  malade 
&  de  la  Sage-femme  :  lorfque  ,  fur  le  foir  , 
l’accouchée  fut  faille  d’un  déliré  phreneti- 
que ,  eut  des  fpafmes  ,  &  tomba  dans  la 
léthargie. 

Dans  cette  lituation  fâcheufe  on  eut 
recours  à  moi.  Arrivé  chez  la  malade  ,  je 
m’informai  de  ce  qui  s’étoit  palfé.  Je  tou¬ 
chai  le  pouls  de  cette  apopleâique  fpaf- 
modique  ,  prefqae  éclipféj  je  portai  ma 
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main  fur  Ton  ventre  prodigieufement  tendu  ; 
je  crus  reconnoître  la  matrice  en  contrac¬ 
tion^  merappellailapratiquede  M. Pomme, 
dont  le  fuccès  a  été  fi  fou  vent  conftaté  dans 
des  cas  de  même  efpece. 

,  Malgré  la  faignée  du  pied,  &  les  cor¬ 
diaux  .  qu’on  avoit  déjà  propofés  ,  j’or¬ 
donnai  un  pédiluve  dégourdi  pendant  une 
heure  ,  des  fomentations  émollientes  fur 
le  bas-ventre.  La  malade  revint  à  elle  , 
fans  fouvenir  de  Ton  état  pafîé.  Le  lende¬ 
main  j’appliquai  les  mêmes  remedes  :  les 
lochies  parurent  après,  &  la  malade  fe réta¬ 
blit  parfaitement  fans  autres  remedes. 

La  femme  de  Germani ,  furnommée  la 
Bojfue  de  Jean- André  ,  accoucha  d’un  fils 
Je  2.5  du  mois  de  Juillet  de  la  préfente  an¬ 
née.  Une  de  fes  amies  lui  tint  lieu  de  la 
Sage-femme  ,  qui  étoit  abfente.  Comme  elle 
n  étoit  pas  au  fait  de  ces  fortes  d’opérations, 
elle  coupa  ,  &  noua  un  peu  trop  haut  le 
cordon  du  placenta  ,  lequel  fe  préfenta 
quelques  heures  après. 

La  Sage-femme  ,  qui  furvint,  ne  profita 
pas  de  cet  heureux  moment.  Dans  cet 
intervalle  l’accouchée  tomba  dans  une 
attaque  d’epilepfîe  fpafmodique ,  qui  fit  ren¬ 
trer  1  arriere-faix.  Le  cordon  rompit  au 
nœud  :  la  malade  eut  une  hémorragie  des 
plus  abondantes,  fuivie  ,_par  intervalle , 
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de  convulfîons  &  de  cardialgies.  Le  pouls 
manquoit  à  chaque  inflant  t  quoique  l’hé¬ 
morragie  fubfiffât.  Tout  le  monde  l’avoit 
abandonnée;  Ton  Chirurgien  avoit  prédit  fa 
mort  à  M.  le  Curé ,  qui  étoit  pourlors  dansfa 
chambre. 

Je  la  trouvai  dans  ce  miférabîe  état  à  ma 
première  vifite,  &  j’ordonnnai  fur  le  champ 
un  pédiiuve  froid  pendant  demi-heure.  Je 
fs  mettre  6c  renouveller  fouvent  du  linge 
trempé  dane  l’eau  froide,  fur  le  bas- ventre  9 
fâifant  arrofer  ,  de  tems  en  tems ,  la  région 
hypogaflrique  avec  la  même  eau. 

J’eus  le  bonheur  de  voir  celfer  bientôt 
la  perte  6c  les  cardialgies  :  le  pouls  s’éleva  > 
les  convuîfions  diminuèrent,  6c  la  malade 
articula. 

Comme  je  ne  devois  pas  perdre  de  vue  Fé- 
€Oulementdeslochies,jeluifis  appliquer  pour 
lors  des  fomentations  émollientes  chaudes, 
en  lui faifant  avaler  quelques  cuillerées  d’une 
potion  faite  avec  les  eaux  de  lys  6c  de  plan¬ 
tain  ,  le  fyrop  d'œillet ,  de  diacode  quel¬ 
ques  gouttes  anodines  &c  de  teinture  de 
caüor  ,  avec  le  fang  de  dragon  6c  le  corail 
rouge. 

Je  mis  la  malade  au  bouillon,  avec  un 
peu  de  riz;  j’employai  la  tifane  de  poulet  , 
à  laquelle  j’ajoutai  une  once  de  grande  con- 
foude  :  elle  rendit  l’arriere-faix  le  troi- 
fieme  jour  de  fes  couches.  Je  la  conduits  , 
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a^ec  ce  régime ,  jufqu’au  neuvième,  &  je 
lâ  purgeai  le  dixième  :  elle  s’eft  parfaite¬ 
ment  rétablie  depuis ,  les  lochies  ayant  eu 
leur  cours, 

Marie  Romieu  >  femme  de  Jouve  ,  fur- 
nommé  t Abondance  ,  après  avoir  gardé  , 
pendant  un  mois,  la  diarrhée,  qu’on  traita 
1  avec  des  remedes  drafliques,  tomba  dans 

une  apoplexie  fpafmodique.  Je  fus  apnellé, 
&  Je  vis»  à  ma  première  vifite ,  l’image 
d  une  véritable  morte  :  elle  n’avoit  qu’un 
petit  pouls  ferré,  &  une  relpiration  foible, 
qui  me  fit  appercevoir  qu’elle  vivoit  encore. 
Le  bas-ventre  etoit  tendu  &c  bourfouffié  s 
je  reconnus  la  matrice  en  contraction  ;  l’or¬ 
donnai  un  demi* b  on  ,  dégourdi  3  pendant 
une  heure,  enfuite  des  fomentations  émol¬ 
lientes  légèrement  tiedes. 

La  malade  revint  ;  elle  fe  plaignit  beau¬ 
coup  de  fa  tête.  Je  fs  appliquer  des  fron¬ 
taux  trempés  dans  l’oxycrat.  La  douleur  de 
tete  appaifée,  le  pouls  s’éleva,  je  fis  conti¬ 
nuer  les  fomentations  ,  &  la  mis  à  Pufage 
des  farineux  ,  augmentant  fon  régime  par< 
degré.  Elle  guérit  radicalement. 

M.  Bigourdan  ,  notre  refpedable  Curé  , 
attaqué  ,  depuis  long  tems  ?  pendant  les 
etes  ,  d’un  vomifiement  vaporeux ,  avoit 
fait  jufqu’ici  plufieurs  remedes  inutiles.  Je 
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lui  confeilllai  de  fe  mettre  à  l’eau  rafraîchie 
dans  un  puits  ,  dès  que  fon  incommodité 
paroîtroit  ,  c’eft-à  dire  depuis  le  mois  de 
Mai  jufqu’au  mois  d’üdobre.  Il  a  fuivi  ce 
confeil  ;  &,  quoiqu’il  bût  anciennement  fore 
peu  de  vin  ,  il  s’eft  fi  bien  trouvé  de  cet  hu- 
me&ant,  qu’il  veut  garder  dorénavant  cette 
réglé, puifqu’il  vient  d’éprouver  qu’il  n’aplus 
cette  incommodité  depuis  fon  ufage. 

Que  les  antagoniftes  de  M.  Pommes’éle- 
vent  après  contre  les  obfervations  journa¬ 
lières  qui  appuient  fa  méthode.  Doutera  t-on 
de  mon  exactitude  ?  Je  joindrai  ici  le  certi¬ 
ficat  de  M.  le  Curé  ,  qui  outre  le  fait  qui  le 
regarde ,  a  été  témoin  de  tous  les  autres,, 
Voudra-t-on  des  faits  plus  détaillés  ?  Je 
m’offre  à  les  donner.  Je  leur  confefferai 
humblement  les  maux  que  j’ai  fait  foutfrirà 
nombre  de  vaporeufes  ,  en  me  conformant  à 
l’ancienne  pratique  desflimulans  &  des  cor¬ 
diaux. 

11  efl  vrai  qu’il  y  a  des  bornes  à  tout.  Je 
me  fers  de  l’eau  froide  &  chaude  en  difîérens 
cas;  j’obtiendrai  toujours  une  detente  par 
une  douce  chaleur  ;  je  fortifierai  la  fibre  par 
l’application  des  corps  froids.  C’eft  à  un  bon 
Phyficien  à  connoître  fe  s  principes  ,  &  à 
un  Médecin  éclairé  à  les  appliquer. 

Le  nœud  gordien  dépend  de  la  parfaite 
connoifîance  du  pouls  de  ces  vaporeufes  , 
puifqu’il  s’agit,  dans  ces  cas-là ,  de  ffimuler 
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ou  de  relâcher  :  heureux  ceux  qui  le  con- 
noifïent!  Nous  devons  attendre  de  la  troi- 
fieme  édition  de  M.  Pomme  la  foîution  de 
ce  problème  ,  &  des  réglés  exa&es  fur  l’ap¬ 
plication  des  remedes  qu’il  a  propofés. 

Nous  foujjîgrié  ,  Curé  perpétuel  de  la 
ville  d* Aramon  :  Certifions  que  tout  ce  que 
defius  avancé  par  M.  DelabroufTe  ,  Méde¬ 
cin  ,  contient  vérité.  En  foi  de  quoi  y  &c . 
A  Aramon  ce  17e  Octobre  1766. 

Bigourdan,  Curé  d' Aramon. 


LETTRE 

De  M.  Ma  RES  CH  AL  DE  ROUGERES  s 

Maître  en  chirurgie  a  Vlancoët  en  Breta¬ 
gne  ,  contenant  quelques  Obfiervations  fur 
Vujage  des  Hume  cia  ns  dans  les  maladies 
nerveufes . 

Monsieur, 

La  prévention  3  toujours  retardé  le  pro¬ 
grès  des  Sciences  &  des  Arts  :  heureux  celui 
qui  ne  s  eft  livré  à  les  effets  que  dans  les 
ictences  de  pure  Ipéculation  ,  qui  n’intéref- 
Rnt  l’homme  qu ’indiredement  !  Mais  il  en 
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efl  d’autres  qui  le  touchent  de  fi  près  , 
efi:  de  la  derniere  conféquence  de  fé  tenir , 
fans  celle,  en  garde  contre  cette  prévention  , 
qui^  ne  peut  lui  erre  que  funefie.  L’art  de 
guérir  ,  cette  feience  divine ,  n’en  efi  par 
malheur  pas  plus  exempte  que  les  autres. 
Chacun  fe  tait  un  fyfiême  ,  l’arrange  dans 
ta  tête  ;  &  une  fois  qu’il  y  a  pris  racine,  il 
eft  comme  impofiible  de  l’en  arracher.  Si 
l’on  vient  à  bout  d’en  élaguer  quelques  bran¬ 
ches  ,  le  tronc  en  acquiert  plus  de  force  , 
&  elles  font  bientôt  remplacées  par  d'autres 
qui  s’étendent  au  loin  ,  &  couvrent  de  leur 
ombre  tout  ce  qui  les  environne:  l’efpritde 
parti  s’en  mêle  ;  la  difpure  ne  ceffepoint ,  on 
ne  fait  plus  où  l’on  en  efi:  ;  &  alors,  pour 
mefervir  de  l’expreffion  d’un  Auteur  refpec- 
table  à  tous  égards  (a)  ;  alors  ,  dis  je  ,  le  mot 
de  vérité  ne  fait  naître  qu’une  idée  vague  ,  & 
tant  de  débats  n’ont  fouvent  produit  qu’une 
obfcurité  plus  grande.  D’où  vient  cela  ?  d’un 
amour  propre  mal  dirigé  ,  qui  femble  né  avec 
l’homme.  Si  les  Minifires  de  fanté  avoient 
toujours  eu  préfent  ce  beau  précepte  que  l’il- 
lufire  J.  J.  Roufleaua  eu  le  courage  de  pren¬ 
dre  pour  devife  ,  vitam  impendere  vero  y  je 
crois  que  nos  connoifiances  feroient  plus 
étendues  &  plus  certaines. 

(a)  M.  de  Buffbn  ,  H.  N.  in  li,  tom.  j  ÿ 
page  76. 
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Je  ne  m’attacherai  donc  ^Monfieur  ,  dans 
les  obfervations  fuivantes  que  j'ai  l’honneur 
de  vous  adreffer  ,  qu  a  être  hiftorien  fidele. 
Heureux  fi  je  remplis  cette  tache  ,  &  fi  ces 
petites  obfervations  peuvent  être  de  quel- 
qu’utilité  1 

I.  Mlle  L***  ,  âgée  de  vingt-quatre  ans  , 
d’un  tempérament  ianguin  ,  entre  en  tra¬ 
vail  d’un  premier  enfant.  On  commence 
par  lui  faire  prendre  un  lavement  d’eau  <$ c 
de  fel  marin  ,  où  celui- ci  ne  fut  point  épar¬ 
gné.  Les  liqueurs  fpiritueufes  6c  les  cor¬ 
diaux  de  toute  efpece  furent  donnés  en 
abondance.  L’accouchement  ne  fe  faifant 
point ,  on  en  vint  aux  crochets.  Cette  pra¬ 
tique  meurtrière  amena  un  enfant  mort, extrê¬ 
mement  gros  à  la  vérité  ;  mais  aufii  le  vagin, 
le  reclum  6c  le  périnée  furent  délabrés.  Il  fur- 
vint,  une  heure  après  cette  belle  opération, 
un  tremblement  univerfel  ,  grincemens  de 
dents  ,  foubrefaults  dans  les  tendons.  Cet 
état  dura  deux  heures.  Le  pouls  convulfif 
ne  difeontinua  point  ,  le  fpafme  général 
étoit  manifefte.  Les  avis  furent  partagés  fur 
le  traitement  :  les  uns  'vouloient  les  cor¬ 
diaux  ,  les  autres  les  adouciffans  &  les 
hume&ans.  Les  boiflons  fpiritueufes  furent 
unanimement  ,  mais  en  vain  ,  interdites. 
Les  lochies  ne  parurent  point  :  les  toniques 
furent  employés  fans  fuccès.  Huit  jours 
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ctoieru  pattes  ,  brfqu’on  eut  connoittance 
du  délabrement  mentionné  ci  dettus  ;  8c 
quand  on  demanda  à  l’opérateur  la  raifon 
qui  lui  faifoit  celer  cet  accident ,  ii  répondit 

un  grjnd  flegme  ,  qu  on  devoit  y  regar¬ 
der.  La  gangrené  fe  manifeftoit  déjà.  Les 
fomentations  ,  les  inje&ions  de  quinquina 
lurent  miles  en  ufage  :  il  fut  donné  intérieu¬ 
rement.  Le  dévoiement  fe  mêla  de  la  partie  • 
on  employa  les  cordiaux.  Le  pouls  ne  chan¬ 
gea  point:  le  délire,  furvint ,  &  la  malade 
mourut,  le  vingt-unieme de  fa  couche,  avec 
un  engorgement  gangréneux  de  toutes  les 
extrémités  inférieures. 

IL  Une  femme  pléthorique  ,  âgée  de 
vingt-nx  à  vingt-fepr  ans  ,  accouche  ,  à 
quelques  jours  de  fon  terme ,  d'un  enfant 
mort  ,  a  la  fuite  d’une  frayeur.  Les  lochies 
ne  coulent  point  :  quelques  cordiaux  &  au¬ 
tres  toniques  font  donnés  inutilement:  ce¬ 
pendant  elle  fe  rétablit  dans  trois  femaînes. 
Les  reg  es  ne  paroiffent  point  :  des  maux  de 
tete  violens  fe  font  fentir  avec  tenfion  dou- 
loureule  dans  tout  le  bas  ventre;  la  fai^née 
du  bras  &  du  pied  efl  pratiquée  ;  les  purga¬ 
tifs  &  les  emménagogues  ordinaires  font 
employés.  Les  réglés  percent ,  àucun  fou- 
agement  ;  la  tête  s'affide  de  plus  en  plus; 

!a  majade  croit  que  fa  tête  va  s’ouvrir;  des 
eblouinemens  ,  vertiges,  foibleflès,  unepe- 
«nteur  &  une  roideur  dans  tous  les  mem- 
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bres,  mettent  le  comble  à  fa  trifte  fituation» 
La  faignée  ,  les  purgatifs  font  réitérés  ;  on 
applique  les  mouches  à  la  nuque.  Ne  voyant 
point  de  changement ,  on  tourne  Tes  vues 
d’un  autre  côté.  N’etant  pas  à  portée  de 
prendre  les  bains  ,  on  fait  ufage  du  pédilu- 
ve  ,  des  adouciflans  &  desdélayans  :  il  vient 
du  calme. La  malade  convaîefcente  redevient 
enceinte,  fe  porte  de  mieux  en  mieux,  ac¬ 
couche  le  plus  heureufement  du  monde. 
Les  lochies  ,  cette  fois,  coulent  parfaite¬ 
ment.  Les  tifanes  de  chicorée  fauvage  & 
de  laitue  avec  des  bouillons  légers  font  tout 
le  traitement,  qui  la  fait  jouir  aujourd’hui 
d’une  bonne  fanté. 

III.  M13e  C**v,  âgée  d’environ  trente 
ans  ,  d’un  tempérament  bilieux  ,  fe  met  , 
dans  le  neuvième  mois  je  fa  grofTefTe  ,  dans 
une  coiere  des  plus  violentes.  Quelques 
momens  après ,  elle  fe  trouve  comme  acca¬ 
blée  ,  &  ne  fent  plus  les  mouvemens  de 
fon  enfant.  Elle  eff  deux  jours  dans  cet 
état  :  le  troifieme  elle  perd  tout -à- coup 
l’ufage  des  yeux.  Elle  eft  faignée  fur  le 
champ  ,  &  elle  recouvre  la  vue.  Une  demi- 
heure  après  îa  faignée  ,  il  lui  prend  des 
mouvemens-  convulfifs  par  toute  l’habitude 
du  corps  :  la  veflie  s’éclipfe  de  nouveau  ,  & 
elle  éprouve  de  fortes  tranchées.  On  efpere 
dans  l’accouchement  :  elle  elt  refaignée  ; 
les  accidens  fe  calment,  &reparoifientavec 
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plus  de  violence.  On  fait  ufage  des  vomi* 
tifs,  des  caïmans,  des  toniques  :  on  revient 
à  la  faignée;  le  lpafme  convulfif  ne  cede 
point  ;  les  accès  épileptiques  fe  fuccedent 
de  minute  en  minute;  en  vain  veut«on  tenter 
l’accouchement  forcé.  Le  vagin  eft  telle¬ 
ment  contra&é  ,  qu’il  permet  à  peine  î’intro- 
du  dion  d’un  doigt.  Elle  meurt,  après  avoir 
été  vingt- quatre  heures  dans  l’état  le  plus 
terrible. 

L’ouverture  du  cadavre  ayant  été  faite, 
on  trouva  que  l’enfant  étoit  mort  (peut- 
être  dès  i’inflant  de  la  coîere)  la  peau 
excoriée  en  didèrens  endroits;  &  lo  cordon 
faifoit  deux  circonvolutions  autour  de  fon 
cou.  Les  eaux  qui  le  contenoient  étoient 
comme  bourbeufes.  On  trouva  hydropifie 
des  deux  ovaires,  dont  l’un  étoit  aufh  gros 
qu’un  œuf  d’oie.  La  tête  fut  auïïi  examinée. 
La  dure-mere ,  comme  deïïéchée ,  adhé- 
roit  intimement  au  cerveau  :  on  trouva  de 
plus , -^environ  deux  onces  d'eau  très-lim¬ 
pide,  épanchée  fur  les  nerfs  optiques.  Voilà 
tout  ce  qui  parut  d’effentiel  dans  cette  ou¬ 
verture  ,  excepté  que  la  véficule  du  fiel  étoit 
très -remplie  de  bile  d’un  affez  beau  vert. 

IV.  Un  Chirurgien  traite  à  la  fuite  d’une 
couche  ,  une  demoifelle  dont  les  lochies 
étoient  fupprimées  :  il  fait  ufage  de  différens 
toniques,  &  particuliérement  de  la  décoc¬ 
tion  d’hy  (Tope.  Mais  rien  ne  paroît ,  &  la  ma* 
Tomç  XXVI .  C 
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îade  fe  trouve  de  plus  mal  en  plus  mal.  On 
appelle  alors  un  Médecin  (a)  qui  commence 
par  fupprimer  tout  remede  échauffant  &  irri¬ 
tant,  pour  y  fubfiituer  les  déîayans  &  les 
adouciffans.  Un  mieux  marqué  fe  mani- 
felie ,  &  les  vuidanges  commencent  à  pren¬ 
dre  leur  cours.  Le  même  Chirurgien  qui 
continuoit  toujours  de  voir  la  malade,  l'en¬ 
gage  à  reprendre  Pufage  de  l’hyffope,  &c. 
Elle  ,  par  complaifance  ,  fe  rend  à  Ton  invi¬ 
tation  :  tout  fe  fupprima  de  nouveau.  Le 
Médecin,  étonné  de  ce  changement,  en 
demande  vainement  la  cau/e.  Il  apperçoit 
des  phiôles  ;  il  les  examine  :  au  lieu  d’apo- 
zemes  humedans  &  autres  de  cette  nature 
qu’il  avoit  prefcrits  ,  ce  font  des  cordiaux  & 
encore  de  l’hydope^  Il  a  le  courage  de  jetîer 
tout  par  la  fenêtre ,  &  fa  malade  fe  rétablit* 

V.  Madame  G**  *,  au  feptieme  jour  de 
fa  couche ,  fe  fâche  ,  &  les  lochies  s’arrêtent. 
La  limonade  &  la  tifàne  firople  de  chiendent 
en  rétabliffent  le  cours.  Quelques  jours  après 
une  autre  fantaifie  lui  prend  ,  &  voilà  encore 
les  lochies  fufpendues.  Mais  à  cette  fois  la 
tête  s’engage  ,  le  poufs  ed  ferré  &  convulfif, 
Sc  le  de  lire  paroit.  Le  pediluve,  la  limonade 
&  la  tifàne  la  mettent  bientôt  fur  pied. 

00  M.  Blouè't ,  Do&eur  en  médecine  à  Rennes 

&  mon  ami j  c’eft  lui-même  qui  m’a  raconté  ce 

fait. 


% 
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VI.  Le  nommé  Droguet ,  Couturier  de 
fon  métier  fe  pîaignoit  ,  depuis  piufîeurs' 
années,  de  maux.de  tête  continuels,  avec 
battemens;  de  douleurs,  d’effomac,  défail¬ 
lances palpitations  :  la  peau,  toujours  fe- 
che  &  brûlante  ,  l’incotnmodoit  beaucoup. 
Les  faignées,  les  purgations,  les  opiats  de 
toute  efpece  ont  été  mis  en  ufage  ,  Sc  le  fou- 
lagement  n’a  jamais  répondu  à  la  quantité 
des  remedes-:  un  calme  apparent  n’annon- 
coit  ordinairement  qu’un  mal-être  plus  con- 
fidérable  pour  le  paroxyfme  fuivant.  Alors 
on  lui  a  fait  prendre  les  bains  à  la  riviere  , 
dont  il  a  reçu  un  grand  foulagement,  ainfi 
que  de  l’ufage  du  petit-lait  &  de  quelques 
autres  apozèmes  hume&ans.  N’ayant  cepen¬ 
dant  pu  en  continuer  l’ufage  aulli  long-tems 
qu’il  eût  été  nécelfaire ,  il  n'eft  pas  parfaite¬ 
ment  rétabli;  mais  il  compte  s’y  remettre, 
ôc  en  attend  toute  fa  guérifon, 

VIL  Je  puis  ajouter  à  ces  observations  ce 
que  m’a  dit ,  il  y  a  quelques  années ,  un  Apo¬ 
thicaire ,  d’une  dame  vaporenfe  à  l’excès , 
<Sc  qui  avoit  la  fureur  de  vouloir  être  dro¬ 
guée  journellement;  que,  dans  l’intention 
de  lui  complaire  feulement,  on  lui  fai  foi  t 
boire  de  l’eau  fraîche  comme  un  remede 
myflérieux  qui  étoit  bien  payé ,  en  confé¬ 
rence  du  mieux  (prétendu,  dit-il)  quelle 
éprouvoit. 

Je  pourrois  encore  ajouter  à  tout  cela. 

C  1) 
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que,  faifant  moi-même  ufage_,  depuis  quel¬ 
ques  mois ,  d’eau  pure  pour  boiflbn  ordi¬ 
naire  ,  je  fuis  beaucoup  moins  affecté  de 
maux  de  tête  ,  de  chaleurs  &c  picotemens 
à  la  poitrine,  qui,  depuis  long-  tems ,  ne 
ceffoient  de  me  tourmenter. 

Convaincu  ,  par  la  leéhn'c  réitérée  de 
l’ouvrage  de  M.  Pomme,  de  la  bonté  de  fa 
méthode,  je  ne  celleraide  la  mettre  en  pra¬ 
tique  que  qumd  des  obfervations  multipliées 
&  exades  m’en  feront  voir  le  défaut. 

J’ai  l’honneur  d’être  >  &c. 


OBSERVATIONS 

Sur  VUfage  des  Humeclans  dans  les  mala¬ 
dies  fpaf/noaiques ,  adreffées  à  V Auteur 
du  Journal ;  par  M .  B  RU  N  ,  Médecin 
d  Bignans  en  Provence. 

Monsieur, 

Vous  annoncez  que  vous  recueillerez 
avec  foin  les  pièces  qui  pourront  fervir  à 
1  inflru&ion  du  procès  que  le  fÿftême  de 
M.  Pomme  a  fait  naître  parmi  les  Médecins- 
Praticiens.  Cette  promeffe  engageant  les 
gens  de  1  art  à  produire  tout  ce  qui  pourra 
éclaircir  une  queftion  qui  paroîc  encore  pro- 
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blématique  à  plufieurs,  je  vais  fournir  les  ob¬ 
ier  varions  que  j’ai  faites ,  dans  l’efpace  d’en¬ 
viron  deux  ans 3  fur  l’ufage  des.  humeêhns , 
pour  la  guérifûn  des  maladies  dont  le  fpafme 
m’a  paru  être  la  première  caufe. 

En  1762^  M.  l’Abbé  Cauvet,  Primicier 
du  Chapitre  royal  de  ee  bourg,  âgé  de  qua- 
rante-fept  ans  ,,  d’un  tempérament  bilieux 
&  hypocondriaque ,  fut  attaqué,  l’après- 
midi  d’un  jour  du  mois  d’Août  ,  d’une 
grande  douleur  à  la  tête.  Le  foir  du  même 
jour  la  douleur  fut  fi  violente  qu’elle  l’obli¬ 
gea  de  fe  mettre  au  lit.  Dans  la  nuit  il  lui 
furvmt  une  grofie  fievre,  qui  continua  avec 
des  redoublemens.  Il  fut  faigné  deux  fois 
gu  bras  ,  8c  une  fois  du  pied  ;  il  fut  purgé 
trois  fois.  La  fievre  dégénéra  en  tierce  :  on 
la  guérit  avec  le  quinquina  :  la  douleur  de 
tête  fubfilla  pourtant  toujours;  les  reins 9 
1  eftomac  étoient  quelquefois  douloureux. 
Le  café  &  les  liqueurs  étoient  employés 
pour  adoucir  fes  tourmens  :  ce  manege  fut 
continué  pendant  deux  ans.  A  la  mi-Janvier 
de  î 765  ,  il  parut,  dans  ce  pays,  un  Char¬ 
latan  :  le  malade  ne  manqua  pas  de  l’aller 
confulter.  L’empyrique  lui  promit  une  gué- 
rifon  radicale  :  il  lui  fit  frotter  la  tête  rafée 

avec  fes  drogues,  &  il  lui  en  fi  ravaler  quelques 

dofes.  Leur  effet  fut  fi  violent ,  que  fes  en¬ 
trailles  fembîoient  être  en  feu  :  fes  douleurs 
ien  devinrent  plus  infupportables  :  il  ne  dor- 


54  Observations 

moit  plus;  fon  eftomac  étoit  gonflé  &  dou¬ 
loureux.  Alarmé  de  fa  fituation ,  il  m’ap- 
pella.  Le  récit  de  fes  maux  Sc  les  remedes 
employés  me  montrèrent  un  hypocon¬ 
driaque  >  dont  le  genre  nerveux  foufl'roit. 
L’état  fâcheux  du  malade  demandant  de 
prompts  fecours,  je  lui  fis  quitter  le  café  Sc 
les  liqueurs  dont  il  s’abreuvoit  pour  tem¬ 
pérer  ,  me  difoït-il,  les  ardeurs  de  fon  efio- 
jnac.  Je  le  mis  à  l’ufage  d’une  tifane  rafraî- 
chifTante,  &  on  lui  fcrvoit,  tous  les  jours, 
im  lavement  d’eau  commune.  Un  mois 
après  il  prit,  pendant  vingt-quatre  jours, 
une  p ri  e  de  petit-lait  dïh  il  le  :  une  partie  du 
mois  d’Avni  il  trempa  fes  pieds  dans  l’eau; 
Sc  ,  tous  les  matins ,  on  lui  adminiflroit  un 
bouillon  rafraîchiflanr.  En  Mai  il  prit  les 
bains  domeftiques.  C  e  traitement,  continué 
jufqu’à  la  mi  Juillet ,  calma  fes  douleurs  con- 
fîdérabîeinenr  ;  Sc  fi  de  tems  en  tems  elles 
reparoifTent ,  c’eft  que  ce  M.  ne  veut  pas 
obierver  un  régime  convenable  :  il  les  adou¬ 
cit  cependant  alors  avec  des  lavemens  & 
des  pédiluves. 

.  Dans  le  mois  de  Mai,  même  année  ,  Chrif- 
tine  Gauthier ,  femme  d’un  1  iflerand  de  ce 
lieu,  âgée  de  vingc-fept  ans,  fujete  aux 
vapeurs ,  eut  urr  violent  accès  de  fievre , 
dont  la  durée  fut  de  trente-fix  heures  :  elle 
étoit  nourrice.  Son  Chirurgien  la  faigna  8c 
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la  purgea  avec  un  {impie  minoratif.  Ce  pur¬ 
gatif  irrita  fi  fort  Tes  entrailles ,  qu’elle  y 
refientoit  des  douleurs  aiguës  &  un  feu 
ardent  :  les  vapeurs  s’en  mêlèrent  d’une 
étrange  façon.  Je  fus  appel  ! é  pour  remé¬ 
dier  à  une  prelTante  fuffocation,  jointe  à  une 
fievre  ardente.  Je  prefcrivis  une  tifane  de 
poulet,  dont  la  malade  fe  gorgeoit ,  trois  à 
quatre  lavemens  par  jour.  Le  troifieme  jour 
je  fis  mettre  (es  jambes  dans  l’eau  jufqu’aux 
genoux.  Le  cinquième  jour,  bien  loin  d’a¬ 
voir  du  foulagement ,  fa  fufFocation  aug¬ 
menta,  au  point  qu’on  la  crut  perdue.  On 
vint  m’appeller  à  la  hâte.  Je  la  fis  entrer 
dans  le  bain.  Ce  traitement,  continué  une 
vingtaine  de  jours  ,  emporta  radicalement 
Ja  fievre  6c  les  douleurs  qui  n’ont  plus  eu  de 
retour. 

Dans  le  mois  de  Juillet ,  même  année  ,  le 
fieur  Antoine  Amieil ,  Faïencier  de  ce  même 
bourg ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans ,  relTentic 
des  douleurs  au  bas-ventre.  L  Apothicaire  du 
lieu  ,  en  qui  il  a  grande  confiance ,  le  fit  fai— 
gner  &  lui  donna  une  médecine.  Le  pur¬ 
gatif  n’apporta  aucun  foulagement.  Quel¬ 
ques  jours  apres  le  même  Pharmacien  le 
refaigna  6c  Iç  repurgea.  Les  douleurs  en 
devinrent  plus  vives ,  plus  continues ,  6c 
s’étendirent  tout  à  l’entour  de  l’ombilic.  Le 
malade  perdit  le  fommeil  &  l’appétit.  Dans 
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ces  circonflances  on  m’appella.  Je  trouvai 
lin  homme  fort  inquiet  fur  fon  état,  enféveli 
dans  la  mélancolie,  s’imaginant  qu’il  alloit 
tomber  dans  la  phthifie.  Je  le  raffurai  de 
mon  mieux.  Reconnoihant  une  tympanite 
misante ,  j’employai  la  tifane  de  poulet, 
3es  fomentations  ,  les  lavemens  &  les  bains 
domestiques.  Ce  traitement,  qui  dura  en¬ 
viron  un  mois,  détruifir,  fans  retour,  les 
germes  d’une  maladie  qui  alloit  devenir  fe¬ 
riez  fe. 

Dans  le  mois  de  Septembre ,  même  année , 
Louis  Martel,  de  ce  même  bourg,  jeune 
homme  vigoureux  &  robuüe  ,  âgé  de  vingt 
ans,  exerçoit,  à  Brignolle  ,  fa  profeflicn 
de  garçon  Foulonnier  :  il  y  fut  attaqué  de  la 
hevre  d’accès  ,  qu’on  guérit  à  la  maniéré 
accoutumée,  faign'ée,  médecine  &  quin¬ 
quina.  Après  la  guérifon  de  fa  hevre  il  lui 
fnrvint  des  douleurs  d’eflomac  h  atroces  , 
qu’il  fut  obligé  de  difcontinuer  fon  métier. 
Le  guérifîeur  voulut  fortiher  fon  eftomac 
avec  les  conférions,  les  opiats  &  autres  brû¬ 
lots  de  cette  efpece.  Son  état  empirant,  on 
le  déclara  hedique  ,  &  on  lui  confeilla  de 
venir  refpirer  i’air  natal.  Arrivé  vers  la  hn 
d’Octobre ,  on  me  le  conha.  La  caufe  du 
mal  étant  connue  ,  j’employai  les  humeétans 
&  les  rafraîchiflans.  Dans  l’efpace  de  trois 
Semaines  je  le  renvoyai  à  fon  travail.  Les 
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douleurs  reparurent  quelques  jours  après  : 
on  le  renvoya  ici.  Je  repris  le  même  traite¬ 
ment  que  je  continuai  pendant  un  mois. 
Tout  fut  emporté  ;  &,  depuis  ce  tems ,  il 
jouit  d’une  parfaite  fanté. 

Dans  le  courant  de  1764,  madame  Fa¬ 
bre,  ma  parente,  âgée  de  quarante-huit 
ans ,  qui  n’a  jamais  fait  d’enfans ,  hyflé- 
rique ,  mariée  à  la  Celle  ,  village  près  Bri- 
gnolîes  ,  fut  foupçonnée  d’être  groffe  :  après 
plus  de  neuf  mois  d’attente  ce  ne  fut  plus  la 
groffe  fié ,  mais  un  cedeme  qui  fe  diflipoit 
&  revenait  périodiquement,  qu’un  Chirur¬ 
gien  de  Brignolles  voulut  détruire  à  force  de 
faignées  &  de  purgatifs.  Ce  traitement  peu 
analogue  au  tempérament  de  la  malade  , 
réduifit  cette  pauvre  femme  au  point  qu’elle 
ne  pouvoit  plus  ni  aller  à  la  garde-robe,  ni 
uriner  que  par  les  purgatifs.  Indigné  de  cette 
manœuvre,  ne  pouvant  quitter  des  malades 
que  j’avois  alors ,  je  dis  a  fes  parens  de  la 
faire  venir  ici  :  on  l’amena  au  commence¬ 
ment  de  Novembre  176 Elle  fouffroit 
horriblement  des  reins  6c  de  l’effomac  :  les 
douleurs  l’empêcho'ent  de  dormir;  l’enflure 
étoir  univerfelle.  Elle  éroit  obligée  de  fe  le¬ 
ver  6c  de  le  recoucher  plul'eurs  fois  dans  la 
nuit.  Celle  qui  luivit  fon  arrivée  fut  plus 
tranquille  :  elle  repofa  ,  effet  de  l’exercice  ; 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  me  faire  con- 
nuître  davantage  fa  maladie.  Je  fis  efperer 
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à  la  famille  d’en  tirer  bon  parti.  Je  com¬ 
mençai  par  la  tifane  de  fouler  &  les  lave- 
mens  ;  quelques  jours  après  j’en  vins  aux 
bains;  à  la  fin  du  mois  je  la  renvoyai  à  la 
Celle  ,  en  parfaire  fanré.  Je  ne  difîimuîerai 
pas  fa  rechute  ;  je  l’attribuai  aux  froids  rigou¬ 
reux  que  nous  refleurîmes  dans  les  mois  de 
Janvier  &  Février,  auxquels  nos  corps  ne 
Font  pas  accoutumés  dans  ces  climats  tem¬ 
pérés;  mais  la  belle  faifon^  fans  aucun  re- 
mede  ,  ramena ,  ainfi  que  je  lui  avois  dit ,  la 
féréniré  &  la  lanté. 

A  Gonfaron ,  village  dans  notre  voifi- 
ïiage ,  Mlle  Minj  au  d,  fille  ainée,  âgée  de 
vingt-deux  ans,  d’un  tempérament  fanguin 
&  mélancolique  ^  fut  attaquée  ^  dans  le 
mois  de  Mars  de  cette  année,  d’une  fievre 
continue  ,  avec  des  redoublemens  &  une  vio¬ 
lente  douleur  à  la  tête.  Son  Chirurgien  la 
faigna  trois  ou  quatre  fois  :  la  faignée  n’ayant 
pas  diminué  la  vivacité  du  mal,  je  fus  ap- 
peîlé.  Je  prefcrivis  une  tifane  rafndchifTante, 
qui,  prife  pendant  fix  ou  fept  jours  dimi¬ 
nua  la  fievre  &  calma  la  douleur  de  tête. 
Elle  entra  en  convalefcence  :  il  lui  furvenoit 
cependant,  toutes  les  après-midi ,  une  pente 
fievre  &  une  vive  douleur  de  tête.  Appelle 
de  nouveau ,  en  examinant  les  differens 
fymprômes ,  je  crus  reconnoîrre  un  fond 
d’hyflericité  dans  cette  demoifelle  :  je  lui 
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4s  faire  ufage  de  bouillons  rafraîchi  lia  ns  : 
fes  indifpofitions  fubfifierent  toujours,  à  la 
vérité,  avec  moins  de  violence.  Voulant 
détruire  ce  germe  de  fîevre  qui  occafionnoit 
le  mal  de  tête,  craignant  qu’un  purgatifne 
vînt  déranger  mon  projet  en  portant  l’in¬ 
cendie  dans  les  entrailles  ,  je  lui  fis  prendre 
l’eau  de  poulet  ;  fon  ufage  diminua  la  ma¬ 
ladie  t  mais  ne  la  guérit  pas.  Ne  Tachant  plus 
de  quel  côté  me  tourner  pour  appaifer  cette 
douleur  de  tête  rebelle  ,  tk  anéantir  une 
fievre  quotidienne  qui  ne  duroit  que  trois  ou 
quatre  heures ,  mais  defiféchoit  la  malade 
qui  dépériffoit  à  vue  d’œil ,  6c  pour  les  jours 
de  laquelle  Tes  parens  étoient  dans  l’alarme  ; 
car  ils  appréhendoient  9  6c  moi  auifi  ,  que 
cette  fievre  opiniâtre  ne  la  conduisît  à  la 
phthifie  5  Tort  trille  que  cetre  demoifefie  ne 
méritoit  pas  par  tous  les  avantages  6c  les 
faveurs  que  la  nature  avoir  réunis  en  Ta  per- 
io  nne,  on  me  prelfoit  de  la  tirer  d’un  dan¬ 
ger  dont  j’etois  moi-même  ardemment  oc¬ 
cupé  de  1  délivrer.  Je  leur  dis  qu  il  n’y 
avoit  que  le  quinquina,  mais  que  j’en  redou- 
tois  l’u Tage.  La  confiance  du  mal  me  força 
enfin  à  y  avoir  recours.  Vers  la  fin  du  mois 
de  Mai  j’en  ordonnai,  quoiqu’à  regret, 
line  once  à  prendre  en  différentes  dofes. 
Mais  quel  fut  mon  repentir  !  La  malade  fut 
failie  d’une  fievre  ardente  ^  d’un  mal  à  la 
tête  infupportable.  Le  Chirurgien,  fans  atten- 
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dre  mon  avis,  fit  faire  prudemment  ufage 
à  la  malade  de  la  tifane  de  poulet  :  averti 
du  danger  ,  je  fis  ajouter  les  demi-bains  ; 
leur  ufage  pendant  quinze  jours  arrêta  la  fiè¬ 
vre  &  la  douleur  de  tête.  Elle  fufpendit  alors 
les  remedes  gênans  pour  une  jeune  perfonne. 
Quelques  jours  après  une  petite  fievre  6c 
une  légère  douleur  de  tête  reparurent.  Je  lui 
fis  uler  d’une  tifane  rafraîchifîante ,  6c  de  pé- 
diîuves qui ,  continués  pendant  plus  de  deux 
mois  fans  interruption,  ont  tout  emporté; 
êc  des  grâces  animées  ,  répandues  fur  toute 
la  perfonne  de  cette  demoifèlle  ,  font  un  sûr 
garant  de  fon  entier  rétabliflèinenr. 

D  ans  le  même  village,  au  mois  de  Juin 
Î765 ,  Rofe  Pifiot  j  fe  mme  d’un  travailleur , 
âgée  de  vingt-cinq  ans*  fut  attaquée  d’une 
vive  douleur  à  la  tête,  fans  fievre.  Son  Chi¬ 
rurgien  la  faigna  plufieurs  fois  au  bras  6c  au 
pied,  fans  aucun  foulagemenr.  II  employa 
ïnfruêlueufement  les  anodins  6c  les  anti- 
hyftériques:  il  appliqua  un  emplâtre  véfiea- 
toire  à  la  nuque  ;  6c  ,  quelques  jours  après  , 
un  cautère  au  bras;  le  tout  fut  fans  fuccès. 
Cette  infortunée  étoit  clouée  dans  fon  lit, 
ne  pouvant  foutenir  fa  tête,  n’ayant  de  re¬ 
pos  ni  jour  ni  nuit.  La  durée  du  mal  me  fit 
appeiîer.  Sur  lexpofé,  6c  après  l’examen 
de  la  malade  ,  je  prefcrivis  une  tifane  rafraî- 
chiiïame ,  6c  les  bains  ;  je  fis  rafer  fa  tête  iur 
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laquelle  on  appliqua  des  linges  trempés  dans 
Peau  froide  ,  qu’on  renouvelloit  de  rems  en 
tems.  Ce  traitement ,  continué  une  hui¬ 
taine  de  jours  ,  foulagea  la  malade  ;  de 
façon  qu’elle  reprit  Tes  travaux  ordinaires 
de  la  campagne.  Comme  fes  facultés  ne  lui 
permettoient  pas  d’obferver  le  régime  né- 
cefïaire  ,  elle  efïiiyoit  de  quinze  jours  en 
quinze  jours,  de  légères  douleurs  de  tête, 
dont  la  durée  de  quelques  heures  n’inter- 
rompoit  pas  fes  occupations  journalières. 
A  la  fin  d’O&obre  elle  appella  fon  Chirur¬ 
gien  qui  la  trouva  prefque  dans  le  premier 
état.  Ne  pouvant  lui  faire  prendre  les  bains, 
attendu  les  obflacîes  infeparables  de  la  pau¬ 
vreté  ,  &  du  manque  de  fecours  pour  les  ma¬ 
lades  dans  les  petits  endroits  ,  il  la  1  a i g n a  à  la 
jugulaire^  La  malade  fut  foulagée  ,  la  dou¬ 
leur  de  ter e  difparut  :  elle  retourna  à  la  cam¬ 
pagne.  Il  lui  furvint  cependant  une  op- 
prellion  de  poitrine  ,  qui  ne  Pempêcha  pas 
de  vaquer  à  fes  affaires  ,  de  laquelle  op- 
preiîion  je  fuis  perfuadé  qifeîie  guériroit,  lî 
elle  pouvoir  prendre  quelques  bains,  &  ufer 
d’un  régime  rafraîchiffant. 

Dans  îe  même  village  ,  au  mois  de  Jan¬ 
vier  de  la  préfente  année  ,  Thérefe  Martre  , 
femme  d’un  .Tonnelier ,  âgée  de  trente-qua¬ 
tre  ans,  fur  attaquée  Je  cruelles  douleurs  à 
l’eftomac ,  avec  dégoût  &  un  vomiflement 
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continuel  :  elle  n’avoit  point  de  fievre.  Son 
Chirurgien  employa  les  anodins  &  les  anti- 
hyftériques  ;  le  tout  inutilement  :  ces  der¬ 
niers  augmentaient  même  les  douleurs.  Je 
fus  mandé  :  je  prefcrivis  l’eau  de  poulet  6c 
les  demi-bains.  Dans  l’efpace  de  huit  jours 
les  douleurs  ceflerent  :  le  vomill'ement  fut 
arrêté ,  î’appétitrevint;  & ,  depuh  ce  tems  là, 
cette  femme  n’a  plus  reffenti  de  pareilles  in¬ 
commodités. 

Au  même  village  ,  le  mois  de  Juillet 
dernier ,  une  Payfane  accoucha  très  labo- 
rieufement  :  pendant  le  travail ,  on  la  gor¬ 
gea  de  cordiaux  6c  de  liqueurs.  Quelques 
jours  après  fon  accouchement  ,  les  vuidan- 
ges  fe  fupprimerent  ;  &  elle  eut  un  flux  d’u¬ 
rine  extraordinaire  ,  de  couleur  blanchâtre, 
de  d’une  âcreté  fi  grande  que  les  parties 
naturelles  en  étoient  excoriées  ,  avec  de  cui- 
fantes  douleurs.  Sur  l’avis  qu’on  me  de¬ 
manda  }  6c  le  ré  it  qu’on  me  fit ,  je  prefcrivis 
une  (impie  tifane  adoucifiante  &  rafraîchif- 
fante.  Cette  boifîon  feule  rétablit  les  vui- 
danges  ,  calma  les  douleurs  ,  fit  cefiTer  le 
diabètes  ;  &  les  urines  reprirent  leur  cou¬ 
leur  naturelle. 

Je  prie  MM.  les  Antagonifles  diîfyflême 
de  M.  Pomme  d’examiner  (lins  prévention 
&  de  pefer  fcrupuleufement  Pobfervatioo 
où  j’ai  employé  le  quinquina. 
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Je  crois  devoir  joindre  ici  un  mor  de 
réponfe  à  la  Lettre  que  M.  Code  ,  Mé¬ 
decin  à  Ville  en  Bugey  ,  m’a  adreffee  dans 
le  Journal  d’üffobre  dernier.  En  recon- 
noiffant  la  vérité  de  mon  observation,  qu’il 
avoir  paru  nier  dans  fa  première  Lettre  , 
il  fe  contente  maintenant  de  reprocher  à 
M.  Pomme  de  n’avoir  pas  donné  l’explica¬ 
tion  phyfique  de  la  maniéré  d’agir  du  bain 
froid.  Cet  Auteur  feroit  fans  doute  iri'ex- 
cufable  ,  s’il  avoit  omis  une  chofe  auffi  effen- 
tielîe  ;  mais  ne  le  condamnons  pas  trop  légè¬ 
rement.  J’ouvre  la  fécondé  édition  de  fon 
ouvrage  3  &  je  trouve ,  à  la  page  1 73  ,  une 
explication  de  la  maniéré  d’agir  des  diffé¬ 
rentes  efpeces  de  bains  ,  dans  laquelle  le 
bain  froid  n’eff  pas  oublié.  Si  ce  qu’il  dit  dans 
cet  endroit  ne  fuffit  pas ,  je  prie  M.  Coffe 
de  fe  donner  la  peine  de  lire  la  Relation  de 
la  fameufe  cure  de  madame  de  Cligny  , 
inférée  dans  la  Réponfe  au  Journaliffe  de 
Trévoux  ,  pag.  478  de  la  même  édition. 
J’ajouterai  à  tout  cela  ce  que  i’ai  dit  moi- 
même  dans  ma  Réponfe  à  l’anonyme  de 
Lyon,  inférée  à  la  fin  de  cette  fécondé  édi¬ 
tion.  Voyez  fur-tout  les  pages  493  ,  94  , 
95  &  96.  J’efpere  que  M.  Coffe  trouvera  , 
dans  ces  différées  morceaux  de  l’ouvrage  de 
M.  P  omme  ,  de  quoi  fe  fatisfaire  ,  &  qu’il 
conviendra  que  les  reproches  qu’il  fait  à  cet 
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Auteur,  ne  font  pas  plus  fondés  que  !e  pyr- 
rhonifme  qu’il  avoir  d’abord  montré  fur  mon 
obfervarion. 
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Sur  la  Vrêdiclion  de  plujieurs  Crifes 
par  le  pouls  ;  par  M.  S  T  K  A  C  K  , 
Docleur  &  P rojfejfeur  de  médecine  ,  & 
Médecin  de  S .  A.  M.  I  Elecleur  dc^ 
Mayence . 

Observation  Ife«  Une  femme  vint 
me  confulter  fur  un  grand  mal  de  tête,  ac¬ 
compagné  üe  chaleur  ,  dont  fon  mari  ,  âgé 
de  trente  ans  ,  homme  d’une  bonne  confli- 
tution  ,  éroit  incommodé  depuis  quelques 
jours.  Je  prefcrivis  une  faignée  ,  des  ju- 
Jeps  rafraîchi  dans  ,  Sc  de  la  crème  d’orge 
acidulée.  (U'aeîques  jours  après  on  me  pria 
dejui  faire  une  vifite  ;  le  malade  me  dit 
qu’il  avoit  faigné  du  nez,  la  nuit  précé¬ 
dente,  &  avoir  rendu  environ  une  demi-cho- 
pine  de  fang;  ce  qui  l’avoir  beaucoup  fou¬ 
lage.  Rempli  de  ce  que  je  venois  de  lire  dans 
Solo  no  ,  je  fus  très-fache  d’avoir  manqué 
une  auili  belle  occafion.  J’examinai  le  pouls 
du  malade;  je  trouvai  qu’il  y  avoir  encore 
du  rebondifîenient  ;  je  crus  pouvoir  prédire 
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un  faignement  de  nez  ,  qui  arriva  en  effet 
le  lendemain  ,  &  guérit  îe  malade. 

Obs.  IL  Une  Dame  de  trente-huit  ans , 
qui  avoir  eu  pendant  quelques  jours  ,  un 
rhume  de  cerveau  &  de  poitrine ,  me  donna 
fon  pouls  à  tâter  :  je  le  trouvai  rebondiffant 
à  peu- près  à  chaque  feptieme  pulfation  ;  je 
lui  prédis  un  faignement  de  nez  pour  îe  tan¬ 
dem  ain  ,  qui  arriva  en  effet,  au  grand  éton¬ 
nement  de  la  malade,  qui  de  fa  vie  n’avoit 
faigné  du  nez. 

Oss.III.  Un  jeune  Seigneur,  âgé  de  treize 
ans  ,  eut ,  au.  mois  de  Janvier  1766  ,  urne 
fievre  continue  dont  il  guérit.  Vers  la  fin  de 
la  maladie  ^  îe  pouls  ,  de  convulfif  qu’il 
étoit  ,  devint  rebondiffant  à-peu-près  â  la 
feptieme  pulfation.  Je  prédis  un  faignement 
de  nez  ,  qui  arriva  en  effet  à  minuit.  Le 
malade  rendit  quelques  onces  de  fang. 

Deux  jours  après  cette  crife  le  pouls 
devint  intermittent  ;  mais  Lintermiiïion  ne 
rempliffoit  pas  l’intervalle  d’une  pulfation 
entière  :  je  crus  pouvoir  prédire  un  cours 
de  ventre  ;  mais  il  ne  rendit  qu’une  grande 
quantité  de  vents.  Cette  intermiffion  incom¬ 
plète  ne  prédiroit-elle  que  des  vents  ?  N’y 
auroit-il  que  lorfqu’elle  feroit  complété, 
qu’elle  annonceroit  îe  cours  de  ventre? 

Long  tems  avant  d’avoir  lu  les  livres  qui 
traitent  du  pouls  ,  j’avois  obfervé  princi- 
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paiement  chez  les  enfans  ,  que  ceux  qui 
avoient  le  pouls  intermittent,  avoient  de  la 
faburre  dans  les  premières  voies  ;  en  con- 
féquence  ,  je  les  purgeois;  &  cela  m’a  réuiîi 
confiamment.  Je  croyois  même  que  cette 
obfervation  m’étoit  particulière. 

Übs.  IV.  Une  jeune  femme  eut  des  co¬ 
liques  qu’on  taxa  d’ hyflériques  ;  ayant  exa¬ 
miné  fon  pouls ,  que  je  trouvai  intermittent  , 
à  la  troifieme  &  quatrième  puîfation  ,  j’an¬ 
nonçai,  en  conféquence  ^  qu’elle  auroit  in- 
cebarnrnent  des  /elles  liquides  :  elle  en  eut , 
en  effet,  deux,  l’une  deux  heures  &  l’au¬ 
tre  quatre  heures  après  ma  prédiâion.  Après 
cette  évacuation  ,  l’intermiffîon  du  pouls 
cefïa  ;  &  ii  devint  régulier;  ce  changement 
m’engagea  à  prédire  quelle  n’iroit  plus  à  la 
felle  ,  de  24  heures;  ma  prédicfion  fe  vérifia. 
Ayant  été  averti  que  cette  femme  avoit 
rendu  beaucoup  de  glaires  dans  fes  deux 
feîles  ,  je  la  purgeai  plufîeurs  fois;  ce  qui 
la  guérit  parfaitement. 

Ues.  V.  Une  Demoifelle  d’une  bonne 
conditution ,  fe  trouvant  auprès  d’une  Dame 
à  qui  j’avois  prédit  un  faignement  de  nez 
qui  étoit  arrivé  ,  me  préfenta  fon  pouls  par 
curiofité.  Je  lui  prédis  des  tranchées  pour 
le  lendemain  ,  avec  quelques  (elles  liquides  , 
ayant  trouvé  fon  pouls  intermittent,  à  peu- 
près  à  la  quatorzième  puîfation.  Elle  rit  de 
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ma  prédidion  ,  d’autant  plus  qu’elle  n’avoit 
d’autre  incommodité  que  d’être  naturelle¬ 
ment  très-con(lipée.  Elle  vint  nous  annoncer 
le  1  endemain,  que  fon  fommeil  avoit  été  in¬ 
terrompu  à  fix  heures  du  matin  ,  par  des 
tranchées  qui  Pavoient  forcée  d’aller  deux 
fois  à  la  garde-robe  en  dévoiement  ;  ce  qui 
l’avoit  extrêmement  étonnée. 

Gbs.  VI.  Une  femme  de  foixante  ans 
avoit  une  inflammation  au  bas-ventre,  qui 
menaçoit  de  fe  terminer  en  gangrené;  elle 
guérit  cependant.  Sur  la  fin  de  fa  maladie, 
je  trouvai  le  pouls  intermittent  ;  je  prédis  , 
en  conféquence  ,  un  cours  de  ventre  ,  en 
prélence  de  plusieurs  Médecins.  Le  lende¬ 
main  ,  elle  eut  deux  felles  liquides,  &  le 
pouls  fe  rétablit.  Trois  jours  après  il  rede¬ 
vint  intermittent;  je  prédis  encore  la  diar¬ 
rhée  j  qui  furvint  le  lendemain  :  je  terminai 
la  cure  en  évacuant  avec  de  la  manne. 

Qbs.  VIL  Une  fille  de  treize  ans  étoit 
tourmentée  de  vertiges,  de  crampes  &  de 
mouvemens  convulfifs.  Ayant  obfervé  , 
dans  l’intervalle  des  accès  ,  que  le  pouls 
étoit  intermittent ,  à-peu  près  à  la  cinquième 
pulfation  ,  je  pronofïiquai,  en  conféquence, 
un  cours  de  ventre  pour  le  lendemain  , 
qui  cependant  ne  vint  pas.  Fondé  fur  ce  que 
j’avois  obfervé  &  pratiqué  avec  fuccès  au¬ 
trefois  ,  je  prefcrivis  un  purgatif  léger , 
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pour  le  furlendemain  Ce  purgatif  agit  vio¬ 
lemment  ,  à  raifon  de  ]a  matière  qui  abon- 
doit  dans  îes  premières  voies,  &  fit  vuider 
beaucoup  de  glaires. 

Obs.  VIII.  Je  lifois  le  pronoflic  que 
Soîano  porte  fur  le  pouls  qu’il  appelle  inci- 
du  us ,  pendant  que  je  traitois  un  homme  de 
qualité  ,  âgé  de  trente  ans  ,  attaqué  d'une 
fievre  aiguë.  Après  les  remedes  convenables. 
Ion  pouls  fe  développa  vers  le  10e  jour; 
(  je  dis  vers  le  io£  jour  .  parce  que  le  malade 
ne  put  pas  fixer  exadement  l’époque  du 
commencement  de  fa  maladie.  )  Je  trouvai , 
le  loir  de  ce  jour  ^  que  fon  pouls  avoit 
ce  caradere.  Quoique  fa  peau  fût  encore 
très-aride  ,  j’olâi  lui  prédire  une  futur. 
Il  commença ,  en  effet ,  vers  les  dix  heures 
du  foir  du  même  jour  ,  à  fuer  abondam¬ 
ment;  ce  qui  continua  jufqu’au  lendemain  , 
&  le  foulagea  beaucoup.  Je  dois  faire  ob- 
ferver  ici ,  que  ce  malade  ,  pendant  tout  le 
cours  de  fa  maladie  ,  n’avoit  ufé  que  de  re¬ 
medes  rafraîchilTans  ;  qu’il  avoit  toujours 
été  fort  légèrement  couvert  ;  que  fon  appar¬ 
tement  étoit  fpacieux ,  &  que  la  porte  avoit 
été  tenue  ouverte  jour  &  nuit.  Cette  fueur 
critique  étant  finie  ,  la  peau  redevint  feche. 
Le  foir  ,  le  pouls  parut  encore  inciduus  : 
j  annonçai  encore  de  la  fueur  qui  vint  en 
effet ,  &  dura  toute  la  nuit ,  avec  une  telle 
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abondance  ,  que  Tes  freres  s’en  effrayèrent. 
Le  lendemain  ,  à  ma  vifite  du  matin  ,  je  le 
trouvai  encore  baigné  dans  fa  fueur;  mais 
fon  pouls  étoit  plein  ,  mol  de  égal  :  je  pronon¬ 
çai  hardiment  qu’il  étoit  guérit;  il  fut  en 
effet  bientôt  en  état  de  quitter  le  lit. 

Oss.  IX.  Pendant  que  je  lifois  les  Re¬ 
cherches  fur  le  pouls  de  M.  de  Bordeu,  une 
Demoifelle  de  trente-huit  ans,  pléthorique, 
d’ailleurs  très-craintive  qui  a  voit  coutume 
d’être  réglée  fortement  toutes  les  trois 
femaines  ,  mais  qui  ivavoit  rien  vu  depuis 
cinq  femaines  ,  nie  confuîta  pour  favoir 
fi  elle  pourroit  lans  danger  faire  un  petit 
voyage  dont  elle  devroit  être  de  retour  le 
lendemain..  Ayant  trouvé  fon  pouls  mol  & 
égal ,  je  lui  dis  qu’elle  pouvoit  partir  hardi¬ 
ment.  Trois  jours  après  fon  retour  elle  me 
pria  de  lui  tâter  le  pouls.  Je  le  trouvai  rnzure, 
c’efl-à-dire  que  fes  pul Tarions  alloient  en  di¬ 
minuant  ;  fur  quoi,  je  lui  dis  qu’elle  auroit 
inceffamment  un  flux  abondant  d’urine. 
Elle  me  répondit  que,,  depuis  la  nuit  pré¬ 
cédente  ,  elle  en  avoir  rendu  une  très- 
grande  quantité  ;  ce  qui  l’avoit  très-fort 
étonnée. 

Quelques  jours  après  ,  cette  même  per- 
fonne  ,  Lapée  de  ma  prédiâion  ,  me  pré- 
fenta  encore  fon  pouls  à  examiner.  Fondé 
fur  ce  que  j’avois  lu  dans  les  Recherches  fur 
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le  pouls  ,  je  lui  dis  que  je  croyois  qu’elle 
auroit  Tes  réglés  inceffamment  ,  Sc  qu’elle 
les  auroit  abondantes  :  elle  m’apprit  qu’elles 
étoicnt  furvenues  ce  jour  même.  Depuis  ce 
tems  j’ai  eu  plufieurs  fois  occafion  ,  après 
avoir  examiné  fon  pouls ,  de  lui  prédire  le 
jour  où  elle  fera  réglée. 

Gbs.  X.  Une  Demoifelle^  en  âge  d’a¬ 
voir  fes  premières  réglés  ,  eut  des  contrac¬ 
tions  fpafmodiques  qu'on  prétendoit  la  pren¬ 
dre  à-peu-près  tous  les  mois.  On  me  con- 
fulta  à  ce  fujet  ;  je  prédis,  fur  l’indication 
prife  de  fon  pouls,  quelques  pertes  blan¬ 
ches  ,  au  bout  de  deux  jours.  Mon  pronoflic 
ne  fe  vérifia  pas  le  jour  que  j’avois  annoncé  : 
la  malade  eut  une  colique  qui  ne  fut  accom¬ 
pagnée  d’aucune  .évacuation  ,  au  lieu  de 
la  perte  blanche, qui  n’arriva  que  huit  jours 
après. 

Obs.  XI.  Un  étranger  ,  homme  bien 
conüitué  en  apparence  ,  étant  venu  de  6 o 
lieues,  pour  conduire  fa  femme  paralytique 
aux  bains  chauds  de  Wisbaade ,  me  confulta 
fur  la  maladie  dont  elle  étoit  attaquée  ;  &  , 
îorfque  je  lui  eus  dit  ce  que  j’en  penfois  ,  il 
me  pria  de  lui  tâter  le  pouls  :  je  le  trouvai 
pe&oral ,  tel  que  le  décrit  l’Auteur  des  lie- 
cherches .  Je  lui  dis  que  je  croyois  qu’il  cra- 
cheroit  bientôt:  il  me  répliqua  que,  depuis 
plufieurs  années,  il  avoit  coutume  d’expec- 
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torer  ,  tous  les  matins*  quantité  de  crachats 
cuits  &  puriformes. 

Übs.  XII.  Je  traite  depuis  queîque- 
tems  deux  malades  ,  dont  l’un  efl  tour¬ 
menté  d’une  matière  arthritique  vague  ,  & 
1  autre  a  tous  les  fymptômes  qui  ont  cou¬ 
tume  d’indiquer  une  pierre  dans  la  véfîcule 
du  fiel.  J’ai  conflamment  prédit  à  l’un  toutes 
les  fois  que  la  matière  arthritique  devoit  fe 
jetter  fur  le  bas-ventre  ,  ou  fur  l’eflomac* 
ou  fur  les  parties  qui  font  au-deflus  du  dia¬ 
phragme  ;Jk  j’ai  pronofliqué  à  l’autre  lorf- 
qu  il  devoit  avoir  des  douleurs  dans  le  bas- 
ventre  ^  des  vomiffemens  ,  ou  des  Celles  fré¬ 
quentes  ,  foi t  difficiles  ,  foit  aifées. 

Voilà  les  obfervations  que  j’ai  eu  lieu  de 
faire  jufqu’ici  ,  fur  la  prédidion  des  crifes 
par  le  pouls;  je  paffe  fous  filence  beaucoup 
d  autres  qui  pourroient  paroîrre  imparfaites. 
Mais  elles  fuffifent  pour  exciter  ma  curiofité, 
&  pour  m’engager  à  les  continuer.  Je  ne 
doute  pas  que  chaque  Médecin  ,  pour  peu 
qu’il  foit  Praticien,  ne  fente  toute  l’impor¬ 
tance  de  ces  recherches  ,  &  qu’il  ne  penfe , 
avec  moi ,  que  fi  tout  ce  que  M.  de  Bordeu 
avance  fe  trouve  vérifié  (  comme  je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  le  foit  tôt  ou  tard)  il 
mérite  ,  dans  l’hiftoire  de  la  médecine  ,  une 
place  pour  le  moins  auflî  diffinguée  que 
celle  de  Solano.  Sa  façon  de  s’énoncer,  la 


/ 


1 


yi  Observ.  sur  la  Prédiction 

netteté  de  Tes  idées,  l’ordre  qui  régné  dans 
fon  ouvrage,  le  détail  exad  de  toutes  les 
connoifiances  qui  relevent  les  obfervations, 
fes  doutes  judicieux ,  les  points  de  vue  lu¬ 
mineux  qu’il  indique ,  &  fur-tout  la  confor¬ 
mité  de  fa  doctrine  avec  pîufieurs  obferva¬ 
tions  d’Hippocrate  &  des  bons  Praticiens 
de  nos  jours ,  eft  un  préjugé  très-avantageux 
pour  fa  do&rine  &  l’excellence  de  fon  ou¬ 
vrage.  Si  quelques  Médecins  refufent .d’ad¬ 
mettre  les  vérités  pratiques  qui  résultent  de 
fes  obfervations  j  c’eft  peut-être  parce  qu’elles 
ne  s’accordent  pas  avec  les  hypothefes  de 
nos  Ecoles.  Mais ,  comme  je  connois  un 
grand  nombre  d’autres  faits  conflarés  par 
i  expérience  ,  qui  ne  font  pas  moins  op- 
polés  à  la  théorie  commune,  pourquoi  vou- 
droit-on  rejetter  ceux-ci  &  les  regarder 
comme  imaginaires  ? 

Il  n’y  a  que  l’obfervation  dans  laquelle 
Solano  prétend  avoir  prédit  une  jaunifîe  par 
le  pouls  du  bras  droit,  qui  pourroit ,  au  pre¬ 
mier  abord  ,  paroître  fouffrir  quelques  diffi¬ 
cultés  ;  mais  on  auroit  tort  d’en  foupçon- 
ner  la  fidélité  :  j’ai  obfervé  ,  auprès  de  quel¬ 
ques  malades  ,  un  phénomène  qui  ne  paroî- 
tra  pas  moins  fingulier  ,  &  dont ,  je  l’avoue , 
je  ne  faurois  rendre  raifon.  J’ai  obfervé  , 
par  exemple  ,  que  la  joue  droite  d’un  ma¬ 
lade  qui  avoit  une  inflammation  au  grand 
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lobe  du  foie ,  était  conflamment  fort  rouge  ; 
la  gauche  ,  au  contraire  ,  rarement ,  ou  très- 
peu.  J’ai  vu  également  ,  dans  un  jeune  ma¬ 
lade  quiavoit  un  grand  abfcèsau  grand  lobe 
du  l°ie,  que  ] a  joue  droite  étoit  d’un  rouge 
fonce,  &  qu  a  mefure  que  la  fuppuration 
gagna  le  lobe  gauche ,  la  joue  gauche  devint 
aufli  rouge  ,  mais  d’un  rouge'  moins  foncé 
Sc  moins  tachete  ,  parce  que  ,  comme  l’ou- 
verture  du  cadavre  l’a  fait  voir  ,  l’abfcès  du 
lobe  droit  étoit  plus  conlidérabîe  que  celui 
du  lobe  gauche.  Aretee  (  a  )  a  obfervé  que  , 
s’il  furvient  des  hémorragies  dans  les  fievres 
qui  ont  pour  principe  quelque  vice  dans  la 
rate  ou  dans  le  foie  ,  le  fang  fort  par  la  na¬ 
rine,  du  cote  qui  répond  a  celui  du  vifcere. 
Ne  voyons  nous  pas  fouvent  que  J’éryfi- 
peîe  ,  qui  le  jette  aux  jambes  des  malades 
qui  ont  le  foie  vicié  ,  affede,  de  préférence  , 
la  jambe  droite  ?  Comment  expliquer  ces 
diflérens  phénomènes  par  les  théories  re¬ 
çues  ?  Cela  me  paroît  bien  difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impoffibîe. 

(a)  Sanguinem  in  febribus  à.  liene  &  hepate 
ernmpere  ex  nare  ejujdem  laievi s  in  quo  vifcus 
affechim  kœret.  Morb.  acut.  lib.  ij ,  cap.  2. 
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Sur  une  Hydrocéphale*  ;  par  M.  D  ESI  AN  ~ 
DES ,  Maître  en  chirurgie  &  Accou¬ 
cheur  d  Tours . 

L’enfant ,  dans  îe  fein  de  fa  mere  ,  efî 
quelquefois  expofé  au  caprice  de  la  nature  , 
tant  dans  la  multiplicité  de  fes  parties  ,  que 
dans  leur  difformité  ;  il  n’y  eft  même  pas 
exempt  de  maladies  ,  dont  quelques-unes  le 
forcent  à  perdre  la  vie  avant  devoir  le  jour  , 
ou  peu  de  tems  après  la  naiffance  :  l’hydro- 
pifie  eft  une  de  ces  maladies  qui  forment  le 
plus  fouvent  un  obftacle  à  fa  fortie  ,  &  pour 
lequel  on  abefoin  des  fecours  de  la  chirur¬ 
gie  pour  terminer  l’accouchement  ;  celle 
dont  je  vais  faire  le  détail  eft  cette  efpece 
d’hydropifie  ,  qui  prend  le  nom  Ü hydrocé¬ 
phale  ,  eu  égard  à  là  partie  affe&ée  ;  je  ter¬ 
minerai  cette  explication  parla  relation  des 
différens  vices  de  conformation  ,  que  j’ai 
obfervés  chez  le  même  enfant. 

Le  15  Décembre  1765  je  fus  appelle  , 
pour  fecourir  la  femme  d’un  Tapiïïier  de  cette 
ville  ,  groffe  de  neuf  mois.  Elle  avoir  le 
ventre  d’une  étendue  fi  confidérabîe  ,  que 
l’on  pouvoit  la  juger  groffe  de  pluiieurs  en- 
*  Voyeç  la  Figure» 
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fans  :  je  îa  trouvai  avec  des  douleurs  vives 
&  très-rapprochées  ;  ce  qui  me  fit  prendre 
le  parti  de  m’affurer  de  îbn  état  :  pour  cet 
effet  je  la  fis  mettre  fur  un  petit  lit  qu’elle 
avoit  fait  préparer  pour  fon  accouchement. 
A  îa  première  douleur ,  j’introduifis  ma  main 
dans  Je  vagin  ,  que  je  trouvai  rempli  par  les 
eaux  qui  formoient  une  tumeur  très- groffe  Sc 
allongée  ;  j’attendis  la  fin  de  la  douleur 
pour  m’affurer  de  îa  fîtuation  de  l’enfant  : 
je  trouvai  alors  l’orifice  très-diîaté  ;  mais  je 
ne  pus  fentir  au  travers  des  membranes 
aucunes  parties  de  l’enfant  ,  parce  que  la 
grande  quantité  d’eau  m’empêchoit  de  porter 
ma  main  plus  loin  ;  je  pris  donc  le  parti ,  à  la 
première  douleur  ,  d’ouvrir  les  membranes 
des  eaux,  qui' en  laifferent  écouler  une  fi 
prodigieufe  quantité  qu’elles  ont  pu  être 
évaluées  à  8  ou  9  pintes  :  elles  furent  fuivies 
du  cordon  ombilical ,  &  d’un  pied  que  j’a¬ 
menai  d’abord  dans  le  vagin  ,  fur  lequel 
je  baptifai  l’enfant  ,  fous  condition  ;  je  fus 
en  fuite  chercher  l’autre  ;  &  ,  après  les  avoir 
joints  enfemble  ,  je  les  attirai  au  dehors  du 
vagin  ;  je  me  mis  enfuite  en  devoir  de  ter¬ 
miner  l’accouchement  fuivant  les  relies 
de  1  art.  Tviais  quelle  fut  ma  furprife  de  voir 
1  enfant  arrête  ,  dans  le  tems  où  je  coin- 
mençoisa  avoir  les  feffes!  Ne  pouvant  alors 
le  tirer  davantage  ,  je  fus  obligé  défaire  un 
examen,  pour  voir  l’obftacle  qui  s’oppofoit 
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à  fon  extradion  ,  fans  cependant  porter  mon 
attention  fur  les  parties  de  la  femme  ,  parce 
que  je  la  favois  bien  conformée  ,  l’ayant 
précédemment  accouchée  quatre  fois  ;  je 
fixai  donc  toute  mon  attention  fur  l’enfant  : 
pour  cet  effet ,  j’introduifis  ma  main  le  long 
de  la  poitrine  de  l’enfant  ,  jufqu’à  fa  tête  , 
qui  ne  me  parut  pas  avoir  plus  de  volume 
qu’un  enfant  à  terme  doit  avoir  :  fa  face 
droit  latérale  ,  &  regardoit  V ilium  gauche  ; 
je  remarquai  qu’il  appuyoit  fortement  le 
menton  fur  fa  poitrine  ;  ce  qui  me  fit  juger 
que  quelque  chofe  d’extraordinaire  à  la  par¬ 
tie  oppofée  faifoit  pencher  la  tête  ;  je  por¬ 
tai  alors  mon  autre  main  du  côté  de  Y  ilium 
droit,  que  j’eus  beaucoup  de  peine  à  intro¬ 
duire  ,  à  caufe  du  col  de  la  matrice  qui  fer- 
roit  très-fort  de  ce  côté  ,  je  fentis  cepen¬ 
dant  ,  à  l’extrémité  de  mes  doigts ,  une  tu¬ 
meur  qui  prenoit  naiffance  du  col  de  l’en¬ 
fant  ;  je  pouffai  mes  recherches  plus  loin;  Sc 
je  vins  à  bout  d’introduire  ma  main  dans  la 
matrice  ,  où  je  reconnus  que  la  tumeur,  qui 
étoit  molle  &  ronde  ,  avoit  un  volume  trop 
confidérabîe  pour  terminer  l’accouchement 
fans  la  vuider  ;  ce  que  j’exécutai ,  dans  le 
moment ,  par  une  ouverture  que  je  prati¬ 
quai  à  fa  partie  inférieure  ,  qui  évacua  les 
eaux  contenues  dedans;  après  quoi,  j’ache¬ 
vai  l’accouchement. 

Ayant  remarqué  à  l’enfant  quelqu’autre 
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particularité  ,  je  demandai  aux  pareils  de 
rae  le  confier  juiqu  au  lendemain  5  ce  qu’ils 
m  accordèrent.  Je  je  fis  ,  dans  le  moment'  , 
porter  chez  moi  ,  ou  j’en  fis  l’ ex  amen  en 
préfence  de  MM.  îe  Normand  &  Du- 
pichard  ,  LJoéfeurs  en  Médecine ,  Sc  de  pîu- 
fieurs  de  mes  confrères  :  il  efl  à  remarquer 
qu  avant  de  les  appeller  ,  je  remplis  le  v u i de 
de  là  tumeur  avec  du  coton  ,  afin  de  la  faire 
voir  telle  qu’elle  étoit  danslefeinde  la  mere  : 
fa  figure  étoit  prefque  ronde  ,  étant  un  peu  al¬ 
longée  par  fa  partie  inférieure  qui  fe  portoît 
jufques  vers  la  quatrième  vertebre  du  dos  ; 
ion  volume  excédoit  d’un  tiers  la  tête  de 
I  entant  ;  fon  pédicule  imitoit ,  en  quelque 
forte,  un  fécond  col  ,  qui s’étendoit,  depuis, 
ia  partie  moyenne  tuperieure  ,  de  l’occipital, 
jufques  vers  la  cinquième  vertebre  du  col ,  -Sc 
étoit  nxe  ,  par  fes  parties  latérales  ,  à  l’union 
CjS  i  occipital  avec  les  pariétaux.  Je  fis  l’am¬ 
putation  de  ia  tumeur  qui  me  fit  apper- 
ccyoir  un  trou  rond  ,  à  pouvoir  y  intro¬ 
duire  le  petit  doigt ,  pénétrant  dans  îe  crâne , 
limé  à  la  partie  moyenne  inférieure  de  l’oc¬ 
cipital  ,  &c  qui  Métoit  féparé  du  trou  occi¬ 
pital  que  par  un.  ligament  de  deux  lignes 
de  longueur  fur  une  de  largeur  ,  attaché  à 
deux  epines  qui  formoient  conjointement  la 
cloifon. 

L  ouverture  du  crâne  fit  voir  de  j’eati 
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épanchée  entre  lui  &  les  méningés  ,  Sc  qui 
communiquent  ,  à  la  faveur  du  petit  trou  > 
avec  celle  qui  rempliffoit  la  tumeur. 

Il  eft  ,à  présumer  que  Fhydropifie  ,  dont 
cet  enfant  étoit  attaqué ,  s’étoit  formée  inté¬ 
rieurement  ,  &  que  l’ouverture  ,  qui  s’eft 
faite  à  Loccipita!  ,  a  donné  paffage  à  Feau 
épanchée  fous  les  tégumens,  qui  ont  prêté 
fufEfamment  pour  occaiionner  la  tumeur 
expliquée  ci-deffus. 

Quant  aux  différens  vices  de  conforma¬ 
tion  dont  Fenfant  étoit  attaqué  ,  je  vais 
les  rapporter  fuivant  l’examen  qui  en  a  été 
fait. 


i°  Un  bec  de  lievre  à  la  levre  fupérieure  , 
qui  la  divifbit  vis-à-yis  l’aile  gauche  du  nez , 
ainfi  que  la  voûte  du  palais  ,auili  divifé  ,  de 
ce  côté ,  jufqu’à  la  luette ,  &  qui faifoit  voir , 
par  fon  écartement ,  tout  le  dedans  du  nez 
de  même  que  la  cloifon  de  ce  côté  feule¬ 
ment  :  l’autre  narine  étoit  dans  fon  état 
naturel. 

2.0  Les  oreilles  formoient  ^  par  leurs  par¬ 
ties  inférieures  ,  trois  ou  quatre  petits  ma¬ 
melons  oblongs  ,  dont  quelques-uns  ne  te- 
noient  que  par  un  pédicule  de  la  groffeur 
d’un  très-petit  fil  ;  leurs  parties  fupérieures 
ne  difFéroient  en  rien  de  la  forme  natu¬ 
relle. 
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5°  Le  fondement  étoit  formé  de  ma¬ 
niéré  qu’il  n’y  avoit  aucune  marque  à  l’en¬ 
droit  où  devoit  être  l’anus. 

le  p  a  (l'ai  à  l’examen  des  parties  renfer¬ 
mées  dans  le  bas-ventre  ,  où  je  ne  trouvai 
qu’un  rein  ,  qui  étoit  du  double  du  volume 
ordinaire  :  la  figure  étoit  t  mamelonnée 
comme  le  rein  d’un  veau  ;  il  avoit  deux 
ureteres  ,  dont  un  ,  dans  fa  place  ordinaire, 
étoit  dilaté  à  y  pouvoir  introduire  le  pouce; 
il  étoit  plein  d’eau  ,  de  même  que  le  rein  :  le 
fécond  uretere  prenoit  naiffance  de  la  partie 
fupérieure  &  externe  du  rein  ,  &  venoit  s’in¬ 
férer  à  la  partie  poflérieure  de  la  vefïie  ,  à 
quatre  lignes  du  précédent  :  fon  canal  étoit 
ouvert  dans  toute  fon  étendue  ,  <k  donnoit 
paffage  à  l’urine. 

La  femme  jouit  d’une  fanté  parfaite. 


OBSERVATIONS) 

Sur  les  Inconvéniens  qui  réfultent  de  tuf  âge 
des  fpiritueux  dans  les  plaies  d'armes  à 
jeu  ;  par  M.  BsLYLE  ,  Chirurgien  à  No - 
nette ,  près  d'Ijfoire  en  Auvergne. 

Profiter  des  inft méfions  des  Maîtres  de 
l’art  ;  réduire  en  pratique  leurs  fages  mé¬ 
thodes  ;  diüinguer  les  cas  dans  l’application 
de  chaque  remede  ,  en  faififfant  à  propos 
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les  indications  qui  fe  preTentent  à  remplir  , 
c’efl  fe  conduire  en  sûreté  dans  le  traitement 
des  maladies  externes.....  Heureux  11  les 
deux  obfervations  fuivantes  ,  relatives  ,  en 
quelque  façon  <,  à  celle  de  M.  Beauffierey 
inférée  dans  le  Journal  du  mois  d’Àoût 
1 7^4 Pag-  î  54,pouvoient  être  de  quelque 
utilité  aux  jeunes  Chirurgiens  qui  vivent 
efclàves  fous  la  dépendance  &  le  préjugé  de 
1  ecole  3  que  l’autorité  de  quelques  anciens 
if  ont  rendu  que  trop  refpe&ables  ! . . . . 

Ife#  Observation.  Le  nommé  Béni- 
che  ,  journalier  de  ma  par  biffe  ,  reçut ,  h  la 
joue  droite  ,  fur  la  fin  du  mois  de  Septem¬ 
bre  ,  année  1764 ,,  un  coup  de  fufil  chargé 
a  plomb  ,  dont  le  plus  grand' écartement  des 
portes  fe  fixa  fur  les  mufcles  du  col  ;  en  forte 
que  le  peaucier  en  étoit  tout  criblé .....  Au 
premier  abord  cette  grande  plaie  m’effraya  , 
feit  à  caufe  de  la  foibleffe  où  je  trouvai  le 
bleffé  ,  occafionnée  ,  fans  doute ,  par  la  rup¬ 
ture  de  quelques  vaiffeaux  cutanés  ,  foit  par 
rapport  au  gonflement  de  la  partie  que  l’air , 
en  s’infînuant  dans  les  endroits  divifés ,  avoit 
confidérablement  tuméfiée  :  néanmoins  ma 
crainte  ne  fut  que  paffagere.  Dans  mon 
examen ,  rien  ne  me  parut  finirtre  ;  &  l’œil 
du  côté  malade  s’ étoit  confervé  dans  toute 

fon  intégrité . Je  me  contentai  dès-lors 

d’appliquer  fur  toute  l’étendue  de  la  plaie 
un  digertif  léger ,  &  par-deiïiis ,  une  fomen- 
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tation  émolliente  &  légèrement  réfoîutive  : 
la  faignée  fut  contre-indiquée  par  la  foibleffè. 
Je  fou  tins  les  forces  du  malade,  en  ajoutant 
a  fes  bouillons  quelques  cordiaux  :  au  troi- 
fieme  jour  le  gonflement  difparut  ;  la  fup- 
puration  fut  affez  abondante  pour  faciliter 
la  fortie  de  quelqu’un  de  ces  corps  étran¬ 
gers  ;  &  ne  regardant  plus  cette  maladie  que 
comme  tres-fimple  afuivre  ,  je  la  remis  entré 
les  mains  des  enfans  du  bielle, pour  éviter  des 
irajs  a  ce  malheureux  ,  en  leur  recomman¬ 
dant  de  ne  rien  changer  aux  remedes  topi¬ 
ques. ..  Mes  ordres  ne  furent  pas  exécutés  : 
une  perfonne  chantable  leur  fournit  d’au¬ 
tres  moyens  ,  en  leur  conciliant  l’appli¬ 
cation  ne  1  eau-de*vie ,  dans  laquelle  on  avoic 
trempe  la  boule  de  INJancÿ.  Ce  remede 
n’eut  pas  les  effets  qu’on  en  attendoit  :  il 
donna  heu  ,  au  contraire  ,  aux  accidens  fui- 
vans.  La  fuppuration  cefia  dès-lors  5  le 
gonflement  reparut  5  les  mufcles  du  col  en¬ 
trèrent  dans  des  convulfions  fi  violentes  , 
que  la  refpiration  ôc  même  la  déglutition  en 

furent  interceptées  pour  quelque  tems . 

Rappelle  ,  pour  la  fécondé  fois ,  avec  M.  Be- 
ringier  ,  mon  beau-pere,  Chirurgien  ,  pour 
travailler  à  détruire  ,  s’il  étoit  poffibîe  ,  des 
fymptômes  fi  effraya  ns  ,  nous  décidâmes 
qu’il  falloir  en  venir  aux  émoiliens  &  aux 
anodins  :  le  mica  panis  eut  la  préférence  ; 
des  lavemens  nourriffans  ,  répétés  dans'  Isu 
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journée  ,  furent  les  feuîs  fecours  pour  foir- 
tenir  les  forces  qui  revoient ,  les  voies  ordi¬ 
naires  ,  trop  gorgées  ,  ne  permettant  pas  l’u- 
fage  d’aucun  aliment  liquide  :  mille  fois  la 
bronchotomie  nous  parut  indifpenfable  pour 
donner  quelques  moyens  de  refpirer.  Au 
bout  du  cinquième  jour  ,  lorfque  tout  pa- 
roiffoit  annoncer  une  mort  prochaine  ,  la 
nature  ,  de  concert  avec  l’art ,  furent  viào- 
rieux:  les  parties  fe  diftendirent  ;  la  fuppti- 
ration  fe  rétablit  ;  la  fievre  ,  qui  s’étoit  allu¬ 
mée  ,  baiffa  de  beaucoup  ;  la  refpiration  ? 
de  même  que  la  déglutition  ,  reprirent  leur 
état  naturel  ;&  ,  dans  cinq  femaines,  cette 
grande  maladie  ,  qui  ,  dans  fon  principe  , 

n’étoit  rien  ,  fe  termina  heureufement _ _ 

La  fécondé  obfçrvation  ,  quoique  pro¬ 
duite  par  un  infiniment  contondant  ,  ne 
laille  pas  que  d’avoir  du  rapport  avec  la  pre¬ 
mière.  Jean  Portai ,  payfan  des  Pradeaux  , 
reçut  ,  dans  une  difpute  noâurne  ,  plu¬ 
sieurs  coups  de  bâton  à  la  tête ,  qui  ne  for¬ 
mèrent  que  quelques  contufions  légères.  Le 
plus  grand  défordre  fe  paffa  fur  le  bras  gau¬ 
che  ,  qui ,  dans  toute  fa  longueur,  ne  faifoit 
qu’une  même  échymofe.  Je  fus  appelîé  ,  le 
lendemain  de  l’accident  ;  je  trouvai  le  ma¬ 
lade  fans  connoiffance  ;  le  pouls  petit,  dur 
&  fréquent  ,  la  refpiration  gênée  ,  un  fai- 
gnement  de  nez  ;  &  le  vomiffement  ,  fur- 
venu  à  l’infiant  des  coups ,  me  firent  crain- 


i 


sur  l’Usage  des  Spiritueux.  8$ 

dre  un  épanchement  fur  tout  le  cerveau  : 
toute  mon  attention,  dans  cette  conjondure, 
fut  d’  avoir  recours  aux  anti-phlogifliques  ;  ' 
en  couféquence  ,  je  pratiquai,  dans  les  pre¬ 
miers  vingt-quatre  heures  ,  deux  faignées 
du  bras,  &  une  du  pied  ;  je  prefcrivis  quel¬ 
ques  lavemens  purgatifs ,  afin  de  débarraffer 
les  gros  excrémens  :  par  ces  moyens  ,  les 
accidens  difparurent:  il  ne  futqueftion  que 
de  remédier  aux  contufions  du  bras  ;  celles 
du  crâne  étoient  peu  de  choie.  J’eus  re¬ 
cours  à  ma  méthode  ordinaire  ;  je  mouillai 
tout  le  bras  d’une  fomentation  émolliente. 
Le  troifieme  jour  ,  un  gonflement,  qui  s’é- 
toit  joint  aux  contufions  ,  céda  ,  &  me  fit 
découvrir  une  luxation  complété  de  la  tête 
de  Y  humérus  y  que  je  réduifis  par  les  fecours 
de  l’art.  Obligé  de  vaquer  à  d’autres  affai¬ 
res  je  lailfai  le  foin  des  panfemens  entre 
les  mains  de  la  femme  du  blefie.  Dans  mon 
abfence  ,  un  Frere  Récollet ,  qui  faifoit  la 
quête  dans  cette  Paroiffe  ,  pouffé  par  le 
bruit  de  cet  événement,  fe  rendit  chez  le 
malade  ,  s’informa  des  moyens  qu’on  avoir 
employés  dans  le  traitement,  examina  lui- 
même  la  plaie  ,  &  ,  fans  avoir  égard  aux 
circonftances  ,  il  fit  appliquer  ,  fur  le  champ, 
fur  toute  l’étendue  de  l’échymofe  ,  des  com- 
prefïes  trempées  dans  l’eau-de-vie  cam¬ 
phrée  ,  promettant  le  fuccès  le  plus  heu¬ 
reux,  appuyé  fur  l’expérience  qui  venoit 
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d’être  faite  fur  un  Religieux  de  fon  Ordre. 
Les  premiers  accidens  reparurent  de  nou¬ 
veau  ,  Sc  avec  plus  de  force  :  l’affoupiffe- 
Bient  &  le  déliré  annonçoient  une  mort  év7ij- 
dente  ,  fi  les  faignées  faites  à  propos  ,  &  les 
fomentations  émollientesrépétées ,  n’étoient 
venues  au  fecours  du  malade  ,  dans  un  état  fi 
déplorable  T  occafionne  par  la  témérité  d’un 
ignorant  :  Je  malade  refta  dans  cette  efpece 
d’agonie  pendant  deux  jours  Jorfqu’infenfi- 
bîement  la  tenfion  du  bras  diminua  ;  &  delà 
s  enfuiyit  ,  par  degre  ,  la  difparition  des  au¬ 
tres  fymptôm-es  ,  jufqu’à  la  curation  entière 
C\  radicale.  En  voila  allez  pour  convaincre 
les  plus  incrédules  ,  qui  ne  ceffent ,  dans  de 
femb  labiés  oceafions  ,  de  vanter  hardiment 
1  ufage  fréquent  des  fpiritueux  :  fi  jamais  de 
pareils  faits  leur  tombent  fous  les  yeux  . 
petk-etre  le  rendront-ils  à  l’évidence  .  . ,  »  3 
Je  fuis ,  &c. 
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ETAT  DU  CIEL . 

Jours  i 
du  ni.  ' 

La  Âlatinee.  .  | 

L'Après-AIidi. 

Le  Soir  à  lï  h. 

I 

O.  lég.  br.  b. 

O.  b.  nuag. 

Serein. 

2 

S.  lég.  br.  nua. 

S.  nuag.  br. 

Beau. 

3 

S.  lég.  br.  nua. 

S.  nuag  br. 

Beau. 

4 

S-S-E,  brouill. 

S-S-E. couv. 

Couvert. 

nuag.  couv. 

brouillard. 

$ 

N-N-E-pl.cou. 

N.couv.bruin. 

Beau. 

6 

N.  br.  nuag. 

N,  nuages. 

Nuages. 

S  7 

N.  couvert. 

N. couv. nuag. 

Beau. 

!  8 

S-S-E.  ép.  br 

E.  ferein. 

Serein. 

9 

E.  brou.  beau. 

E-N  E.  fer.  br. 

Serein. 

IO 

E.  brou.  beau. 

E.  beau ,  e'p.  br. 

Brouill. 

u 

N-E.  ép.  br. 

E.  br.  épais. 

Ep.  brouill. 

!  ia 

E.  épais  ,  br. 

E.  beau ,  br. 

Beau. 

x3 

S-S-O.  petite 
pluie ,  couv. 

S-O.  cou.  nua. 

Gr.  pluie. 

14 

S.  couv.  nuag. 

S.  nuag.  br. 

Couvert. 

S>E.  couvert  , 
petite  pluie. 

S-E.  pi.  cont. 

Couvert. 

16 

S.  couv.  pluie. 

S.  couvert. 

Pluie. 

17 

S-S-E.nua.cou. 

S-S-E.  couv. 

Couvert. 

18 

S.  nuages. 

S.  nuages. 

Beau. 

19 

2.0 

SS-E. b.  nuag. 

S.  nuages  ,  c. 

Pluie. 

E.  nuages. 

E-S-E.  n.  b. 

Pluie, 

21 

E-S-E.  n.  cou. 

S-E.  couv.  pi. 

Brouill. 

22 

E.  ép.  br.  nua. 

S-E.  nua.  beau. 

Couvert. 

21 

O-N -O.br.  ép. 

0.  brouill. 

Beau. 

24 

O.  br.  nuag. 

0.  nuag.  br. 

Couvert. 

*5 

N-N-O.  couv. 
bruine. 

N-0.  couvert. 

Couvert. 

26 

N-0.  nuag, 

N-O.  nuages. 

Couvert. 

27 

N.  fer.  nuag. 

N.  beau. 

Nuages. 

2.8 

N-N-E.  c.  nua. 

N  N-E.  nuag. 

Beau. 

2.9 

N  E.  beau. 

N-N-E.  beau. 

Beau. 

I30 

,E-N-E.  brou. 

N-E. nua. beau. 

Serein. 

i 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  14  degrés  au- 
deflus  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  a  été  d’un  degré  au-defîbus  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  15  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  7  lignes  &  fon  plus 
grand  abaifïèment  de  17  pouces  5  |  lignes  :  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  13  *  lignes* 

Le  vent  a  fouffîé  4  fois  du  N. 

3  fois  du  N-N-E. 

3  fois  du  N-E. 

a  fois  de  l’E-N-E. 

7  fois  de  PEft. 

a  fois  de  l’E-S-Er 

3  fois  du  S-E. 

4  fois  du  S-S-E, 

6  fois  du  S. 

1  fois  du  S-S-O. 

I  foisduS-O. 

3  fois  de  PO. 

I  fois  de  l’O-N-G, 

a  fois  du  N-O. 

1  fois  du  N-N-O. 

Il  a  fait  5  jours  ferein. 

16  jours  beau. 

18  jours  du  brouillard» 

18  jours  des  nuages. 

14  jours  couvert. 

7  jours  de  la  pluie. 


Maladies  régît,  a  Paris. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Novembre  17 66. 


Les  fievres  ,  qu’on  avoit  obfervées  dans 
le  mois  precedent  y  ont  continué  pendant 
tout  ce  mois  ;  nous  devons  ajourer  à  la  des¬ 
cription  de  celle  qui  a  régné  à  S.  Lazare  > 
que  ,  dès  le  commencement  de  la  maladie , 
les  urines  depofoient  une  quantité  très-con- 
fidérable  de  matière  muqueufe. 

Les  petites -véroles  ont  paru  fe  multi¬ 
plier  :  il  y  en  a  eu  parmi  beaucoup  de  con¬ 
fluentes  ;  cependant  elles  n’ont  pas  paru  ex¬ 
trêmement  meurtrières.  On  a  oui  parler 
d  un  très-grand  nombre  de  perfonnes  qui 
ont  été  attaquées  de  rougeoles. 

~  U  a  régné  ,  dans  quelques  quartiers  delà 
ville  ,  une  efpece  de  fluxion  de  poitrine,., 
dont  le  cara&ere  étoit  plutôt  catarral 
qu’inflammatoire.  Les  baignées  trop  multi¬ 
pliées  n’ont  fervi  qu’à  afFoiblir  les  malades  , 
&  aggraver  les  fymptômes  :  le  tartre  fïïbié 
en  lavage  &  les  purgatifs  réitérés  ont  paru 
reuflir  beaucoup  mieux. 
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Observations  Météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  cÜOclobre  î'jBG  ;  par  M.  BOU¬ 
CHER  ^  Médecin . 

L’air  efl  refié  à  un  état  de  température 
moyenne  ,  depuis  le  1er  du  mois  jufqu’au 
10.  Dans  les  jours  fuivans  ,  le  thermo¬ 
mètre  s’efl  approché  du  terme  de  la  congé¬ 
lation  ;  mais  le  tems  s’efl  remis  au  tempéré  , 
vers  la  fin  du  mois.  Il  y  a  eu  très-peu  de 
pluie  :  elle  n’a  été  remarquable  que  le  8  5c 
le  9  :  cependant  le  vent  a  prefque  toujours 
été  fud. 

Le  baromètre  a  été  conftamment  obfervé 
au-defïous  du  terme  de  28  pouces  ,  depuis 
le  1 çr  du  mois  jufqu’au  11  ;  <5c  depuis  le 
2.0  jufqu’au  3 1 ,  il  a  prefque  toujours  été  aufli 
obfervé  au-deffous  de  ce  terme.  Le  6  &  le 
8  le  mercure  a  defcendu  à  27  pouces 
4  lignes,  &  même  plus  bas;  &  il  en  a  été 
de  même  du  24  5c  du  27  :  le  17  il  s’efl 
élevé  à  28  pouces  6  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  a  été  de  17  4  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  , 
6c  la  moindre  chaleur  a  été  de  1  degré  au- 
deffus  de  ce  terme  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  efl  de  16  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
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le  baromètre,  a  été  de  28  pouces  6  lignes 
&  fon  plus  grand  abaiffement  a  e'té  de 
27  paires  3  lignes  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  15  lignes. 

Le  vent  a  fouille' 2  fois  du  Nord. 

4  fois  du  N.  vers  im 
2  fois  de  FEfL 

9  fois  du  Sud  vers  FEft 
10  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud  vers  FQu. 

1  fois  de  FOueft. 

Il  y  a  eu  16  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

12  jours  de  pluie. 

1  jour  de  grêle. 

6  jours  de  brouillards. 

,  -^es  hygromètres  ont  marqué  de  l’humi¬ 
dité  tout  le  mois.  ' 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le 
mois  d  Octobre  1  y 66, 

La  fievre  continue-putride  perfïfloit,  Sc 
étoit  toujours  dangereufe.  La  tête  ,  dans 
prefque  tous  les  malades ,  étoit  tellement 
prife  ,  dès  le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie  que  les  difparates  ,  ou  le  délire  ob  f- 
cur  ^  s  en  fui  voient  prefque  d’abord  ^  ce  qui 
etoit  bientôt  fuivi  du  coma  Sc  du  délire  ab- 
foîu  ,  accompagné  de  foubrefaults.  Cette 
fievre  d’ailleurs  devenoit  plus  vermineufe 
qu’elle  ne  l’avoit  encore  été  :  les  minoratifs 
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aigrelets  &r  anti-feptiques ,  tels  que  les  dé¬ 
codions  de  tamarins ,  faifoient  la  bafe  de  la 
cure  ;  Sc  les  malades  ne  guérifloient  que  par 
un  flux  de  ventre  bilieux ,  qui  ne  s’établiffoit 
guerre  cependant  d’une  maniéré  critique 
avant  le  quatorzième  jour.  La  convalefcence 
étoit  longue  dans  ceux  qui  guérifloient , 
quoique  le  traitement  de  la  maladie  eût  été 
fuivi  dans  toutes  les  réglés. 

Le  refroidiflement  confidérable  du  terris, 
vers  le  10  du  mois,  fut  la  caufe  de  beau¬ 
coup  de  diarrhées ,  qui ,  dans  quelques-uns  , 
furent  accompagnés  de  coliques.  Cette 
maladie  a  été  opiniâtre  dans  plufieurs ,  & 
n’a  pu  guere  être  déracinée  que  par  le  réta- 
bliflement  de  la  tranfpiration  fupprimée  ,  à 
laquelle  on  devoit  l’attribuer.  C’efl:  à  cette 
même  caufe  que  l’on  a  dû  rapporter  des 
rhumes  fâcheux  &  des  fluxions  de  poitrine, 
qui  ont  obligé  de  recourirpîus  ou  moins  aux 
évacuations  fanguines  ,  &  aux  remedes  in- 
cifans  ,  pe&oraux  &  diaphoniques  ,  dans 
l’ufage  defquels  on  étoit  d’autant  plus  obligé 
d’infifter  ,  que  la  lymphe  du  fang  a  été  ob- 
fervée  très-coëneufe  dans  prefque  tous  les 
malades. 


LIVRE  S  NO  U  VE  A  UX. 

De  optimâ  &  t  ut  i  ffimâ  celeberrimi  Rotho- 
magenfis  Frofejforis  methodo  quœ  in  vins 
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calculojis  celebratur  feclio  lateralis  Di  [fer - 
tatio  anatomico-chirargica ,  C’ell-à-dire  ; 
Differtation  anatomique  &  chirurgicale  fur 
1  excellence  &  la  surete  de  la  méthode  de 
pratiquer  la  taille  latérale  ,  de  M.  Lccat  , 
celeoie  Profefï'eur  de  Pouen  ?  foutenue 
aux  écoles  de  chirurgie  de  Bordeaux  ,  par 
M.  Grojfard  ,  lous  la  préiîdence  de  M. 
Fourcade  ,  Maître  en  chirurgie  à  Bordeaux. 
A  Bordeaux  ,  i  j66  ,  //2-40.  ()n  en  trouve 
quelques  exemplaires ,  à  Paris  ,  chez  Val- 
lat-la-Chapelle. 

Recherches  fur  le  TilTii  muqueux  ,  ou 
I  Organe  cellulaire  ,  &  fur  quelques  Mala¬ 
dies  de  la  poitrine  ;  par  M.  Théophile  de 
Bordeu  ,1  Dodeur  en  Médecine  de  la  Faculté' 
de  Pans  &  de  Montpellier.  On  y  a  joint  une 
JLMertation  du  même  Auteur  ,  fur  ]’ufaoe 
des  eaux  de  Barèges.  dans  les  écrouelles, 
avec  cette  épigraphe 

Suum  cuique judicium  ,  &  omnes  pro  fuo  nui  font 
arbitrant,  aliter  atque  aliter  eddem.  de  re  fan, une. 

Bal  loni  us. 

A  Paris  ^  chez  Didot  Je  jeune  y  1767 
in- 12.  /  ' 
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PRIX  P  RO  S  É 

Par  l  Académie  royale  de  chirurgie  ,  pour 
Vannée  1768. 

L  Academie  royale  de  chirurgie  propofb 
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<3e  nouveau  pour  le  prix  de  l’année  1768 
le  fu jet  Clivant; 

Etablir  la  théorie  des  lêjîons  de  la  tête  par 
Contre-coup  ,  &  les  conjéquences  prati¬ 
ques  qu  on  peut  en  tirer. 

Les  Mémoires  qui  lui  ont  été  envoyés 
précédemment  ,  n’ayant  pas  rempli  toute 
l’étendue  de  cefujet,  elle  croit  devoir  indi¬ 
quer  un  Recueil  d’obfervations  d’anatomie 
&.  de  chirurgie  ,  où  l’on  trouvera  les  prin¬ 
cipes  donnés  par  les  meilleurs  Auteurs  fur 
cette  queftion  importante.  (  a  )  L’intention 
de  l’Académie  efi  de  favorifer  les  con.cur- 
rens  ,  en  leur  présentant  des  faits  tirés  de 
livres  rares ,  qu’il  paroît  effentieî  de  con- 
noître  &  de  confulter.  Le  prix  fera  double  ; 
il  confidera  en  deux  médailles  d’or  ,  de  la 
valeur  de  cinq  cens  livres  chacune,  fuivant 
la  fondation  de  M.  de  la  Peyronie. 

Ceux  qui  enverront  des  Mémoires  ,  font 
priés  de  les  écrire  en  francois  ou  en  latin, 
&  d’avoir  attention  qu’ils  foientfort  îifibles. 

.  Les  Auteurs  mettront  Amplement  une  de- 
vife  à  leurs  ouvrages  :  ils  y  joindront,  à 
part ,  dans  un  papier  cacheté  8c  écrit  de  leur 
propre  main ,  leurs  nom  ,  qualités  8c  de¬ 
meure  ;  8c  ce  papier  ne  fera  ouvert  qu’en 
cas  que  la  piece  ait  mérité  le  prix. 

Iis  adrefferont  leurs  ouvrages,  francs  de 

(a)  A  P aris ,  che j  Cavelier,  Libraire i  rue  Saint 
Jacques  ,  au  Lys  d'or. 
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port ,  à  M.  Louis ,  Secrétaire  perpétuel  de 
l’Académie  royale  de  chirurgie  ,  à  Paris,  ou 
les  lui  feront  remettre  entre  les  mains. 

Toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  & 
pays  qu’elles  foient  ,  pourront  aipirer  au 
prix  ;  on  n’en  excepte  que  les  Membres  de 
P  Académie. 

Les  deux  médailles,  ou  une  médaille  , 

la  valeur  d’une  autre  ,  à  volonté  ,  feront 
délivrées  à  l’Auteur  même  qui  fe  fera  fait 
connaître  ,  ou  au  porteur  d’une  procuration 
de  fa  part  ,  l’un  ou  l’autre  repréfentant  la 
marque  diftinâive  &  une  copie  nette  du 
Mémoire. 

Les  ouvrages  feront  reçus  jufqu’au  der¬ 
nier  jour  de  Décembre  1 767,  inclusive¬ 
ment;  &  l’Académie  ,  à  fon  afîemblée  pu¬ 
blique  de  1768  ,  qui  fe  tiendra  le  Jeudi  après 
3a  quinzaine  de  Pâques  ,  proclamera  celui 
qui  aura  remporté  le  prix. 

JJ  Académie  ,  ayant  établi  qu'elle  donne - 
voit ,  tous  les  ans  ,  fur  les  fonds  qui  lui  ont 
été  légués  par  M.  de  la  Peyronie,  une  mé¬ 
daille  d'or  de  deux  cens  livres  ,  a  celui  des 
Chirurgiens  étrangers  ou  regniccles  ,  non 
Membres  de  V Académie  ,  qui  l'aura  méritée 
par  un  ouvrage  fur  quelque  matière  de  chi¬ 
rurgie  que  ce  fait ,  au  choix  de  l’Auteur  ,  elle 
adjugera  ce  prix  d' émulation  ,  le  jour  de  la 
feance  publique  ,  d  celui  qui  aura  envoyé  le. 
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meilleur  ouvrage  dans  le  courant  de  £  an¬ 
née  1767. 

Le  même  jour  elle  dijlribuera  cinq  mé¬ 
dailles  d'or  de  cent  francs  chacune  ,  à  cinq 
Chirurgiens  ,  foit  Académiciens  de  la  clafé 
des  libres  yfoit  /implement  regnicoles ,  qui  au¬ 
ront  fourni ,  dans  le  cours  de  Vannée  1767,  un 
Mémoireyoutrois  Obfervations  i ntérejfantes. 


AVIS 


Aux  jeunes  Chirurgiens. 

.Un  citoyen  zélé  pour  le  bien  de  l’huma¬ 
nité,  a  dépofé  la  fomme  néceffaire  pour  les 
frais  deja.réception  gratuite  de  deux  Kîeves 
a  la  rnaitrile  en  chirurgie  de  Paris.  Son  in¬ 
tention  efl  que  les  Profeffeurs  royaux  des 
écoles  jugent ,  par  des  épreuves  convena¬ 
bles  ,  non-feulement  des  connoiffances  ac¬ 
quises  des  concurrens  ,  mais  auffi  des  dif- 
po lirions^  qui  promettaient  des  talens  plus 
diflingués. 

Ceux  qui  ,  ayant  fait  les  études  &  les 
exercices  que  les  réglemens  prefcrivent,  fe 
croiront  en  état  de  concourir  ,  peuvent  fe 
faire  infcrire  ,  avant  le  1 5  Mars  prochain 
1767  y  chez  M.  Louis  ,  Secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie  royale  de  chirurgie. 

.  Ce  délai  ef I  donné  en  faveur  des  Chirur¬ 
giens  de  province. 
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Les  Vapeurs  &  Maladies  nerveufes ,  hypocondria¬ 
ques  &  hystériques ,  reconnues  &  traitées  dans 
les  deux  fexes  ;  traduction  de  VAnglois  de  Mm 
IVhytt  :  on  y  a  joint ,  10  une  Expojîtion  ana¬ 
tomique  des  nerfs ,  avec  figures ;  par  M.  Alexan¬ 
dre  Monro  j  ao  l'Extrait  des  principaux  ouvra¬ 
ges  fur  la  nature  &  les  caujes  des  maladies  ner¬ 
veufes  ;3°  des  ccnfeils  fur  le  régime  &  la  conduite 
qu'on  doit  ob ferrer  pour  fie  préferver ,  tant  de 
V attaque  que  des  retours  de  ces  maladies  ;  ouvra¬ 
ges  revus  &  publiés  par  M.  le  Begue  de 
P  res  le  ,  Docteur- Régent  de  la  Faculté  de  t né- 
decine de  Paris ,  Cenfeur  royal,  A  Paris,  cheç 
Vincent ,  1767  >  in~a  ,  deux  volumes. 

Nous  avons  annoncé,  en  terminant 
notre  premier  Extrait,  que  nous  don¬ 
nerions  ,  dans  celui-ci  ,  le  traitement  que 

E  ij 


sôô  Les  Vapeurs 

M.  Whytt  indique  pour  les  diftérens  genres 
de  maladies  nerveufes  ,  hypocondriaques 
8c  hyftériques  ;  traitement  qui  fait  l’objet 
du  feptieme  chapitre  de  fon  ouvrage.  Nous 
remarquerons  donc  d’abord  ,  avec  lui  ,  que  , 
quoique  l’on  puifTe  dire  ,  en  général ,  que 
ces  maladies  font  plus  incommodes  ,  8c 
plus  longues  que  dangereufes,  néanmoins  , 
comme  elles  peuvent  être  produites  par  dif¬ 
férentes  caules  ,  le  danger  qui  les  accompa¬ 
gne  ,  8c  le  traitement  qu’elles  exigent ,  doi¬ 
vent  être  très-  diftérens  ;  d’où  l’on  peut  con¬ 
clure  que  les  remedes  échauftans  ,  aroma¬ 
tiques  ,  ou  fétides  ,  auxquels  on  a  donné  les 
noms  de  nervins  8c  à'ariti  -  hyftériques  par 
excellence ,  quoiqu’utiles  dans  quelques  cas, 
font  fouvent  dangereux  dans  plulieurs  au¬ 
tres.  En  général  ,  M.  Whytt  obferve  que 
s’il  eft  prefque  toujours  en  la  puifiance  de  la 
médecine  8c  du  Médecin  de  procurer  du 
foulagement,  il  leur  eft  fouvent  impoftible 
de  déraciner  ce  genre  de  maladies.  C’eft 
pourquoi  il  confeille  à  ceux  qui  entrepren¬ 
nent  de  les  traiter  ,  d’exhorter ,  avant  toutes 
chofes ,  leurs  malades  ,  fur-tout  ceux  qui 
ont  du  courage  ,  à  fupporter  leurs  maux,, 
qu’on  ne  peut  quelquefois  ni  prévenir  ni 
guérir  parfaitement.  Il  eft  bon  auiïi  de  les 
avertir  que,  fi  ,  de  leur  côté,  ils  ne  pren¬ 
nent  avec  confiance  les  remedes  qu’on  leur  , 
prefcrit,  8c  s’ilsne  fefoumettent  avecperfé- 
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vérance  à  un  régime  &  à  des  exercices  ré¬ 
glés  ^  on  ne  peut  leur  promettre  de  foulage- 
ment  fenfîble  ni  durable. 

Notre  Auteur  réduit  à  deux  indications 
générales  toutes  les  vues  quon  doit  fe  pro¬ 
poser  dans  le  traitement  des  maladies  ner- 
veufes.  i°  De  diminuer  ou  d’écarter  les 
caufes  prédifpofantes  qui  rendent  le  corps 
fujet  aux  affeâions  nerv.eufes.2.0  D’éloigner 
ou  de  corriger  les  caufes  occasionnelles  qui 
produifent ,  fur-tout  dans  ceux  qui  y  font 
prédilpofés  ,  cette  foule  de  fymptômes  ner¬ 
veux  ,  hypocondriaques  ou  hyftériques  , 
dont  nous  avons  fait  rénumération  dans 
notre  Extrait  précédent. 

La  principale  caufe  quidifpofe  le  plus  fou- 
vent  aux  maladies  nerveufes ,  eft  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  la  trop  grande  déli¬ 
cate  ITe  ou  la  fenfibilité  exceiïive  des  nerfs  en 
général ,  ou  de  ceux  de  Peftornac  8c  desin- 
teftins  en  particulier.  Lorfque  cette  difpofî- 
tion  particulière  des  nerfs  eft  naturelle ,  c’eft- 
à-dire  ,  lorfqu’elle  dépend  de  la  conftitution 
du  fujet  8c  qu’elle  nAft  pas  la  fuite  de 
queique  îndifpofition  ou  de  quelque  erreur 
dans  le  régime  ,  on  ne  peut  guere  fe  flatter 
de  la  changer  entièrement  }  c  eft  beaucoup 
lorsqu’on  peut  parvenir  à  la  diminuer.  Les 
meilleurs  remedes  qu  on  puiffe  employer 
pour  remplir  cette  première  indication  ,  font 
ceux  qui  non-feulement  fortifient  l’eftomac 
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8c  les  inteftins  ,  mais  encore  tout  le  corps*  s 
ou  ceux  qui  y  par  Padion  particulière  qu’ils 
exercent  fur  les  extrémités  des  nerfs  auxquels 
on  les  applique  5  afFoîbliflenr ,  pour  un  tems, 
îa  trop  grande  fenfibilité  de  tour  le  fyflême. 

Les  remedescapables  de  fortifier  le  corps , 
que  l’expérience  nous  a  fait  connoître  ,  font, 
1°  les  amers  ;  M.  Whytt  prél'ere  la  racine 
de  gentiane ,  les  féminités  de  petite  centaurée  3 
8c  les  écorces  d  oranges  ;  les  deux  premiers 
parce  qtPiîs  font  moins  défagréables  6c  moins 
échauffans  que  les  autres  ;  6c  le  dernier  ,  à 
raifon  de  fon  odeur  agréable.  I!  confeille 
de  les  donner  en  infufion  dans  le  vin  ^  à 
moins  que  le  malade  ne  foit  fu jet  aux  ai¬ 
greurs  ;  auquel  cas  ,  il  les  fait  irifufer  dans 
l'eau  de-vie  ou  dans  l’eau  iimple.  Lorfqu’iîs 
échauffent  le  malade  ,  il  en  diminue  la  do-fe, 
ou  y  ajoute  l’élixir  de  vitriol  de  îa  Pharma¬ 
copée  d’Edimbourg  :  enfin  ,  fi ,  au  lieu  de 
réveiller  l’appétit ,  ils  le  dépmifent  ou  qu’ils 
pefent  fur  Pettomac  ,  il  confeille  d’y  renon¬ 
cer  6c  d’avoir  recours  à  d’autres  remedes. 
i°  Lequinquina:  notre  Auteur  prétendqu’ii 
fortifie  beaucoup  plus  6c  échauffe  beaucoup 
moins  que  les  autres  amers  ;  il  a  joint  quel¬ 
quefois  ces  deux  genres  de  remedes  avec 
fuccè-s  ,  fur-tout  lorfque  la  maladie  étoit 
accompagnée  de  flatuofités  dans  Pettomac. 
Uaffure  qu’il  n’a  jamais  vu  que  le  quinquina 
produisît  aucun  mauvais  effet,  lorfque  Petto- 
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mac  des  malades  s’en  accommodait.  30  Le 
mars  :  il  efi  peu  de  remede ,  félon  M.  Whytt, 
qui  fortifie  d’une  façon  fi  marquée  l’effomac , 
les  inteffins  &  le  refie  du  corps ,  que  le 
mars  &  fes  préparations.  Il  préféré  ,  avec 
Sydenham  ,  la  limaille  d’acier  ;  il  la  prefcrit  , 
à  la  dofe  de  cinq  y  jufqu’à  quinze  ou  vingt 
grains  ;  6c  ,  quoiqu’à  cette  derniere  dofe 
elle  échauffe  quelques  perfonnes  ,  il  y  a  ce¬ 
pendant  des  tempéramens  qui  peuvent  en 
fupporter  des  dofes  beaucoup  plus  fortes  : 
il  cite  à  ce  fujet  l’exemple  d’un  homme 
qui  en  prenoit  chaque  jour  deux  cents  trente 
grains  en  trois  dofes  ;  ce  qu’il  continua 
pendant  plufieurs  mois  pour  une  foibîeffe 
d’eflomac  6c  des  indigeflions.  Quelquefois 
la  limaille  dérange  l’effomac,  fur -tout 
dans  lesperfonnnes foibles  6c  délicates.  Dans 
ce  cas ,  Sydenham  faifoit  prendre  quelques 
gouttes  de  laudanum  le  foir  en  fe  couchant  ; 
mais  notre  Auteur  préféré  quinze  grains  ou 
un.  fcrupule  de  theriaque.  Les  perfonnnes 
qui  ne  peuvent  pas  foutenir  la  limaille  d’a¬ 
cier  fupport.ent  mieux  la  teinture  de  Myn- 
ficht ,  le  vin  chalybé  ,  les  eaux  de  Pyr- 
mont  ,  ou  les  autres  eaux  ferrugineufes. 
Les  amers  ,  le  quinquina  6c  le  mars  ont  be- 
foin  d’être  continués  pendant  plufieurs  mois  , 
autrement  on  ne  doit  pas  en  attendre  un 
grand  effet  :  il  eft  même  des  cas  où  l’on 
efl  obligé  d’en  continuer  l’ufage  pendant 
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des  années  entières.  Alors  il  efl  plus  avan¬ 
tageux  de  prendre  le  quinquina  &  les  amers 
pendant  l’hiver  8c  le  printems  ,  en  en  inter¬ 
rompant  de  tems  en  tems  Pufage  pendant 
une  femaine  ou  deux  ;  l’été  on  peut  aller 
aux  eaux  9  &c. 

4°  Les  bains  froids.  Rien  ,  dit-il  ,  ne  for- 
tifie  plus  fenfiblemer.t  le  fyjiême  nerveux  9  & 
ne  donne  plus  de  refibrt  à  tous  les  va  if - 
féaux  que  le  bain  froid  ;  car  ,  ajoute-t-il, 
quoique  Veau  napifife  immédiatement  que 
fur  les  nerfs  &  le^  vaijfeaax  cutanés  ,  cepen¬ 
dant  fa  vertu  fortifiante  fie  communique  ,  par 
fympathie  ,  jufquaux  parties  les  plus  inté¬ 
rieures, .  Les  faifons  les  plus  propres  pour  en 
faire  ufage  font  le  printems  ,  l’été  8c  l’au¬ 
tomne.  C’eft  allez  ,  fur-tout  pour  les  per- 
fonnes  maigres  ,  de  prendre  trois  ou  quatre 
bains  froids  par  femaine  ;  mais  ,  comme  iis 
tendent  amaigrir ,  lesperfonnes  grades  pour¬ 
ront  en  faire  ufage  tous  les  jours.  Les  bains 
froids  ne  conviennent  point  dans  les  perfon- 
nes  dont  Peflomac,  le  foie  ou  quelqu’autre 
vifcere  font  obftrués  ou  autrement  affe&és  , 
parce  qu’en  fai  faut  refluer  le  fang  de  la  cir¬ 
conférence  au  centre  ,  ils  augmenteront 
les  embarras  ,  &  par  conféquent  les  aeci- 
dens.  Notre  Auteur  a  cru  devoir  avertir 
qu’en  recommandant  les  amers,  le  quin¬ 
quina  ,  l’élixir  de  vitriol  ,  les  martiaux  8c 
les  bains  froids  9  il  n’a  pas  prétendu  qu’on 
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dût  faire  faire  ufage  de  ces  remedes  au  même 
malade  ,  fur-tout  en  même-tems  ,  mais  qu’il 
y  en  a  dans  lefquels  la  teinture  de  quinquina 
avec  quelques  amers  fuffit  ;  d’autres  qui  re¬ 
tirent  plus  davantage  du  mars  en  fubftance  * 
ou  des  eaux  martiales ,  &c. 

5  L  air  ,  Jorfqu  il  eft  froid  3c  fec  »  con— 
ferve  ôc  fortifie  tout  le  corps  ;  aufli  rien 
n’efl-il  plus  propre  à  le  relâcher  &  à  l’affoi- 
blir ,  qu’un  air  trop  chaud  ,  fur-tout  lorfqu ’il 
efl;  rendu  tel  par  un  grand  feu  ou  un  poêle 
dans  une  petite  chambre  ;  cependant,  lorf- 
que  Leftomac  &  les  inteftins  font  foibles , 
op  doit  fe  garantir  du  froid  avec  foin  ,  prin¬ 
cipalement  en  hiver,  rien  n’étantpîus  con¬ 
traire  ^  dans  ces  fortes  de  cas  ,  que  la  fup- 
preflion  de  l’infenfible  tranfpiration. 

6  Les  alimens.  II  faut  qu’ils  foient  nour¬ 
ri  fia  ns  ,  mais  de  facile  digeftion,  &  accom¬ 
modés  à  l’eftomac  du  malade.  On  doit  fur- 
tout  éviter  les  excès  ,  qui  affoiblifïent  tou¬ 
jours  l’eftomac  ,  3c  dérangent  fes  nerfs.  Le 
vin  pris  avec  excès  énerve  les  forces  3c  les 
facultés  de  Lame  ;  quelques  verres  de  cette 
liqueur  pendant  le  repas  ou  après  peuvent 
etre  utiles  ;  mais  une  plus  grande  quantité 
fur  charge  les  eftomacs  foibles  ,  3c  retarde 
la  digelfion.  Le  tems  le  plus  propre  ,  félon 
notre  Auteur ,  à  boire  un  peu  de  vin ,  efl 
celui  où  l’eftomac  efl  vuide  ,  parce  que  * 
dit-il >  cette  liqueur  étant  moins  affaiblie*» 
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&  s  appliquant  plus  immédiatement  aux 
nerfs  ,  elle  a  plus  d'efficacité  pour  les  forti¬ 
fier  :  il  allure  s’être  très-bien  trouvé  d’un 
verre  de  vin  de  Bordeaux,  pris  avec  une’ 
bouchée  de  pain  ,  deux  heures  avant  fon 
dîner,  dans  un  temps  où  il  avoit  Eeftomae 
foible  ;  &  ,  dans  une  autre  circonftance  9 
o il,  à  la  fuite  d’une  autre  indifppfition  ,  il 
avoit  le  dedans  des  mains  brûlantes  ^  étoic 
très-foible  ,  &  fuoit  au  moindre  mouve¬ 
ment  qu’il  faifoit.  En  traitant  des  alimens  & 
des  boiffbns  ,  il  croit  devoir  avertir  que 
î’ufage  immodéré  qu’on  fait  aujourd’hui  du 
thé  en  E collé  ,  eft  une  des  caufes  les  plus 
fréquentes  des  maux  d’eftomac  ,  auxquels 
il  paroît  qu’on  eft  plus  expofé  qu’autrefois.. 
Il  avoue  qu’il  a  été.  un  tems  où  il  croyoit  que 
les  reproches  qu’on  faifoit  à  cette  boiffon 
n’étoient  pas  fondés  ;  mais  fon  expérience 
l’a  détrompé» 

7°  L’exercice  eft  fi  néeeffaire  pour  forti¬ 
fier  les  nerfs  ,  que  fans  ce  fecours  les  re- 
medes  les  plus  efficaces  fe  trouvent  fans 
effet.  De  toutes  les  efpeces  d’exercices  , 
celui  du  cheval  eft  regardé  avec  raifon 
comme  le  plus  utile.  M.  Gilchrift  de  Dura* 
frics  recommande  la  navigation  comme  un 
fecourstrès-efficace  contre  les  maladies  ner- 
veufes.  M.  Whytt  cite  l’exemple  de  deux 
perfonnes  ,  dont  l’une  >  très-  fujete  à  des 
accès  d’épilepfie  ,  n’en  éprouvoit  jamais 
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aucun ,  tant  qu’elle  étoit  à  la  mer;  tk  l’autre 
fut  délivrée  ,  par  une  navigation  de  fix 
femaines  ,  de  fyncopes  ,  accompagnées  de 
convulfions  ,  toutes  les  fois  qu’elle  prenoit 
un  purgatif,  ne  lui  eût-il  procuré  qu’une 
feule  relie  ,  &c. 

8°  On  doit  fur-tout  égayer  6c  diftraire  les 
malades ,  parce  que  rien  ne  dérange  plus 
le  fyftême  nerveux  ,  &  fur-tout  les  forces 
digeflives  ,  que  la  crainte  ,  le  chagrin  ôc 
l’inquiétude. 

Quelqu’efficaces  que  foient  tous  ces  re- 
medes  pour  redonner  au  fyflême  nerveux 
en  général ,  Sc  aux  nerfs  du  canal  alimen¬ 
taire  en  particulier  ,  la  force  qui  leur  man¬ 
que,  on  eft  obligé  d’en  continuer  long-tems 
î’ufage  avant  qu’ils  produifent  quelqu’effet 
fenfible  ;  ce  qui  oblige  fouvent  d’avoir  re¬ 
cours  à  un  autre  genre  de  remedes  pour 
pallier  les  accidens  auxquels  les  perfonnes 
vaporeufes  &c  hyftériques  font  fl  fouvent 
expofées. 

Les  principaux  remedes  de  cette  efpece 
font ,  i°  ceux  qui ,  pendant  le  tems  de  leur 
opération  ,  afîbiblifTent  la  fenübiîité  des 
nerfs  ,  &  par  ce  moyen  calment  les  dou¬ 
leurs  &  les  mouvemens  irréguliers  ,  ou  les 
fpafmes,  qui  font  produits  par  quelqu’irrita- 
îion.  On  doit  mettre  à  la  tête  l’ opium  ,  qui  * 
lorfqu’ii  eft  appliqué  en  fuffifante  quantité 
aux  nerfs  de  quelque  partie  fenfible  ,  affoi- 
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bîk  non- feulement  leur  fenfibilité,  mais  en» 
core ,  par  fympathie  ,  celle  de  tout  le  fyf~ 
tême  nerveux.  11  ed  fur-tout  fort  utile  dans 
les  fpafmes  fixes  ,  audi  bien  que  dans  les 
convulfions  alternatives  des  mufcles  ;  dans 
les  douleurs  qui  ne  font  pas  compliquées 
d’inflammation  ;  dans  la  foiblelîe  ^  les  lafïi- 
îudes  &  les  bâillemens  qui  accompagnent  le 
flux  immodéré  des  réglés  ;  dans  les  coliques 
veateufes ,  &  quelquefois  dans  l’afthme  fpaf- 
xnodique ,  qui  n’eft  accompagné  ni  d’obflruc^ 
î-ion  ,  ni  d  epaiffiiferaent  de  l’humeur  bron¬ 
chique  ,  lorfqu’on  le  donne  ,  à  l’heure  du 
fommeil  ,  à  la  dofe  d’un  grain  ou  d’un 
grain  &  demi  *  avec  un  peu  d'ajfa-fœtida* 
M.  Whytt  dit  avoir  vu  calmer  par  fon 
fe cours  cette  agitation  Si  ces  boudées  de 
chaleurs  auxquels  les  hypocondriaques  font 
fi  fu jets.  Quoique  X opium  foit  propre  à  ap~ 
paiferun  grand  nombre  d’accidens  nerveux* 
quelque  caufe  qui  les  aitproduits ,  cependant 
il  eft  plus  particuliérement  adapté  à  ceux 
qui  reconnoilfent  pour  caufe  la  trop  grande 
délicatede  du  fydême  nerveux.  Mais  ,  quel- 
qu’utile  que  foit  ce  remede  dans  plufieurs 
cas,  il  y  a  des  perfonnes  auxquelles  il  fait  plus 
de  mal  que  de  bien  :  on  doit  fur-tout  éviter 
d’en  faire  ufage  lorfque  les  malades  font 
abattus  ;  car,  quoiqu’il  paroi  dé  les  ranimer 
d’abord  il  les  laide  ordinairement  dans  un 
«tac  d’abattement  plus  grand  que  celui  dont 
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il  avoit  paru  les  tirer.  Un  des  acddens 
qui  accompagne  le  plus  fou  vent  fon  ufage  , 
c’efl:  la  conftipation  ,à  laquelle  M.  Whyt-t 
veut  qu’un  remédie  par  l’ufage  des  pilules 
aloetiques  ,  ou  de  quelqu’autre  purgatif  léger. 
Dans  quelques  cas  de  douleurs  d’eÜomac  &c 
des  inteftins  ,  accompagnées  d’indigeüion  , 
de  beaucoup  de  flatuofités  5c  de  rots  ,  dans 
iefquels  Y  opium  ne  paroilToit  pas  convenir  , 
à  raifon  de  la  Faculté  qu’il  a  de  conftiper, 
M.  \Uhytt  s’efl  bien  trouvé  de  l’extrait  de 
jufquiame  ,  pris,  en  fe  mettant  au  lit ,  à  la 
dofe  d’un  grain  5c  demi  ,  jufqua  trois  ou 
quatre,  5c  à  une  moindre  dofe  le  matin  ; 
car,  quoique  ce  remede  Toit  moins  calmant 
que  Y opium  ,  cependant  il  lui  eft  préférable 
dans  beaucoup  de  cas ,  à  raifon  de  fa  vertu, 
laxative. 

2.0  Ceux  qui  *  en  adechnt  les  nerfs  d’une, 
maniéré  agréable,  5c  peut-être  en  les  relâ¬ 
chant  ,  diminuent  le  fentiment  de  la  dou¬ 
leur,  5c  arrêtent  fouvent  les  trembîemens^ 
les  convulfions ,  les  fpafmes  &  les  autres 
mouvemens  irréguliers  des  nerfs  :  de  cette 
efpece  font  les  demi-bains,  les  bains  de  pieds, 
les  fomentations  chaudes, qui  réuflifTent  dans 
les  cas  où  Y  opium  ne  convient  pas.  Mais, 
comme  tous  ces  moyens  tendent  à  relâcher  , 
on  ne  doit,  dit  notre  Auteur,  y  avoir  recours, 
que  dans  les  cas  les  plus  urgens ,  chez  les 
perfonnés  foibles  5c  délicates }  ce  qui  s’ac- 
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corde  peu  avec  la  méthode  de  quelques 
Médecins  François;  méthode  dont  l’effica¬ 
cité  eff  démontrée  par  une  foule  d’obfer- 
vations  qu'on  peut  voir  dans  notre  Jour¬ 
nal.  Au  relie ,  en  blâmant  la  timidité  de 
M.  Wliytt ,  fur  l’ufage  des  humedans je  ne 
doute  pas  que  les  p-artifans  de  cette  méthode 
n’approuvent  les  vues  excellentes  qui  fe 
trouvent  répandues  dans  fon  ouvrage  ,  tant 
fur  la  théorie  que  furie  traitement  des  mala¬ 
dies  qui  ont  leur  fiege  dans  le  fyftême  ner¬ 
veux  ;  mais  pourfuivons. 

3°  Ceux  qui ,  par  leur  j Vmulus  particu¬ 
lier  y  affedent  affiez  puiffamment  les  nerfs, 
poumon-feulement  les  rendre  moins  fenli- 
bles  à  l’irritation  des  différentes  caufes  mor¬ 
bifiques  ,  mais  encore  pour  leur  communi¬ 
quer  un  peu  de  force  ,  au  moins  pendant 
quelque  tems:  de  ce  nombre  font  le  cam¬ 
phre  ,  le  caflor ,  le  mufc  &  les  gommes  fé¬ 
tides.  Les  effets  de  ces  remedes  dépendent 
de  leur  ad  ion  fur  les  nerfs  de  l’eftomac  :  il 
ne  paroît  pas  qu’au  moins  la  plupart 
d’eux  agiffent,  en  qualité  de  ffupéfians  ou 
de  narcotiques  ,  comme  l'opium.  Le  cam~ 
phre,  par  exemple,  eft  très- volatil  &  très- 
pénétrant;  il  favorife  la  tranfpiration  ,  & 
agit  fréquemment  comme  anti-fpafmodique.. 
Il  procure  fouvent  le  fommeil  dans  les  fiè¬ 
vres  accompagnées  de  délire  ,  dans  lefquelles 
l’ opium  feroit  nuiffble.  M.  Whytt  dit  en 
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avoir  éprouvé  de  bons  effets  dans  la  manie 
&  la  mélancolie  :  il  a  rendu  les  malades  plus 
tranquilles  &  plus  pofés.  Il  rapporte  ,  à  ce 
fujet,  I’hiftoire  d’une  perfonne  qui,  voulant 
connoître  quels  effets  produiroit  une  forte 
dofe  de  camphre,  en  avala  un  demi-gros 
diffous  dans  un  peu  d’huile  d’olives  ;  immé¬ 
diatement  après  ilfentit,  dans  fon  eflomac, 
une  chaleur  extraordinaire3qui  n’étoit  cepen¬ 
dant  pas  incommode.  Après  s’être  promené 
dehors  ,  pendant  une  demi-heure ,  il  voulut 
jetter  les  yeux  fur  quelques  nouvelles  ;  il  fe 
trouva  entièrement  incapable  de  compren¬ 
dre  ce  qu’il  lifoit,  fa  tête  étoit  remplie  d’un 
grand  nombre  d’idées  confufes.  Il  com¬ 
mença  à  chanceler,  en  marchant:  peu  après 
fes  yeux  parurent  fe  couvrir  d’un  voile  épais , 
&  il  éprouva  d’autres  fymptômes  qui  lui 
firent  craindre  une  attaque  d’apoplexie. 
Mais,  étant  forti  pour  aller  fe  faire  tirer  du 
fangchezl’Apothicaireleplus  voifin, le  grand 
air  commença  à  diffipertous  ces  accidens  ^ 
&,  au  boutde  quelques  heures,  iîfe  retrouva 
dans  fon  état  naturel,  fans  avoir  fait  aucun 
remede. 

M.  Whytt  eff  bien  éloigné  de  regarder  le 
cafloreum  comme  un  remede  auffi  efficace 
dans  les  maladies  nerveufes  ,  que  quelques 
Médecins  l’ont  imaginé  :  donné  à  la  dofe  de 
douze  ou  vingt  grains ,  il  procure  du  repos  y 
en  diminuant  la  fenfation  défagréable  que  les 
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vents  qui  s'engendrent  dans  I’eflomac  ,  ont 
coutume  de  caufer;  fenfation  quifouvent  pro¬ 
duit  î’infomnie:  en  effet ,  le  cafloreum  paroît 
convenir  principalement  aux  perfonnes  tour¬ 
mentées  de  vents-:  quelquefois  même  il  a 
paru  augmenter  l’efficacité  de  l' opium ,  lorf- 
qu’on  le  lui  a  joint,  foie  en  fu  bilan  ce,  foit  en 
teinture. 

Le  mufe  échauffe  moins  que  le  cafloreum  ; 
St  on  peut  l’employer  dans  les  cas  où  il  ne 
fero.it  pas  sûr  de  donner  le  cafloreum  ni 
l'opium,  Selon  notre  Auteur,  deux  ou  trois 
grains  de  mufe  ,  broyés  avec  un  peu  de 
lucre  ,  St  donnés  dans  une  cuillerée  d’eau 
de  menthe,  arrêtent  le  vomiffement  occa- 
fîonnépar  la  dentition  dans  les  enfans.  Ri¬ 
vière  dit  que  ,  de  fon  tems  ,  on  le  donnoit 
avec  fuccès,  à  la  dofe  de  treize  grains ,  dans 
les  accès  de  la  paillon  hiftérique  ;  il  eft  allez 
ordinaire  maintenant  qu’on  l’ordonne  , 
même  à  une  plus  forte  dofe  ,  deux  ou  trois 
fois  le  jour. 

L'aJJa-fætida  eft  la  plus  forte  des  gommes 
fétides,  St  prefque  la  feule ,  dit  M.  Whytt, 
que  je  fols  en  uflage  de  preflcrlre  intérieure « 
ment  dans  les  affeclians  nerveufles  ou  hyflé - 
ri  que  s.  Elle  produit  de  très-bon  effets  dans 
les  flatuofités ,  dans  les  fpafmes  du  canal 
alimentaire  ,  St  dans  les  accès  d'affhme,  qui 
font  produits  ou  augmentés  par  les  vents 
qui  diffendent  l’effomac» 
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Lorfque  les  fymptômes  nerveux  ou  hyflé- 
riques  font  accompagnés  de  quelque  mou¬ 
vement  de  fievre,  on  ne  doit  employer 
qu’avec  réferve  les  gommes  fétides  ,  le 
camphre  &  le  cafloreum  à  raifon  de  leur 
qualité  échauffante  :  il  feroit  même  prudent 
de  s’en  abftenir  tout-à-fait.  Us  conviennent 
mieux  dans  les  cas  où  le  pouls  efl  foibîe  8c 
lent.  Comme  nous  ne  connoifîons  point  la 
manière  dv)nt  chacune  de  ces  fübftances  agit 
fur  les  nerfs  ,  il  n’efï  pas  pofïibîe  de  pré¬ 
voir,  avant  de  l’avoir  efïayé  ,  quelle  efl 
celle  qui  réufîit  le  mieux  dans  chaque  tem¬ 
pérament.  La  difpofition  des  nerfs  de  l’efto- 
mac  efl  même  quelquefois  telle  ,  qu’une 
cuillerée  de  fuc  de  limon  ,  fans  le  mélange 
d’aucune  autre  drogue  ,  a  fuffi  conftam- 
ment  pour  guérir  une  palpitation  de  cœur, 
dans  uneperfonne  qui  avoit  fait  inutilement 
ufage  de  tous  les  remedes  qu’on  qualifie  du 
titre  à' anii  hyftériques. 

Une  remarque  importante  de  notre  Au¬ 
teur,  que  nous  ne  devons  pas  paffèr  fous 
filence,  c’eft  que  cette  fécondé  dallé  de 
remedes  dont  nous  venons  de  parler  (  l’o- 
pium  y  les  demi-bains  ,  le  camphre  ,  le  caflo¬ 
reum  ,  le  mufe  &  V affa-fæiida  )  ne  font 
utiles  que  comme  palliatifs  ,  en  diminuant 
ou  en  écartant  la  douleur  ou  les  autres  acci- 
dens  dans  les  maladies  nerveufes  ou  hyfté- 
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riques  ,  Sc  qu’on  ne  doit  point  attendre 
de  leur  ufage  le  rérabliffement  de  la  force  ou 
de  la  confîftance  des  nerfs  ;  ce  qui  eft  cepen¬ 
dant  néceiTaire  pour  opérer  une  cure  radicale. 
Cependant ,  fi  l’on  en  croit  cet  Auteur  , 
lorfque  ces  maladies  ne  dépendent  pas  tant 
d’une  foibleffe  générale  du  fyftême  ner¬ 
veux,  que  de  Tétât  morbifique  des  nerfs  de 
l’eflpmac,  Tufage  long-tems  continué  de  ces 
palliatifs  peut  rendre  la  cure  radicale  ;  car 
tandis  que  ces  remedes  diminuent  les  mau¬ 
vais  effets  de  ce  défordre  des  nerfs,  la  na¬ 
ture,  foit  par  elle-même,  ou  aidée  de  leur 
fepours,  peut  très-bien,  à  la  longue,  fe 
débairaffer  de  la  caufe  morbifique,  ou  la 
corriger. 

Tels  font  les  moyens  queM.  Whytt  pro- 
pofe  pour  combattre  les  caufes  qui  difpo- 
fent  aux  maladies  nerveufes;  maladies  aux¬ 
quelles  on  eft  toujours  expofé  ,  tant  que  ces^ 
caufes  fnbfiflent,  ôc  qu’on  ne  peut,  par 
conféquent,  fe  flatter  de  déraciner  ,  qu’en 
changeant  ces  difpofitions  ;  nous  avons  cru 
devoir  nous  étendre  un  peu  fur  cçtte  partie 
de  fon  ouvrage,  afin  de  mettre  nosleffeurs 
en  état  de  comparer  fa  méthode  curative  avec 
celle  des  Auteurs  dont  nous  avons  parlé  au 
commencement  de  notre  Extrait  précédent. 
ÎVous  pafferons  un  peu  plus  légèrement  fur 
les  moyens  qu’il  indique  -pour  détruire  les 
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caufes  occafionneiles  :  comme  ces  caufes 
font  le  plus  fouvent  l’effet  ou  la  fuite  d’au¬ 
tres  maladies  ,  nous  ne  nous  arrêterons  qu’à 
ce  qui  nous  paroîtra  particulier  à  notre  Au¬ 
teur  ;  ou  plutôt  nous  nous  contenterons 
d’indiquer  les  vues  générales  qu’il  préfente  9 
pour  combattre  chacune  de  ces  caufes. 

Nos  le&eurs  fe  rappelleront,  fansdoute  , 
qu’il  diflingue  les  caufes  occafionneîles  en 
générales  &c  en  particulières  ;  qu’il  réduit 
les  générales  aux  trois  fuivantes,  une  rnatiere 
étrangère  dans  le  fan  g  >  la  diminution  ou  la 
fupprejfîon  de  quelque  évacuation  habituelle  , 
6i  le  d  faut  d'une  quantité fujf faute  d'un  fan  g 
bien  conditionné.  Lorsqu'on  a.  lieu  de  foup- 
çonner  que  c’eft  une  humeur  de  goutte  va¬ 
gue  qui  produit  les  accidens  nerveux  ,  il  con¬ 
seille  de  la  combattre  ou  de  prévenir  fa  re¬ 
production  par  un  régime  convenable,  l’exer¬ 
cice  ,  les  amers  ,  ou  la  diete  blanche  ;  il  pro- 
pofe  aufli  de  tenter  l’eau  de  chaux ,  le  favon  > 
les  véficatoires  &  les  cautères.  Lorfqu’on 
croit  devoir  accufer  cette  efpece  d’humeur 
qu’on  a  appellée  improprement  fcorbutique  , 
mais  qu’on  devroit  plutôt  appeller  dartre ufe , 
il  veut  qu’on  tâche  de  poufïer  cette  humeur  à 
la  peau  , par  les  vomitifs  ,les  ftomachiques  &c 
les  fudonfiques ,  &  qu’on  termine  la  cure 
avec  les  mercuriels  doux,  &  les  eaux  miné¬ 
rales  purgatives.  Lorfque  la  matière  morbi¬ 
fique  eft  le  reüe  de  quelque  ancienne  ma- 
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îadie  mal  guérie  ,  il  faut  avoir  recours  aux 
remedes  les  mieux  appropriés  à  la  nature 
de  la  maladie  *  ou  aux  circondances  dans 
lefquelîes  fe  trouve  le  malade.  Si  la  maladie 
eft  entretenue  par  la  fuppreffion  de  quelque 
évacuation  habituelle  ,  on  fent  allez  qu’il 
faut  employer  les  moyens  les  plus  efficaces 
pour  la  rétablir.  Lorfqu’elle  efi  occafionnée 
par  le  défaut  d’une  quantité  fuffifante  de 
fang  ,  en  conséquence  du  flux  immodéré 
des  hémorroïdes des  menftrues  ou  des  lo¬ 
chies  j  on  doit  d’abord  s’efforcer  d’arrêter 
ces  évacuations  ;  enfuite  on  travaillera  à 
remplir  les  vaiffeaux  par  le  moyen  d’alimens 
légers,  de  facile  digeftion  ,  mais  qui  ne  por¬ 
tent  pas  de  chaleur. 

Les  caufes  occafionneîles  particulières 
font  *  comme  onVa  pu  voir  dans  notre  pre¬ 
mier  Extrait ,  des  vents  ,  des  glaires  ou  des 
vers  dans  Eeftomac.  Nous  avons  déjà  rap¬ 
porté  les  moyens  que  notre  Auteur  indique 
pour  combattre  les  vents;  il  propofe  de  dé¬ 
truire  les  glaires  par  i’ufage  des  vomitifs 
des  amers  ,  des  martiaux  ,  de  l’exercice 
fur-tout  de  celui  du  cheval.  Tous  les  Méde¬ 
cins  connoillent  les  moyens  de  détruire  les 
vers.  Les  irrégularités  dans  le  régime  font 
encore  une  des  caufes  particulières  qu’il 
propofe  de  combattre  par  un  régime  plus  ré¬ 
gulier:  il  indique,  à  cette  occafion ,  celui  qu’il 
croit  le  plus  convenable  aux  perfonnes  qui 
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fontfujetes  aux  maladies  nerveufes.  Quant 
aux  obffrudions  des  vifceres  du  bas-ventre  , 
il  propofe  de  les  réfoudre  au  moyen  des 
fridions  douces,  des  fomentations  relâchan¬ 
tes  &  réfolutives  ,  des  vomitifs  8c  des  pur¬ 
gatifs  doux  ,  fouvent  répétés  ;  des  apéritifs  , 
parmi  lefquels  il  donne  la  préférence  au  tar¬ 
tre  loiuble  ,  au  (el  poiychreffe  ,  au  mercure 
8c  au  favon.  Il  prétend  avoir  employé  le 
quinquina  avec  lucces  y  dans  des  tumeurs 
au  col  ,  qui  avoient  le  caradere  écrouelleux: 
3e  traitement  a  befoin  detre  favorifé  par  un 
régime  8c  des  exercices  convenables.  Enfin  , 
pour  remédier  aux  effets  des  paffionsde  l’â¬ 
me  ,  il  propofe  d’écarter  tous  les  objets  dé- 
fagreables  ,  8c  tout  ce  qui  peut  les  exciter  ; 
de  travailler  à  fortifier  les  nerfs  ,  afin  que 
l’efprit  foit  moins  difpofé  à  s’afféder  des 
impreffions  des  objets  extérieurs  ,  ou  de  fes 
propres  réflexions  ,  ou  d’exciter  des  fenfa- 
tions  ou  des  pallions  d’un  autre  genre,  affez 
fortes  pour  affoiblir  l’impreffion  des  pre¬ 
mières. 

Le  huitième  8c  dernier  chapitre  eft  deftî- 
né  au  traitement  particülier  des  fymptômes 
les  plus  graves  des  maladies  nerveufes  :  com¬ 
me  ce  n’eft  qu’une  application  des  vues  ge¬ 
nerales  que  nous  avons  expofees ,  nous  ne 
croyons  pas  devoir  fuivre  M.  Whytt  dans 
ces  détails  :  nous  renverrons  donc  nos  lec¬ 
teurs  à  l’ouvrage  même  5  8c  nous  fom- 
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mes  perfuadés  qu’ils  ne  le  liront  pas  fans 
fruit. 

L  Editeur ,  à  qui  nous  fommes  redevables 
de  la  traduction  de  cet  ouvrage  utile  ,  a  cru 
devoir  y  joindre  ,  i°  Y  Anatomie  des  nerfs 
de  M.  Monro  ,  ouvrage  qui  méritoit  bien  de 
paroître  en  notre  langue.  2°  Les  extraits  des 
ouvrages  qui  ont  paru  fur  les  maladies 
nerveufes,  hypocondriaques  &  hyftériques  , 
pendant  les  dix-feptieme  8c  dix-huitieme 
liecles.  3°  Un  examen  de  la  queftion  :  Si 
on  doit  p enfer  ,  avec  Boerhaave  ,  que  Sy¬ 
denham  fe  foit  trompé  ,  en  mettant  au  nom¬ 
bre  des  maladies  hyflériquesou  nerveufes  une 
colique  fujete  à  retour  y  &  qui  occasionne  la 
jaunijfe  ?  Enfin ,  des  confeils  fur  les  moyens 
de  prévenir  les  maladies  nerveufes  ,  en  for¬ 
me  d’introdu&ion.  Les  bornes  que  nous 
fommes  obligés  de  nous  prefcrire  ne  nous 
permettent  pas  de  faire  connoître  plus  par-* 
ticuîiérement  ces  différens  morceaux. 
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Sur  une  hydropifie  afcite ,  guérie  par  tufage 
des  pilules  toniques  ,  fur  M.  Piquet  , 
Maître  de  mufique  &  haute  -  contre  de 
Saint-Germain  V  Auxerrois,  communiquée 
par  lui- même  ,  avec  des  réflexions ;par  M* 
BACHER ,  Médecin  à  Tann  en  Alface. 

En  Pannée  1765  ,  dans  le  courant  du 
mois  de  Juin  ,  j’eus  un  grand  dévoiement  ; 
&  mon  appétit  s’éteignit.  Je  me  fentois  plus 
pefant  ;  j’avois  de  grandes  lafîltudes  dans  les 
cuifies  &  dans  les  jambes,  ôc  enfin  un  grand 
mal-aife  par  tout  le  corps.  ' 

Dans  cet  état  j’eus  recours  à  un  Méde¬ 
cin.  Il  me  donna  des  vomitifs  qui  me  firent 
rendre  une  grande  quantité  de  bile;  mais 
l’appétit  ne  revint  pas  :  le  dévoiement  con¬ 
tinua,  &  mon  ventre  étoit  toujours  gonflé 
&  tendu  :  je  marchois  avec  peine  ,  &  je 
fatiguois  extrêmement  pour  monter  un 
efcalier  :  une  altération  continuelle  me  eau» 
(oit  des  maux  infupportables  ;  &:  la  refpira- 
tion  devenoit  ,  de  jour  à  autre  ,  plus  em- 
barraffée.  On  me  confeilla  d’aller  à  l’Hôtel- 
Dieu  ,  où  l’on  me  promit  tous  les  fecours 
pofïibles.  J’y  fus  tranfporté  à  la  falle  des 
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Prêtres  le  19  de  Juillet.  Depuis  mon  entrée 
jufqu’au  1er  Septembre ,  mes  jambes  &  mes 
cuiiïes  devinrent  fi  enflées  &  fi  dures *  que 
je  nepouvois  marcher  :  mon  ventre  étoit  de 
même  très-dur  ,  &c  l’enflure  ,  en  général  ^ 
étoit  fi  rénitente  ,  qu  a  peine  le  doigt  y  fai- 
foit  impreflion  :  mes  urines  ne  couîoient 
qu’en  petite  quantité  ;  elles  étoient  char¬ 
gées  &  troubles  :  la  refpiration  étoit  extrê¬ 
mement  gênée  ;  je  n’avois  point  d’appétit , 
point  de  fommeil  ,  une  foif  inexprimable  : 
toutempira  au  point  que  ^  malgré  ma  grande 
foiblefle  ,  Bon  me  propofa  la  pon&ion. 

Un  de  mes  amis ,  qui  avoit  vu  les  effets 

furprenans  des  pilules  toniques  fur  un  fujet 

plus  épuifé  que  moi  ,  6c  qui  avoit  déjà 

efi'uyé  deux  ponclions,  pria  M.  Bâcher  de 

me  voir.  Ce  Médecin  me  donna  de  l’efpé- 

rance  ,  &c  me  fit  commencer  l’ufage  des 

pilules  toniques  le  a  Septembre.  J’en  pris 

quinze  ,  à  fept  heures  du  matin  ,  quinze  à 

neuf,  éc  quinze  à  onze  heures  :  par-deffus 

chaque  prife  de  pilules  j’avaîois  du  bouillon 

ou  de  la  tifane;  je  continuai  ainfi  trois  jours; 

ôc  le  quatrième  j’interrompis  les  pilules  ; 

je  les  recommençai  le  cinquième  ^  &  ainfi 

de  fuite.  Je  prenois ,  deux  fois  par  jour  9 

un  bouillon  de  veau  avec  du  creffon  ,  de 

l’ofeille  &  du  fel  ammoniac  ,  &  je  buvois  à 

ma  foif  de  l’eau  avec  un  peu  de  vin^ou 

d’une  tifane*  Ma  foif  s’eff  étanchée  ,  l’ap- 

/  • 
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périt  eft  revenu  petit-à-petit  ;  le  forameil 
m’efl:  venu  viiiter  de  tems  en  tems  ;  le  ven¬ 
tre  a  diminué  peu-à-peu  ,  &  efl  devenu 
mollet ,  la  refpiration  plus  libre  :  mes  jam¬ 
bes  de  mes  cuifles  le  font  défenflées  au 
point  que  les  mufclescommençoient  à  obéir , 
de  font  devenus  plus  Toupies  :  j’ai  fenti  de 
meme  mes  forces  revenir  ,  bien  lentement 
à  13  vérité. 

J’étois  à  la  fin  du  deuxieme  mois ,  lorfque 
tous  ces  changemens  ont  paru  ;  mais  je 
n’étois  pas  guéri.  La  fouplefîé  de  mon  ven¬ 
tre  permit  l’examen  des  vîTceres  :  on  trouva 
le  foie  plus  dur  de  plus^gros  que  dans  l’état 
ordinaire  ;  de  on  découvrit  plufieurs  duretés 
très  -  marquées  ,  d’une  étendue  considéra¬ 
ble  ,  dans  les  glandes  du  méfentere.  Peu 
après  mon  ventre  redevint  gros  de  dur; 
j’étois  gonflé  de  vents,  de  bile  de  de  glaires, 
que  je  n’ai  cefTé  de  rendre.  Les  évacua¬ 
tions  étoient  copieufes  :  je  vomis  ,  pendant 
trois  jours ,  de  la  bile  de  toutes  les  couleurs; 
de  même  le  troifieme ,  je  vomis  une  partie 
des  pilules  avec  de  la  bile. 

J’étois  très-fouvent  privé  du  fornmeiî  , 
ou  ,  fi  je  repofois  une  heure  ou  deux  ,  c'é- 
toit  d’un  fommeil  interrompu  ;  je  foufFrois 
de  grandes  douleurs,  de  j’étois  fort  affoibli. 
On  me  chauffoit  des  fervietes  qu’on  rn’ap- 
pliquoit  fur  le  ventre  ,  de  on  me  donnoit  des 
rôties  au  vin  ,  qui  calmoient  mes  douleurs  , 
Tome  XX  VL  F 
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&  me  procuroient  du  fommeil.  Il  me  pre- 
noit ,  de  rems  à  autres  ,  des  Tueurs  très-co- 
pieufes  :  j’avois  aulli  des  faignemens  de  nez 
très -fréquens  qui  me  fouîageoient  de  maux 
de  tête  cruels  :  les  urines  paffoient  bien  ,  6c 
îa  tranfpiration  me  rendoit  plus  à  l’aife.  Je 
commençois  pour  lors  à  me  trouver  paffa- 
blementbien  :  je  me  retournois  à  mon  aife 
dans  le  lit. 

J’étois  rebuté  des  pilules  ,  îorfque  les 
grands  froids  font  venus;  6c  je  fus  obligé  de 
les  interrompre  pendant  un  mois.  Pendant 
cet  intervalle  j’ai  bu  tous  les  jours  ,  le 
matin  ,  l’après-dîner  6c  le  foir,  chaque  fois  , 
un  verre  de  vin  blanc  préparé  avec  les  baies 
de  génievre  &  de  laurier. 

Dès  que  le  tems  eft  devenu  plus  doux  , 
j’ai  repris  les  pilules  toniques  comme  aupa¬ 
ravant  ,  à  l’exception  qu’au  lieu  d’un  jour, 
je  mettois  deux  ou  trois  jours  d’intervalle  ; 
je  rendois  tous  les  jours  beaucoup  de  bile  , 
de  glaires  6c  de  vents.  A  la  fin  d^Avril ,  les 
duretés  de  mon  ventre  fe  trouvèrent  confi- 
dérablement  fondues  :  je  fentois  mes  forces 
revenir  petit  à-petit  ;  je  dormois  bien  ;  je 
buvois  6c  mangeois  de  même  :  je  me  trou- 
vois  très  à  1  aile  dans  tout  mon  corps  ;  je 
chamois  fans  peine  ;  je  marchois  très  bien 
le  matin  ;  mais  fur  le  f  ur  je  fentois  des 
douleurs  quelquefois  très- vives  dans  les 
talons  9  &  au-deflus  du  pied.  Depuis  quel- 
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qties  jours ,  après  avoir  frotté  un  peu  rude¬ 
ment  une  de  mes  jambes  ,  elies  jettent  une 
eau  roulfàtre.  Les  obftru&ions  font  entière¬ 
ment  didipées  ;  &  ,  quoique  je  ne  me  fente 
pas  tout-à-fait  les  mêmes  forces  que  j’avois 
avant  ma  maladie  ,  cela  ne  m’empêche  pas 
de  jouir  d’une  parfaite  fanté. 

Piquet,  Maître  de  mufique  , 
Haute-contre  de  Saint-Ger¬ 
main  ÏAuxerrois. 

A  Paris  ce  zS  Juin  tqG6% 

Réflexions. 

J’ai  appris  que  laperfonne  qui  fait  le  fu jet 
de  cette  obfervation  s’appliquoit  ,  depuis 
quelque*tems  ,  à  des  études  très-abffraites  ; 
j’ai  cru  pouvoir  regarder  cette  application 
comme  la  caufe  éloignée  de  fa  maladie.  On 
fait  que  l’effet  ordinaire  de  ces  applications 
forcées  elt  de  troubler  la  digeftion  ;  ce  qui 
fuffit  pour  produire  le  dévoiement  &  la 
perte  d’appétit.  Ces  premiers  défordres  ont 
dû  en  entraîner  une  foule  d’autres.  Dans 
ces  circonftances  ,  quand  les  foîides  font 
difpofés  à  l’atonie  ^  il  doit  néceffairement  fe 
faire  des  engorgemens  ,  fur-tout  lorfque  le 
corps  eft  rempli  d’humeurs  dépravées  ,  com¬ 
me  il  l’eft  toujours,  lorfque  les  digeftioni 
font  dérangées. 

Il  eût  été  facile  ,  dès  les  premiers  inftaas  * 
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de  rétablir  la  fanté  de  ce  malade  ,  en  difpo- 
fant  les  humeurs  corrompues  à  être  éva¬ 
cuées  ,  en  fortifiant  les  fibres  ,  &  en  répa¬ 
rant  la-perte  des  efprits ,  occafionnée  par  la 
trop  grande  application.  Les  bouillons  oa 
apozèmes  amers  avec  les  Tels  ,  les  purgatifs 
placés  à  propos ,  les  nfixtures  ameres  ftoma- 
chiques  ,  les  vins  médicinaux  ,  une  nourri¬ 
ture  reflaurante  &  de  facile  digeflion  , 
enfin  la  diffipation  ,  euffint  fatisfait  à  ces 
indications.  Mais  quand  le  mal  fut  de¬ 
venu  plus  grave ,  il  falloir ,  fans  négliger  ces 
moyens ,  infifler  davantage  fur  les  apéritifs  , 
&  c h o i fi r  les  plus  puifïàns  ;  il  falloit  fur- 
tout  aflujettir  le  malade  à  un  régime  hu« 
menant  &  délayant. 

On  fera  furpris ,  fans  doute,  que  j’ofe 
prefcrire  les  délayans  dans  de  pareilles  cir— 
confiances  ,  îorfque  tous  les  Praticiens  fem- 
blent  s’accorder  à  prefcrire  le  régime  le 
plus  fec,  pour  remédier  à  î’atonje  ,  préve¬ 
nir  Sc  empêcher  les  infiltrations  &  les  épan- 
chemens.  Mais  eft-on  bien  sur  d’obtenir, 
par  ce  moyen  ,  le  but  qu’on  fe  propofe  ï 
Ne  doit-on  pas  craindre  plutôt  d’accélérer 
la  dépravation  des  humeurs  déplacées  ,  de 
les  rendre-  plus  tenaces  ,  de  deflfëcher  le 
fang  ,  &  ,  par  conféquent ,  d’augmenter Jes 
engorgemens  &  les  obftruéfcions  ?  L’hydro- 
pifie  qui  furvient  après  un  pareil  traite¬ 
ment,  eft  ou  très- difficile  à  guérir ,  ou  incu- 
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râble  ,  parce  que  les  humeurs  ont  acquis  un 
tel  degré  de  ténacité  ,_quhl  n’efl  plus  pofiibîe 
de  les  ramener  à  la  fluidité  requife  dans  un. 
corps  déjà  affoibli.  Le  defféchement  du 
fang  &  la  ténacité  des  humeurs  ne  peuvent 
qu’augmenter  par  l’ufage  des  hydragogues  : 
on  ne  doit  par  conféquent  pas  être  fur- 
pris  de  voir  li  peu  de  fuccès  dans  le  traite¬ 
ment  des  hydropifies  }  dans  lequel  on  fuit 
cette  méthode. 

Si  les  hydragogues  &:  un  régime  fec  ont 
réuiTi  quelquefois,  c’eft  que  ces  hydropifies 
ne  dépendoient  que  d’un  (impie  relâche¬ 
ment.  Mais  ce  genre  d'hydropifie  peut  fe 
guérir  aufîi  parfaitement,  &  même  plus 
sûrement  ,  par  la  méthode  que  je  propofe  ; 
méthode  qui  >  en  laiffant  aux  malades  la 
liberté  de  boire  à  leur  foif,  leur  prefcrit  la 
boiffon  qui  convient  à  l’état  préfent  de  la 
maladie.  L’expérience  nous  apprend  que 
les  hydropifies  par  le  relâchement  fe  guérif- 
fent  facilement  en  buvant  à  volonté  de^eaux 
minérales  ferrugineufes  avec  de  bon  vin  , 
par  Lufage  de  différens  vins  médicinaux  ,  Sc 
par  le  fecours  des  évacuans  toniques.  On 
peut  donc  permettre  aux  malades  de  boire 
à  leur  foif ,  même  dans  les  hydropifies  qui 
dépendent  d’un  (impie  relâchement.  Cette 
méthode  a  même  des  avantages  fur  celle 
qui  tend  à  détruire  l’hydropifie  par  exficca- 
tion.  Mais  quand  l’hydropifie  a  pour  caufc 
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îa  fécherefTe  du  fang  ,  la  ténacité  des  hu¬ 
meurs  ,  leur  dépravation  ;  des  engorgemens  , 
des  obftru&ions  ,  des  évacuations  immodé¬ 
rées,  quel  effet  peut-on  attendre  d’un  régime 
fec,  &  dePufage  des  hydragogues?  On"  voie 
de  i  enflure  :  ce  font  des  eaux  qui  la  produi- 
fent.  On  fe  propofe  aufîi  tôt  de  les  évacuer, -de 
les  defïècher.  .Mais  d’où  viennent  ces  eaux  ? 
Quelles  font  les  caules de  cet  épanchement , 
de  cette  infiltration  ?  Quand  même  le  ma¬ 
lade  pourroit  foutenir  ce  traitement ,  quand 
on  parviendroit  à  évacuer  &  à  deffécher  ces 
eaux  ,  n’amve-t  il  pas  néceflâirerpent  qu’ex¬ 
cepté  le  cas  où  l’hydropifie  dépend  d’une 
lîiupîe  atonie,  les  eaux  reparoifient  ;  il  fur- 
viem  une  rechute  d’autant  plus  fâcheufe  , 
que  le  traitement  a  aggravé  les  caufes  du 
mal  ? 

Examinons  les  avantages  de  notre  mé¬ 
thode.  On  peut  ,  par  une  bâillon  appro¬ 
priée  ,  relâcher  ,  détendre,  corriger  la  mau¬ 
vaise  qualité  des  liquides;  c’eÜ  même  la 
feule  voie  de  remedier  à  la  fécherefTe  du 
fang ,  a  la  ténacité  des  humeurs ,  de  le  moyen 
le  plus  efficace  de  détruire  les  engorgemens 
&  les  obiirudions.  Ces  avantages  font  in- 
conteflables  ;  &  les  inconveniens  qui  peu¬ 
vent  en  réfu  ter ,  en  laiflaot  boire  les  hydio- 
piques  à  leur  volonté  ,  ne  font  qu’apparens. 
Ca  crainte  de  les  difpofer  plus  vite  à  l’en¬ 
flure  ,  ni  même  celle  d’augmenter  lepan- 
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chement  ,  lorfqu’il  eft  le  plus  confidérable  * 
ne  doit  pas  empêcher  de  fuivre  les  vues  que 
nous  propofons. 

Lorfque  l’épanchement  n’eft  pas  encore 
fait,  une  boiffon  choifie  fera  un  des  plus 
sûrs  moyens  de  le  prévenir  ,  en  détruifant 
les  caufes  qui  l’auroient  produit  ;  lors  même 
que  la  maladie  fera  plus  avancée,  &  que 
Pépanchement  fera  inévitable  ,  la  boiffon  , 
bien  loin  de  le  rendre  plus  dangereux  > 
pourra  faciliter  la  guérifon  ,  en  divifant, 
atténuant  &  délayant  les  humeurs  épaiffes 
&  ténaces  :  le  fang  fera  beaucoup  moins  fee 
&  appauvri  ;  les  obftru&ions  feront  moins 
difficiles  à  détruire  ;  les  fibres  plus  fouples 
fe  prêteront  plus  facilement  à  l’a&ion  des 
remedes. 

C’e fl:  encore  un  préjugé  de  craindre  d’aug¬ 
menter  l’enflure,  en  permettant  aux  hydro¬ 
piques  de  fatisfaire  leur  foif  avec  une  boiffon 
appropriée.  Ce  préjugé  eft  d’autant  plus 
difficile  à  détruire  ,  que  la  plupart  des  ma¬ 
lades  (entent  réellement  un  poids  ,  un  mal- 
aife ,  une  plus  grande  gêne  dans  leur  refpi- 
rarion  après  avoir  bu.  Le  ventre  fe  tend 
davantage;  le  malade  s’alarme  :  tout  cela 
efl  bien  capable  d’en  impofer  à  quiconque  ne 
connoît  pas  par  expérience  les  avantages 
de  notre  méthode.  Le  liquide  que  les  hy¬ 
dropiques  prennent  augmente  l’enflure  , 
donne  du  mal-aife  }  gêne  la  refpiration  ,  ou 
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parce  que  les  vaiffeaux  par  lefqueîs  il  doit 
pafîèr  font  bouchés  &  engorgés  par  une 
matière  tenace  &c  vifqueufe  ,  ou  parce  que 
les  vaiffeaux  affaiffés  ont  perdu  de  leur  dia¬ 
mètre  (4).  Dans  l’un  ou  dans  l’autre  cas  , 
il  n  y  a  pas  de  meilleur  moyen  pour  y  re¬ 
médier  *  que  1  ufage  bien  réglé  de  liquides 
convenables  ,  fans  lefqueîs  nul  autre  re— 
mede  ne  peut  agir 'avec  fuccès.  En  conti¬ 
nuant  ce  traitement  à  moins  que  la  maladie 
mefoità  fon  dernier  degré,  c’eft  à-dire  à 
moins  qu  il  n’y  ait  un  affairement  univerfel  3 
ou  quelque  vifcere  affedé  au  point  que  les 
fondions  vitales  fe  trouvent  léfées ,  on  doit 
$  attendre  a  une  deoacle  qui  eff  le  premier 
pas  vers  la  guérifon.  Par  cette  méthode, 
on  peut  parvenir  à  évacuer  entièrement  les 
eaux ,  même  dans  le  cas  où  il  y  a  des  fquir- 
îhes  &  des  obftrudlons  irrefolubles.  Il  eft 
vrai  qu’alors  ces  cures  ne  font  que  palliati¬ 
ves  ,  &  que  la  moindre  caufe  fuffit  pour 
amener  une  rechute.  Mais,  dans  ces  cas,  que 
je  regarde  comme  incurables  la  meilleure 
méthode  eR  celle  qui  fait  vivre  le  plus  lon^- 
îerns  ,  &  avec  le  moins  d’incommodités  qu’il 
ef  poilible.  L’expérience  prouve  que  ce 
o  efî  jamais  par  la  furabondance  des  liquides 
que  les  hydropiques  pérjffent.  Si  j’ai  eu  la 

(«  )  Voyez  pag.  17  &  fuiv.  du  Précis  de  la 
Méthode  d'adminiflrer  les  pilules  toniques  dans  les 
hydropifies. 
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fatisf'a&ion  de  guérir  un  grand  nombre  d’hy- 
dr.opiques ,  j’ai  eu  occafion  d’en  voir  mourir 
pour  le  moins  autant ,  &  même  davantage  ; 
je  les  ai  tous  vu  périr  de  féchereiïe  &  d’a- 
ndmé,  prefque  de  la  même  façon  que  ceux 
qui  meurent  u  une  inflammation  de  poitrine. 
La  fin  des  hydropiques  efl  d’autant  plus 
cruelle  &  violente  que  le  régime  a  été  fec, 

6c  qu  on  a  mis  en  ufage  des  remedes  trop 
aclifs. 

L’hydropifîe  dont  on  vient  de  lire  Phif- 
toire  faite  par  le  malade  même  étoit  préci- 
ferrie  nt  au  point  de  pouvoir  encore  être 
guérie.  .L état  de  la  maladie,  la  longueur 
du  traitement  &  les  accidents  qui  font  fur- 
venus,  montrent  que  fi  le  mal  eût  jetté  des 
racines  plus  profondes,  il  feroit  devenu  in¬ 
curable.  L  enflure  pâteufe  Sc  rénitente  prou- 
voit  ia  grande  ténacité  des  humeurs  :  dans 
ce  cas  les  forces  font  prefque  toujours 
ep ui fées  y  Sc  la  cure  devient  très- longue  3 
Parce  que  ce  n  e(l  quhnfenfiblement  qu’on 
peur  délayer  Sc  atténuer  les  humeurs  épaif- 
iies ,  qu  on  parvient  a  refoudre  les  engor¬ 
gements  &  les  obitruchons  î  &  ce  n’eli  que 
par  des  moyens  proportionnés  à  1  état  a&uel 
de  la  foi blefïe  des  fibres  &  des  forces  qui 
reffent  au  malade  ,  qu’il  eft  permis  datta- 
quer  le  mal. 

Le  malade  parut  prefqu’entlérement  dé¬ 
fende  5  pendant  vingt-quatre  heures  ;  mais 
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l’enflure  reparut  fubitement.  If  feroit  diffi¬ 
cile  d’expliquer  comment  fe  font  ces  épan¬ 
chements  fubits.  Les  tumeurs  des  jambes 
étoient  cependant  plus  Toupies  ,  îa  refpira- 
tion  plus  libre  ;  des  évacuations  copieufes  , 
êc  des  Tueurs  abondantes  qui  procuroient  du 
foulagement  ,  donnoient  de  î’eTpérance  , 
malgré  la  foiblefle  du  malade.  Lorf qu’il  fut 
prefqu  entièrement  déf enflé  pour  la  fécondé 
fois  ,  il  Te  dégoûta  des  pilules ,  au  point  qu’il 
fallut  en  fufpendre  î’ufage.  Dans  cet  inter¬ 
valle  il  obferva  un  régime  hursedant ,  dé¬ 
layant  &  fortifiant  ;  il  prit  }  trois  fois  par 
jour  ,  une  dofe  d’un  vin  médicinal  ,  afin 
d’atténuer  les  humeurs  ténaces,  de  faciliter 
la  réfolution  des  engorgemens  &  des  obftruc- 
tions ,  &:  de  foutenir  les  forces  ;  auffi  le  ma¬ 
lade  reprit-il  ,  au  bout  d’un  mois  fes  pi¬ 
lules  avec  le  fuccès  le  plus  complet.  L’en¬ 
flure  difparut  entièrement  ;  les  obflruc- 
tions ,  qui  étoient  fi  manifeftes  &  fi  confi- 
dérables,  fe  font  totalement  diffipées  ;  le 
fo  mmeil  &  l’appétit  font  revenus. 

Ce  traitement,  à  la  vérité,  a  été  très- 
long  :  fi  on  eût  voulu  le  précipiter ,  le  mala¬ 
de  eût  certainement  fuccombé  ;  tandis  que 
je  crois  pouvoir  affurer  que  cette  cure  efi: 
radicale  &  parfaite.  Sur  la  fin  de  la  conva- 
îefcence  ,  il  reffoit  encore  un  peu  de  foi¬ 
blefle  dans  les  jambes  :  il  y  en  avoit  même 
une  de  laquelle  il  fuimoit  une  humeur  rouiïâ- 
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tre  ,  mais  qui  a  ceflë  de  couler  ,  au  bout  de 
quelques  jours.  Les  forces  font  entièrement 
revenues  ;  la  voixeftauffi  belle  ,  aufïi  libre» 
auili  forte  qu’avant  fa  maladie.  Toutes  les 
fondions  fe  font  avec  l’aifance  avec  laquelle 
elles  doivent  fe  faire  dans  l’état  de  fanté  ;  8c 
H  ne  refie  a  M,  Piquet  que  le  fouvenir 
d’une  maladie  fi  grave. 
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Sur  une  d frite  ,  avec  anafafque  ,  guérie  par 
le  même  reine  de. 

Charles-Antoine  Franche7  ( a )  ,  âgé  de  fïx 
ans,  avoit  une  fievre  quarte,  depuis  fix 
mois.  Malgré  l’ufage  des  remedes  les  plus 
efficaces  ,  il  furvint  une  anafarque  avec  une 
afcite  des  plus  marquées  :  l'enflure  augmenta 
de  jour  en  jour  ,  avec  les  fyrnprômes  les 
plus  fâcheux  ;  les  urines  étoient  rares  &  bri- 
quetées  ;  le  fommeil  tout-à-fait  mauvais  ; 
1  appétit  perdu  ;  la  foif  8c  la  fievre  étoient 
confidérables  ;  le  ventre  étoit  douloureux  , 
8c  tellement  diflendu  ,  que  la  refpiration  en 
étoit  extrêmement  gênée;  l’enflure  étoit  pà- 
teufe  ,  8c  toute  1  habitude  du  corps  d’un 

00  Fils  de  Léger  Franche,  Cocher  de  madame 
Rouille' ,  à  l’hôtel  d’Harcourt ,  fauxbourg  Saint- 
Germain, 
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blanc  verdâtre  ;  la  bouche  &  la  langue 
même  avoienr  cette  couleur. 

L’enfant  étoit  dans  cer  état  lorfqu’il  com¬ 
mença  ,  le  premier  Février  1766  ,  à  prendre 
quinze  pilules  toniques  par  jour  ,  en  trois 
dofes  j  en  buvant,  chaque  fois  ,  du  bouillon 
ou  de  la  tifane  par-defTus  :  il  avala  ,  entre 
la  première  &  la  fécondé  prife  de  pilules  , 
un  bouillon  de  veau  à  l’orange  ,  avec  huit 
grains  de  fel  d’abfynthe  :  je  confeillai  en 
même  temps  de  lui  laifTer  fatisfaire  fa 
foif.  Le  cinquième  tk  le  fixieme  jour  les 
urines  commencèrent  à  mieux  palfer  ;  &  il 
eut  cinq  à  fix  felles  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Ce  petit  hydropique  cependant 
enfla  de  plus  en  plus  ,  au  point  qu’il 
reffembloit  plutôt  à  une  malle  informe  , 
qu’à  une  figure  humaine  :  l’enflure  fe  prêta 
mieux. 

On  continua  le  même  régime  ,  en  inter¬ 
rompant  ,  chaque  cinquième  jour  ,  J’ufage 
des  pilules  toniques  /pour  les  reprendre  le 
fixieme.  On  badina  fouvent  le  fcrotum  ôc 
la  verge,  qui  étoit  prodigieufementgonflée, 
avec  du  gros  vin  rouge  aromatique  ,  &  de 
î’eau  de  chaux.  Le  12  Février  les  urines 
coulèrent  en  abondance,  fans  que  l’enflure 
en  parut  diminuer  ,  mais  elle  cédoit  plus 
aifément  au  doigt.  Les  jours  fuivans  Je  vi- 
fage  &  les  mains  commencèrent  à  défenfler  ; 
lafoif  &  la  fievre  diminuèrent  j  l’appétit  & 
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le  fommeil  furent  meilleurs.  Le  25  l’enflure 
avoit  notablement  diminué  ;  6c  la  refpira- 
tior.  étoit  de  beaucoup  moins  difficile.  Le  13 
Mars  le  vifage  >  les  bras  6c  les  jambes 
étoient  prefque  défenflés;  la  fievre  ne  repa- 
roiffioit  que  rarement  ;  les  yeux  fe  ranimè¬ 
rent  ;  la  langue  6c  les  ievres  reprirent  une 
couleur  vermeille;  le  ventre  cependant  étoic 
toujours  rénitent,  6c  très-gonflé.  Le  10 
d’ Avril  il  parut  mieux  fe  prêter;  &c  on  fen- 
toit  que  le  foie  étoit  très-^dur,  6c  la  rate  plus 
grofle  que  dans  l'état  naturel.  Le  premier  de 
Mai  le  ventre  parut  en  meilleur  état;  la 
couleur  du  vifage  fut  bonne  ;  il  fit  très-bien 
les  fondions  ;  il  fut  gai  ,  6c  il  fe  donna  de 
l’exercice.  Pendant  le  mois  de  Mai  il  re¬ 
prit  de  l’emponpoint,  6c  il  continua  l’ufage 
des  pilules  toniques ,  à  la  dofe  de  fept  à  huit 
pilules  parjour ,  en  ne  les  prenant  que  deux 
ou  trois  jours  de  luite  ;  il  les  interrompoit, 
pendant  deux  ou  trois  jours  ,  pour  les  re¬ 
prendre  enfuite.  Les  mois  de  Juin  6c  de  Juil¬ 
let  il  ne  reprit  les  pilules  que  trois  jours 
confécutifs  dans  chaque  quinzaine.  Pendant 
cet  intervalle  les  obflrudions  fe  font  tota¬ 
lement  diffipées  :  fon  ventre  efl  dans  l’état 
naturel;  &  ce  petit  garçon  jouit  depuis  d’une 
fanté  fi  parfaite  ,  que  fon  embonpoint  ,  fa 
gaieté  6c  les  forces  feroient  douter  que  ja¬ 
mais  il  eût  été  malade  ,  li  cette  guérifon 
n’eût  été  faite  fous  les  yeux  de  cent  perfou- 
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nés  j  Sc  en  preTence  du  même  Médecin 
qui  lui  a  donné  fes  foins  avant  moi. 

Mal  gré  toute  l’étendue  des  connoiffances 
que  les  hommes  d’un  génie  vafle  peuvent 
embrafïer  ,  leurs  fydêmes  leurs  raifonne- 
mens  les  ont  toujours  mal  dirigés quand  ils 
les  ont  fait  précéder  ^expérience  :  rien  ,  au 
contraire  ,  ne  contribue  plus  à  perfeélionner 
l’art  &  I’Artifte  ,  que  les  raifonnemens  qui 
fuivent  l’obfervaçion  ,  &  des  faits  fouvent 
réitérés. 

La  théorie  la  plus  faine  ,  avec  des  faits 
ifolés  ,  ne  porte  point  convi&ion  en  méde¬ 
cine  ;  mais  une  faine  rhéorie  ,  appuyée  par 
des  expériences  mille  fois  répétées  ,  doit 
détruire  les  préjugés,  quoiqu’ils  foient  con- 
facrcs  par  l’ufage  ,  &  reçus  dans  la  pra¬ 
tique. 

Le  grand  nombre  de  cures  pareilles  à 
celles  dont  on  vient  de  voir  î’obfervatîon  , 
julfifie  ,  avec  évidence  ,  la  théorie  qui  nous 
guide  dans  notre  méthode.  La  boiff'on 
abondante  ,  par  les  raifons  données  dans  la 
première  obfervationY  devoit  néceffaire- 
ment  faire  enfler  cet  enfant  davantage  , 
puifque  le  liquide  ne  pouvant,  par  aucune 
voie  ,  être  évacué  >  devoit  occuper  un  ef- 
pace. 

La  guérifon  de  cet  enfant  n’eff  certaine¬ 
ment  due  qu’à  notre  méthode  Sc  à  Lufage 
des  pilules  toniques,  puifque  ,  dès  les  com- 
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mencemens  de  la  maladie,  dans  Tes  progrès 
fk  dans  Ton  état ,  on  avoir  cherché  à  la  com¬ 
battre  fans  fuccès ,  par  les  remedes  regar¬ 
dés  comme  les  plus  efficaces. 

Quoique  les  avantages  de  notre  méthode 
foient  inconteftables  dans  bien  des  cas  ,  ce¬ 
pendant  la  cure  devient  infiniment  plus  dif¬ 
ficile  ,  fans  le  fecours  des  pilules  toniques  ; 
&  dans  beaucoup  d’autres  ,  elle  feroit  im¬ 
praticable  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  de  re- 
mede  connu  qui  fatisfaffe  aufli  immédiate¬ 
ment  aux  indications  générales  qui  fe  pré- 
fentent  à  remplir  dans  les  hydropifies  :  leurs 
avantages  font  encore  de  pouvoir  être  pri- 
fes  conjointement  avec  d’autres  remedes  Sc 
avec  moins  d’inconvéniens  ;  de  pouvoir  être 
plus  long-temps  continuées,  d’être  applica¬ 
bles  a  tous  les  tempéramens  ,  au  moyen  des 
précautions  qui  accompagnent  leur  admi- 
niftration  {a)  >  enfin  de  pouvoir  être  aifé- 
ment  dofées ,  &  de  n’être  point  difficiles  à 
prendre. 

( a )  Voyez  les  quatorze  premières  pages  du 
Précis  de  les  adminiflrer.  V.  la  compoftion  des 
pii  ules  toniques,  tome  ni ,  page  ail  ,  &  dans 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Recherches  fur  les 
maladies  ,  particuliérement  fur  les  hydropifies  & 
fur  les  moyens  de  Us  guérir  9  chez  Didot ,  Quai 
des  Auguftins. 
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Sur  une  Fluxion  catarrale  de  la  VeJJie  ; 
par  M.  LxiN DEVTTE  ,  Médecin  du  Roi 
dans  [es  Hôpitaux  militaires ,  Membre  du 
College  royal  des  Médecins  de  Nancy . 

y 

Plus  une  maladie  eflrare  j  moins  les  Au¬ 
teurs  en  ont  parlé;  plus  un  obfervateur  doit 
être  circonfpeâ  dans  Ton  diagnoftic  ,  ôc 
üdele  dans  la  defcription  qu’il  en  donne. 
S’il  y  efc  queflion  de  portrait  &  de  com* 
parai-fon,  il  faut  que  les  traits  principaux  de 
reflemblance  foient  touchés  avec  le  Icrupu- 
îeux  pinceau  de  la  vérité,  enfin  qu'ils 
n’aienr  rien  d’emprunt. 

Le  temps  &  la  faifon  où  on  obferve  une 
maladie  ,  contribuent  pour  beaucoup  à  la 
jullefïe  de  Ton  diagnoflic.  Les  maladies 
d’hiver  ,  par  exemple  ,  participent  natu¬ 
rellement  toutes  plus  ou  moins  de  la  fup- 
prefhon  de  la  tranfpiration  ,  &  reconnoiflent 
auiii  3  en  partie  9  pour  caufe  les  principaux 
epaiffifîàns  &r  coagulans  qui  fe  rencontrent 
alors  dans  l’air. 

}  temps  numide  Sc  froid  tel  que  nous 
1  avons  eu  pendant  prefqtie  tout  l’hiver  de 
1765  ,  fortifie  le  préjugé  en  faveur  des 
caufes  de  la  fixation  des  liqueurs  :  on  elf 
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bien  plus  autorifé  à  la  croire  de  la  partie ,  fi 
les  maladies  pour  lors  dominantes  font  ca~ 
tarrales  ou  rhumatisantes  :  on  aura  egale¬ 
ment  lieu  d’y  Soupçonner  de  la  complica¬ 
tion  ,  pour  peu  qu’on  y  reconnoifie  des 
Signes  de  l'altération  des  différentes  humeurs 
concentrées  &  retenues  dans  les  organes  de 
leur  fécrétion  par  la  gêne  qui  réfulte  du  ref- 
ferrement  des  vaiffeaux  de  tout  genre  à  la 
circonférence.  Celle  dont  ie  vais  donner 
1  hiffoire  étoit  probablement  de  cette  ciaffe  ; 
&  elle  peut  n’avoir  paru  rare  que  parce 
qu’on  l’avoit  peut-être  confondue  dans  une 
autre,  avant  que  MM.  Sénac  &  Lieutaud 
en  eufïent  non-feulement  reconnu  la  pofii- 
bilite  ,  donné  la  définition  ,  mais  encore  ren¬ 
contré  un  exemple.  Hxc  vero  ,  chm  facra 
fint  >  facris  hominibus  demonftrantur  ;  pro- 
fanis  vero  nef  as  priufquàm  fcientiæ  fa  cris 
initiati  fuerint.  Hippocrat.  Lex.M,  Lieu¬ 
taud  dit  dans  ion  Pre'cis  de  Médecine  9 
(  livre  précieux  )  à  l'article  de  la  Fluxion 
cat a r ralr  de  la  vessie  ,  que  Fré¬ 
déric  Hoffmann  fut  un  jour  confulté  pour 
une  femblable  maladie  ;  qu’il  efi  probable 
qu  il  n  en  avoit  jamais  eu  d’idée  auparavant, 
non  plus  que  les  Médecins  de  fon  tems  5 
a u fii  cet  Hippocrate  de  l’Allemagne  l’ap- 
peîle-t-il  rarus  vejicœ  morbus. 


Le  nommé  la  Liberté ,  Caporal  de  la  com- 
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pagnie  de  Robert ,  au  régiment  d’Eu ,  âgé  de 
vingt-neuf  ans  ,  d’un  tempérament  pituiteux 
&  fanguin  ,  eft  entré  à  notre  hôpital  le 
13  Mars  1765  ,  attaqué  d’une  maladie. que 
j’ai  cru  pouvoir  qualifier  de  fluxion  catar- 
raîe  de  la  vejfle  ;  (  j’avois  auffi  ,  dans  le 
même  tems  6c  dans  le  même  lieu  ,  pîufieurs 
autres  maladies  catarrales  à  traiter.  )  Il  en 
étoit  déjà  fort  incommodé  depuis  huit 
jours;  6c  fa  maladie  (  qu’il  difoit  ne  lui  être 
venue  que  pour  avoir  trop  long- 1.  ms  gardé 
fur  le  corps  fes  vêtemens  mouillés  par  une 
neige  fondue  )  avoit  commencé  par  un  accès 
de  fievre  de  .quarante-huit  heures  ,  qui  fut 
très-violent ,  6c  qui  fe  termina  par  une  abon¬ 
dante  fueur  ;  cet  accès  avoit  é'  é  précédé  d’un 
long  friffon  ,  accompagné  d’envies  de  vomir, 
de  grands  maux  de  tête  ,  de  reins  ,  &  d’une 
douleur  vive  dans  toute  l’étendue  de  l'os 
facrum  ,  6c  des  os  de  la  hanche  droite  :  (  le 
malade  en  fouffroit  encore  ,  mais  beau¬ 
coup  moins ,  lors  de  fon  arrivée  à  l’hô¬ 
pital.  )  Dès  le  premier  moment  de  l’inva- 
iion  de  la  fievre  le  malade  fut  attaqué  d’une 
incontinence  d'urine  avec  cuifîon  ,  qui  dura 
autant  que  l'accès  :  l’urine  ,  pendant  ce 
tems,  s’échappoit  involontairement  goutte  à 
goutte;  de  forte  que  le  ftillicidium  urtnuz 
reffembloit  allez  bien  à  cet  écoulement  fé- 
reux  &:  âcre  qui  prend  au  commencement 
du  coryfa ,  qui  en  annonce  le  premier  tems, 
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&  fait  connoître  l’état  phlogiffique  des  par¬ 
ties.  Le  détail  où  je  vais  entrer  prouvera 
que  la  fluxion  catarraîe  que  je  décris  ,  a 
parcouru  fes  autres  périodes  avec  un  rapport 
également  marqué  6c  fouteau. 

A  cette  incontinence  fuccéda  l’état  pref- 
qu’oppofé  y  je  veux  dire  une  dyfurie,  qui  dé- 
généroit  fouvent  en  ürangurie  de  peu  de 
durée.  Il  étoit  à  ce  degré  de  maladie  quand 
il  vint  à  l’hôpital  ;  &  à  cette  difficulté  d’uri¬ 
ner  fe  joignoit  une  douleur  affez  vive  à  la 
région  de  la  veffie  ,  ainfi  que  des  naufées 
frequentes  qui  ,  dès  le  premier  jour  ,  n’a- 
voient  pas  difcontinué.  Je  lui  trouvai ,  en 
même-tems ,  la  langue  chargée  d’un  limon 
blanchâtre  ,  fort  épais  ;  ce  qui  me  décida 
à  lui  faire  prendre  trois  grains  &  demi  de 
tartre  flibié  en  deux  dofes ,  qui  agirent  à  mer¬ 
veille  par  haut  &c  par  bas  ,  làns  augmenter 
la  douleur  de  la  veffie  ;  ce  qui  prouve  quelle 
n’étoit  plus  inflammatoire.  Les  naufées  en 
furent  entièrement  diffipées.  Après  avoir 
fatisfait ,  en  partie  ,  à  l’indication  d’évacuer 
les  premières  voies ,  je  prefcrivis  au  malade 
la  potion  fuivante  pour  l’après-midi  : 

Oîei  amygd.  dulc  ^  iij. 

Liquor.  minerai .  anodin .  Hoffm, 
gutt.  x. 

Syrup.  Altheœ  ,  3  vj. 

Mifcæ  q  fiat  potîo  pro  quatuor  dofibus . 


0 
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la  tifane  fur  une  décodion  de  racines  de 
guimauve  ,  de  femence  de  lin  &  de  régliffe  ; 
je  lui  fis  faire ÿ  en  outre  ,  des  fomentations 
répétées  à  îa  région  de  la  yeffie.  Ces 
différens  remedes  diminuèrent  les  dou¬ 
leurs  ,  &  rendirent  les  urines  moins  diffi¬ 
ciles. 

Le  malade  fut  purgé  le  lendemain  ,  avec 
un  gros  d’agaric  ,  un  gros  &c  demi  de  féné 
un  gros  de  fel  de  Glaubert,  &  une  once  & 
de  mie  de  manne  ;  ce  minoratif  opéra  plus 
de  quinze  fois  ,  fans  la  moindre  iirltation  ; 
les  douleurs  de  îa  veflie  en  parurent  au 
contraire  plus  fupportables  y  par  le  dégor¬ 
gement  fans  doute  des  différens  vifeeres. 
du  bas-ventre,  &c  ,  en  même-tems,  parce 
qu'il  n’abordoit  plus  tant  d’humeur  catar- 
raîe  à  la  veilie  ,  par  le  moyen  des  urines 
qui  les  y  charrioient.  Les  fomentations  de  la 
veille  furent  reprifes ,  î’après  midi  ,  ôc  la 
tifa  ne  continuée. 

Le  1 5  le  malade  fut  mieux  :  il  idy  eut 
point  de  firangurie  ;  les  urines  couvrent 
avec  une  liberté  plus  fenfihle  ,  &  je  vis 
ce  jour-là  ,  pour  la  première  fois ,  au  fond 
de  fon  pot ,  une  allez  grande  quantité  de 
glaires  jaunâtres  qui  y  étoient  fort  adhé¬ 
rentes  :  ces  premières  glaires  coûtèrent  au 
pafïàge  ;  je  m’empreflai  à  féconder  la  na¬ 
ture  ,  en  faiiiffant  la  nouvelle  indication  ; 
&  ^  à  cet  effet  ,  je  fis  prendre  ce  même- 
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jour  au  malade  les  trois  bols  fuivans  : 

1  ,  n 

fy'  Tulv.  temper.  Stahli  ,  3  F. 

Succini  pulv.  \ 

Farinœ  femitiis  Uni  ,  ââ  gr.  xxx. 

Saponis  albi  ,  Z  h 

9  \ 

Syrup.  Altheæ  ,  q.  f. 

Flifce  ;  fiant  boli  très  y  in  die  deglutiendi • 

Je  fis  encore  ajouter  à  la  tifane  ordinaire 
les  feuilles  de  pariétaire  &  de  leabieufe. 

Ces  nouveaux  moyens  donnèrent  plus  de 
facilité  aux  urines,  qui  fournirent  ,  le  lende¬ 
main  matin  ,  au  fond  du  por ,  plus  de  deux 
doigts  de  haut  de  glaires  tenaces  &  fembla* 
blés  à  celles  de  la  veille  :  1  état  de  la  vellie 
m’avoit  paru  les  demander  pour  lui  fervir 
de  léger  fiimulus  >  afin  de  l’aider  au  dégor¬ 
gement  de  fes  g' an  des  &  de  toutes  celles  qui 
fe  trouvent  en  grand  nombre  dans  lepaifTeur 

fk  au-deffous  de  la  membrane  interne  des 
ureteres. 

A  mefure  que  ces  glaires  ,  retenues  & 
altérées  par  le  féjour  dans  les  organes  de 
leur  fécretion  ,  éroient  portées  au  dehors, 
la  douleur  de  la  veilie  ,  qui  provenoit  du 
poids  des  humeurs,  diminuoit. 

Ne  peut-on  pas  comparer  le  moment  de 
la  fortie  de  ces  glaires  altérées  par  le  léjour 
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dans  leurs  glandes ,  à  cet  inftant  de  relâ¬ 
chement  qui  furvient  dans  le  gravedo  ,  où  les 
glandes  nombreufes  de  la  membrane  pitui¬ 
taire  commencent  à  fournir  ,  pour  leur  dé¬ 
gorgement  ,  une  humeur  jaunâtre  ,  6c  quel¬ 
quefois  verdâtre  ?  Tous  les  autres  tems  de 
ces  deux  maladies  ,  qui  mont  paru  ne  diffé¬ 
rer  que  par  leur  fiege  3  fe  font  parfaitement 
reffemblés  ,  à  certains  événemens  particu¬ 
liers  près ,  qui  dépendoient  de  la  ftru&ure  6c 
des  ufages  différens  des  parties. 

Les  bols  ci'deffus ,  6c  la  tifane  diurétique  f 
adouciffante&  diaphonique  ,  furent  conti¬ 
nués  le  1 6  ;  je  fis  légèrement  nitrer  cette 
derniere,  pour  aider  davantage  ,  par-là,  à  la 
fortie  des  glaires  qui  continuoient  à  s’échap¬ 
per  en  grande  quantité  ,  avec  une  forte  de 
fable  blanchâtre  j  6c  à  écailles ,  comme  celui 
que  rendent  quelquefois  les  goutteux  ,  à  la 
fin  ou  à  la  fuite  d’une  attaque. 

Le  malade  fe  plaignit ,  le  17  ,  d’une  affez 
grande  douleur  au  rein  gauche  :  cela  me  mit 
dans  le  cas  de  lui  réitérer  différentes  ques¬ 
tions  ,  tant  au  fu jet  de  la  pierre  ,  que  de  la 
gravelîe  6c  de  la  goutte  vague, dontil  n’avoir, 
dit-il ,  jamais  rien  éprouvé  :  elle  fe  diflipa  en 
deux  jours  Les  urines  allèrent  toujours  leur 
train  avec  leur  abondant  dépôt  glaireux  6c 
fablonneux. 

Je  regardai  cette  douleur  accidentelle  du 
rein  gauche  comme  pouvant  être  occafion- 
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née  ,  ou  par  Je  déplacement  d’une  humeur 
de  goutte  Viatique  ,  qui  >  fuivant  les  appa¬ 
rences  ,  s  etoit  fait  fenrir  quelques  jours  au¬ 
paravant ,  pour  la  première  fois  ,  comme 
)e  1  ai  dit ,  à  la  hanche  droite  6c  à  l’os 
facrum  ;  6c  ,  dans  ce  cas  ,  cette  derniere 
împredion  douîoureufe  pouvoit  être  confi¬ 
née  comme  une  forte  de  lumbago  arthri • 
tica  ,  ou  bien  cette  même  douleur  du  rein 
gauche  pouvoit  provenir  directement  de 
J'humeur  catarrale  ,  qui ,  ainfi  que  celle  de 
fciatique  >  eft  d’une  nature  un  peu  errante 
&  fujete  à  fe  promener  dans  fon  voifinage  : 
ce^caractere  n  e  1 1  pas  le  (eul  qui  falîe  recon— 
noitre  de  1  analogie  entre  ces  deux  humeurs 
morbifiques. 

Les  glaires ,  qui  fe  dejauniffoient  journel¬ 
lement  6c  infenhblement  ,  étoient  parve¬ 
nues,  dès  le  20,  à  une  couleur  blanche. 
Ce  changement,  fait  petit  à  petit ,  femble 
établir  encore  ici  une  forte  de  parallèle  avec 
ce  qui  fe  pafle  dans  le  corvfa.  Je  fubilituai  , 
ce  jour-la  ,  de  nouveaux  bols  aux  anciens  £ 
ils  furent  compofés  d’un  gros  de  fa  von  blanc, 
d  un  demi-gros  de  coquilles  d’œufs  prépa¬ 
rées  de  vingt  grains  de  nitre  ,  d'un  fcru- 
pule  de  farine  de  lin  ,  de  deux  gouttes  de 
baume  de  Copahu  6c  de  fyrop  à'Alihœa. 

Le  depot  muqueux  des  urines  me  parut 
foi r  diminue  le  11  ;  mais  celui  de  lelpecs 
de  fable  talqueux  etoit  toujours  le  même. 
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Le  malade  fe  plaignit  ,  ce  jour-là  ,  d’une 
douleur  allez  vive  au  cordon  gauche  des 
vaiflèaux  Ipermatiques  ,  à  l’endroit  de  fa 
fortie  par  l’anneau  des  mufcles  du  bas- 
ventre  :  cette  douleur  n'étoit  l’effet  d’au¬ 
cune  fcene  qui  fe  paiïat  dans  le  rein  du 
même  côté  f  ou  dans  la  veliie  ,  puifqu  il  n  y 
foufFroit  plus  :  elle  n’étoit  point  non  plus 
occafionnée  par  le  reflerrement  dont  bien 
des  Auteurs  ont  cru  capable  l’anneau  tendi¬ 
neux  par  où  pafie  ce  cordon  ;  il  bal î u t  donc  en 
chercher  la  caufédans  la  légère  te  &  la  fugacité 
de  l’humeur  morbiiiqae  ,  principale  ou  con¬ 
joint  e,  qui  s’y  écoit  portée  ;  pour  y  apporter 
du  calme,  j’ordonnai  qu’on  fît  une  embroca¬ 
tion  d’onguent  à'Althæa,  &  le  lendemain 
aa  je  fis  mettre  au  malade  un  fufpenfoir 
garni  de  comprefïes  dans  le  fond  ,  afin  de 
foutenir  le  teftiçufe  gauche  ,  qui  étoit  confi- 
dérablement  &:  précipitamment  delcendu  , 
&  d’en  faciliter  le  rehauffement  par  le  réta- 
bliffement  du  refïort  du  mufcîe  crémafter. 

Je  trouvai,  le  23  ,  les  urines  absolument 
fans  glaires;  mais  elles  avoient  encore  en¬ 
traîné  une  certaine  quantité  de  ce  fable  écail¬ 
leux  :  la  douleur  à  l’endroit  de  l’anneau  étoit 


totalement  diiïipée  ,  &  le  tefticule  fe  retrou- 
voit  dans  l’état  naturel. 

Il  reparut  quelques  glaires  dans  les  urines 
le  24  ;  mais  ce  fut  pour  la  derniere  fois  : 
qu  n’y  vit  plus  enfuite  que  de  ce  fable  dont 
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j’ai  parlé.  Le  malade  ne  prit  plus  qu’un 
bol  ,  de  même  que  le  25  ;  &  fa  tifane  ne 
fut  faire  ,  par  la  fuite  ,  qu’avec  les  racines 
de  fraifîer  ,  les  feuilles  de  pariétaire  Ôc  de 
fcabieufe. 

L’ufage  des  diurétiques  ,  fur- tout  de  ceux 
qui  font  muciiagineux  ,  continué  depuis 
quinze  jours  ;  le  relâchement  ,  qui  fuit  na¬ 
turellement  les  états  de  reniion  &  d’engor¬ 
gement  ,  lequel  eff  toujours  en  raifon  du 
degré  où  ils  onr  été  portes  ,  donnèrent  lieu 
à  une  incontinence  d’urine  bien  différente 
de  la  première  par  fa  caufe.  Le  malade 
m’eu  apprit  la  nouvelle  le  26  ;  elle  n’avoit 
lieu,  dit  if,  que  lorfqu’il  étoit  debout  ,  ou 
afTis  hors  du  lit  ;  6c  les  urines  ,  dans  ces 
fltuarions  ,  ditiilloient  goutte  à  goutte  rfans 
que  le  malade  *’en  apperçût  :  la  feule  humi¬ 
dité  de  fa  chemife  l’en  avertifîoit.  J'y  remé¬ 
diai ,  en  lui  faifant  quitter  fufage  de  tout 
diurétique  ,  &  en  leur  fubflituant  la  tifane  de 
grande  conlbude ,  &c  les  deux  bols  fuivans; 

fy.  Rhei  pulv .  maflich 

Croci  Ma  ni  s  aftring  ^  gr.  x. 

Cathecu  bail  Arme  rus  ,  âa  gr.  xij, 
Balfam .  Peruy.  gut.  ij. 

Syrup.  Cydon.  q.  f. 

Mi  fie  ;  fiant  boü  duo ,  in  die  vorandi . 

Ces  remedes  rétablirent  parfaitement  les 
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chofes  ,  en  trois  jours  ,  le  29,  il  ne  prit 
plus  qu’un  de  ces  bois.  Le  30 ,  je  le  reflrei- 
gnisà  fa  feule  tifaae.  Enfin,  le  3  Avril,  il 
fortit  de  l’hôpital  ,  parfaitement  guéri. 

Refxexions. 

La  caufe  &:  les  fymptomes  de  cette  ma¬ 
ladie  m’ont  paru  en  carafférifer  allez  bien 
la  nature  5  6c  la  fievre  ,  qui  en  a  accompa¬ 
gné  les  premiers  in  flans ,  a  prouvé,  par  fa 
marche  6c  fa  duree  y  qu’elle  ne  démentoit 
en  rien  le  type  propre  des*  fievres  catarra- 
les-benignes. 

On  a  journellement,  &  en  toute  faifon  , 
des  exemples  de  fluxions  catarrales  de 
toute  efpece ,  meme  d  epidemiques ,  qui  dé¬ 
pendent  pour  lors  d’une  certaine  conüitu- 
tion  de  1  air ,  dont  les  molécules  étrangères 
gagnent  la  malfe  des  humeurs  par  intro- 
milfion. 

Il  eft  furprenant  que;  parmi  ces  différen¬ 
tes  fluxions  catarrales  ,  on  rencontre  fi  peu 
celles  des  voies  urinaires ,  fur-tout  en  hiver , 
&  pendant  1  es  autres  tems  propres  à  arrêter 
la  tranfpiration. 

,  L’humeur  de  la  tranfpiration  arrêtée  ou 
diminuée  a  coutume  ,  comme  on  le  fait  y 
de  fe  détourner  par  la  voie  des  urines  ;  elle 
devroit  donc  ,  lorfqu’il  s’y  trouve  réuni  , 
en  même  tems  ,  une  fluxion  catarrale  fpo- 
radique  ou  épidémique ,  porter  fur  les  reins^ 
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les  ureteres  &  la  vellie  ,  une  partie  du  levain 
morbifique  :  cet  événement ,  malgré  cela, 
n’a  que  rarement  lieu  ;  ce  qui  fait  croire  que 
î’obflacle  au  tranfport  du  principe  fluxion- 
naire  vient  d’abord  de  fa  qualité  acrimo- 
nieufe coagulante,  qui  le  fait  sembarraffer 
lui-même  ,  &  s’accrocher  dans  la  lymphe 
des  parties  par  où  il  pénétré  dans  le  corps; 
enfuite  que  c’eft  moins  par  les  urines  9 
même  augmentées  ,  qu’arrive  8c  fe  fixe  fur 
la  veille  le  levain  catarral  ,  que  par  le 
moyen  du  tifîu  cellulaire,qui  en  femble  être 
la  vraie  route  de  communication,  quoi¬ 
qu’elle  foie  longue  ,  coudée  ,  ondulée  8c 
tortueu  fe. 

Voilà  quelle  peut  être,  fuivant  mon  idée, 
la  caufe  de  la  rareté  des  fluxions  catarra- 
les  cyfliques. 
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Sur  le  Pouls  ,  à  M.  DE  LA  MAXIERE s 
Médecin,  à  Poitiers  ;  par  M,  Robin  , 
Docteur  en  médecine  en  l'Univerfité  de 
Montpellier ,  à  Toujji, 

Rappeliez  vous,  mon  cher  Confrère  ,  de 
quel  ridicule  je  tâchois  de  couvrir  ceux  de 
nos  Etudians  en  médecine  qui  cherchoienc 
à  s’inftruire  fur  les  crifes  qu’annoncent  les 
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différentes  nuances  du  pouls  ,  foit  en  fanté, 
folt  en  maladie.  Autant  j’étois  éloigné  de  la 
dodrine  de  l’Auteur  des  Recherches  fur  le 
Peuls  ,  autant  ma  propre  expérience  me 
rend  Ion  parafant  C’çü  pour  lui  faire  une 
efpece  d’amende  honorable  que  je  choifis 
la  voie  du  Journal  pour  vous  faire  part  de 
mes  obfervations  à  ce  fujer.  Vous  devez  y 
ajouter  d’autant  plus  de  foi ,  qu’elles  ne  font 
rien  moins  que  le  produit  de  la  préven¬ 
tion. 

Le  30  Septembre  1766  ,  je  commençai 
à  voir  une  enfant  d’environ  fix  ans ,  malade 
d’un  coup  de  foleil.  Je  n’obfervai ,  les  trois 
premiers  jours  que  je  la  vis  ,  qui  étoient 
auffi  le  premier  période  de  fa  maladie ,  qu’un 
pouls  d’ii rit ation  ,  qui  fe  lourint  confiant- 
ment  tel  jufqu’au  3  Qdobre.  Ce  jour  -  là 
je  remarquai  beaucoup  moins  de  fpaîme  dans 
l’artere  ;  auffi  le  mal  de  tête,  dont  elle  avolt 
été  vivement  tourmentée,  éfoit-il  un  peu  plus 
fupportabîe  ;  mais  les  pulfations  s'échap • 
poienty  poiir  ainfe  dire  ,  fous  le  doigt ,  in  en- 
fiblement  ,  jujqu’à  dif paraître  prejqu  en¬ 
tièrement  par  degrés  ,  &  elles  revenaient  en - 
f  uite  auffi  par  degrés  ,  jufqua  l'entier  déve¬ 
loppement  de  t  artère  ;  il  y  avoit  toujours 
néanmoins  un  caradere  d’irritation.  Le  pouls 
Le  toutint  ainii ,  depuis  huit  heures  du  marin 
|  <H]u'à  cinq  heures  du  foir,  fans  que  la  crife 
annoncée  parût.  J’ofai  pourtant  dire  que  je 
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croyois  que  l’enfant  urineroit  abondam¬ 
ment.  En  effet,  à  fept  heures  du  foir  >  le 
pouls  étant  tel  qu’il  vient  d’être  dit ,  les  uri¬ 
nes  coulèrent  très-copieùferaent. 

Enfuitede  cetre  excrétion  ,  le  pouls  reprît 
fon  même  degré  d’irritation  ,  l’artere  ne  fe 
faifant  fentir  qu’au  doigt  index. 

Le  lendemain  ,  le  oouls  parut  reprendre 
la  marche  du  pouls  des  urines  ;  il  s’y  décida 
entièrement  dans  la  journée  ;  il  refia  tel 
dans  la  nuit  ;  5c,  dans  cette  mût ,  la  petite 
malade  rendit  beaucoup  d’urines. 

Il  y  eut  ,  pendant  quatre  jours  cnnfécu- 
tifs  ,  un  pafîage  continue!  du  pouls  d’irrita¬ 
tion  au  pouls  des  urines.  Mais  vous  obfer- 
verez  que  le  ventre  étoir  toujours  ferré  ÿ 
depuis  le  commencement  de  fa  maladie. 

Le  8  ,  à  V  'irritation  du  pouls  fe  joignit  un 
rebondi  (Je  ment  marqué  :  le  pouls  mime 
poujjoit  le  do: gt  avec  une  force  &  une  viva¬ 
cité Jin gulieres  ,  &  les  rebondijfemens  étoient 
tres-fréquens .  Le  nez  de  l’enfant  f ligna  ,  <3 C 
elle  mouilla  deux  mouchoirs  de  fon  fang. 
Ce  pouls  na^al  ,  après  cette  excrétion  , 
difparut ,  5c  ne  revint  plus  dans  tout  le  cou¬ 
rant  de  la  maladie.  Il  reprit  encore  fon  pre¬ 
mier  Sz  plus  confiant  caractère  d’irritation 
jufqu’au  14  du  mois. 

On  avoir  mis  pendant  tout  ce  terris  ,  en 
Oage  les  véficatoires  Sc  les  lavemens_,  tantô-t 
purgatifs  ,  tantôt  à  l’eau  fimpîe.  Ces  lave- 
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mens  nopéroient  aucune  évacuation  ,  8c 
meme  la  plupart  n*etoient  pas  rendus  ;  de 
toujours  le  pouls  refloit  dur  &  ferré.  La  fie- 
vre  meme  etoit  fi  violente  ,  que  ,  dans  une 
minute,  montre  en  main  y  je  comptai  cent 
foixante-douze  battemens  d’arteres  ;  de  les 
carotides  battoient  d’une  telle  force  ,  que  la 
tète  avoit  un  mouvement  exaâement  cor- 
refpondant  à  la  dilatation  de  l’artere. 

Enfin ,  le  ij  ,  le  pouls  prit  le  caraéfere 
inteffinal  ,  tel  véritablement  que  le  décrit 
1  Auteur  des  Recherches  :  il  demeura  dans 
cet  état  pendant  plus  de  fix  heures  ,  tou- 
jours  néanmoins  compliqué  avec  le  pouls 
d  irritation.  Les  irrégularités  du  pouls  es 
intermittences  fe  futv oient  de  près  a  près. 
Quelqu  indication  qu’il  y  eût  pour  placer  un 
purgatif ,  l’irritation  du  pouls  ,  qui  fubfiftoir, 
m’en  empêcha  :  d’ailleurs  je  voulus  efiayer 
il  Pexcretion  >  que  paroifToic  promettre  le 
pouls ,  arriveroit  naturellement  :  j’eus  même 
la  témérité  de  la  prédire  à  madame  de  la  Ferté 
de  Mehien  qui  étoit  préfente*  d e  qui  avoit 
la  bonré  de  s’intérefîér  au  fort  de  notre  pe¬ 
tite  malade.  Je  ne  fus  point  trompé  dans 
mon  attenté:  le  dévoiement  bilieux  arriva  9 
&  dura  un  jour  de  demi  ,  le  pouls  étant  tou¬ 
jours  inteftinal. 

Depuis  le  17  jufqu’au  24,  le  pouls  perdit 
prefque  totalement  fon  cara&ere  d’irrita- 
don  ,  de  eut  alternativement  celui  des  urines, 
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8c  celai  des  Telles ,  &  en  même  tems  le 
mal  de  tête  ne  fe  faifoit  point  ou  prefque 
point  fentir  ;  auiïi  l’enfant  urina-t-elle  beau¬ 
coup  ,  &  les  urines  étoient  très-troubles,  6c 
dépofoient  une  matière  purulente ,  qui  rem- 
plifïoit  plus  de  la  moitié  du  verre  ;  &  les 
Telles  furent  bilieufes.  Le  16  le  pouls  eft 
redevenu  naturel  >  6c  les  trois  doigts  du 
milieu  ,  pofés  Tur  la  longueur  de  i’artere, 
étoient  frappés  également. 

IL  Übs.  Le  12  Odobre  M,  Rives, 
Chirurgien  de  cette  ville  ,  m’appella  pour 
une  fievre  qui  le  retenoit  au  lit.  Après  avoir 
rempli  mon  miniftere  à  Ton  égard  ,  madame 
Ri  ves,  Ta  femme  ,  fe  plaignit  à  moi  de  diffe¬ 
rentes  incommodités.  Je  lui  tâtai  le  pouls  , 
je  le  trouvai  ajfe{  développé  ,  plein ,  fort , 
réjifiant  a  la  prejjion  des  doigts  ;  il  y  avait 
de  V inégalité  dans  la  force  des  pulfdtions . 
Je  lui  dis  que  ,  fi  elle  n’avoit  pas  Tes  réglés  , 
elles  ne  tarderoient  pas  probablement  à  pa- 
roîrre.  Elle  me  répondit  qu’il  étoit  vrai 
qu’elle  en  avoit  les  avant-coureurs.  Vous 
remarquerez  que  c’étoit  au  bras  gauche  que 
je  trouvai  ce  caradere  de  pouls  de  la  ma¬ 
trice.  Je  tâtai  le  bras  droit,  j’y  trouvai  le 
même  caradere  }  mais  je  crus  appercevoir 
quelques  nuances  d’irritation  :  je  lui  deman¬ 
dai  fi  elle  n’éprouvoit  pas  quelque  douleur 
au  coté  droit.  Elle  me  dit  :  mais  à  quoi  devi¬ 
nez-vous  donc  mon  mal  ?  Cela  eft  vrai  ;  j’ai 
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depuis  quelques  jours  ,  des  douleurs  allez 
Vives  au  defîous  du  fein  droit. 

III.  Obs.  Enfin  ,  le  23  de  ce  mois ,  en 
revenant  de  Saint  Amand  ,  je  pafiai  aux 
Chartiers  ,  paroifle  de  Méziües  ;  j’y  vis 
Laurent  Prau  ,  Laboureur  ,  qui  reîevoit 
d  une  fievre  biiieufe  :  je  remarquai  une 
grande  inégalité  dans  la  diftance  &  dans 
là  force  des  pulfations  :  le  pouls  même  deve¬ 
nait  de  te  ms  en  te  ms  intermittent  d'une 
façon  très-marquée.  Vous  obferverez  que 
cet  homme  n  a  pas  plus  de  quarante  ans.  Je 
lui  demandai  s  il  n  avoit  pas  ie  dévoiement. 
^  „me  disque  non  ;  mais  que  ,  depuis  la 
nuit  précédente  ,  le  ventre  lui  grouilloit 
beaucoup. 

f  Çes  obfervations  ,  mon  bon  ami,  me 
décident  plus  que  jamais  pour  la  doélrine 
que  M.  de  Bordeu  a  cherché  à  établir.  Je  la 
crois  d  autant  plus  sûre  9  qu,elle  eft  appuyée 
fur  un  grand  nombre  d’obfervations1  dont 
fon  ouvrage  eft  plein.  Je  penfe.  qu’on  ne 
peut  trop  s’inculquer  dans  la  mémoire  les 
lignes  qui  cara&érifent  tous  les  pouls  dont  il 
parle,  &  que  plus  les  Médecins  en  feront 
une  application  fuivie  &  réfléchie  dans  leur 
pratique  ,  moins  ils  feront  expofés  aux  bé-  ' 
vues  que  l'obfcurité  de  la  phyfique  du  corps 
humain  peut  qccafîonner.  Mais  il  faut  fe 
défaire  des  préjugés,  &  la  chofe  n’efl  pas 
facile  3  pour  moi  j’y  renonce  en  entier.  Une 
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choiS  feulement  m  inquiété  $  c*ed  de  favoir 
ii  ,  quand  le  pouls  annonce  condamment 
une  criie  par  un  organe  quelconque ,  il  faut 
appliquer  des  remedes  relatifs  aux  excré¬ 
tions  qui  fe  font  par  cet  organe.  L’Auteur  des 
Recherches  s’exprime  toujours  fur  cela  en 
manière  de  doute  ;  maniéré  fage  ?  &  qui 
coupe  court  à  toute  critique  :  l’Auteur  des 
nouvelles  Observations  fur  lç  Pouls  inter-* 
mittent'  paroît  vouloir  laifîer  toute  la  be^ 
fogne  à  la  nature.  ?>  Il  eft  certain  ,  dit-il  , 
»  diivant  la  doârine  du  pouls  ,  que  le  pouls 
»  intefinal  annonce  une  cnfequi  fe  prépare 
n  ou  bien  qui  fe  fait  actuellement  dans  les 
r>  entrailles.  Où  ed  la  néceffité  d’accélérer 
n  Fetre  cr^e  >  lorfque  I?.  nature  la  fait  comme 
convient  ?  C’ed  comme  fi  ,  lorfque  les 
f>  réglés  font  en  train  de  couler  dans  une 
r*  femme  ,  on  vouloir  donner  quelques,  re- 
fj  medes  qui  entretinrent  ou  qui  augmen-*- 
n  ta”ent  c^te  évacuation,  &c.  Now.Ohflf 
rypage  zïi.  u  Je  voudrois  que  quelques  ha¬ 
biles  rraticiene,  confommés  dans  ce  genre 
d’obfervations  &  dans  leur  faire,  M.  de  Bor- 
de.j  lui -même  ,  me  décidaffenr.  Pour  moi  , 
“  >  ole  dlre  "ion  femiment  ,  je  penfe  volon- 
ners  comme  M.  Cox  ,  Médecin  Anglois;  j» 
luis  1  indication  que  prefenrele  pouls  ;  j’ad- 
mrnutre  des  remedes  en  conféquence,  quand 
je  n  y  vois  point  de  contre-indication  ,  ik  qut 
1s  poils  perfide  coiid animent  à  annonces' 
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telle  crife  :  je  puis  vous  affurer  m’en  être 
bien  trouvé  jufqu  a  ce  jour.  Je  me  réfer  ve 
par  la  fuite  à  vous  faire  part ,  avec  cette 
candeur  que  vous  me  connoifTez  ,  des  bons 
comme  des  mauvais  fuccès  qui  auront  ré- 
fulté  dans  ma  pratique  de  la  dodrine  fur  le 
pouls  ,  mife  en  ufage. 

Je  fuis ,  &c. 


r-*-’—  . . . . . . . — - 


LETTRE 

A  M.  Petit  ,  Do cleur- Régent  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  y  fur  V Inoculation  ; 
far  M.  Gery  ,  Projejfeur  public  &  ordi¬ 
naire  de  la  langue  franfoife  à  lever  en 
Oojî-Frife, 

Le  14  Odobre  17 66* 

Mo  N  S  X eur9 

Les  Mémoires  que  vous  avez  publiés 
fur  rinoculation  m’étant  tombés  entre  les 
mains  ,  je  n’ai  pu  m’empêcher  de  vous  écrire 
îa  préfente  ,  qui  sûrement  ne  vous  déplaira 
pas  ,  puifque  ce  n’eft  qu’une  preuve  de 
plus  y  &  même  une  preuve  des  plus  com¬ 
plétés  que  vous  puiffiez  apporter  contre  les 
anti'inoculateurs. 

Je  ne  fuis  pas  Médecin  \  mais  j’aime  la 
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médecine  ,  d’autant  plus  qu’elle  a  des  rap¬ 
ports  particuliers  avec  la  phyfique  ;  &  je 
puis  vous  affûter  que  je  ne  luis  porté  par 
aucun  autre  motif  à  vous  écrire  cette  lettre , 
que  par  l’amour  que  j’ai  toujours  eu  8c 
que  j’aurai  toujours  pour  mes  compatrio- 
•  tes. 

Comme  la  petite-vérole  s’eft  manifeftée 
fur  la  fin  de  l’hiver  dernier  dans  la  cam- 
Pag  ne  ,  aux  environs  de  cette  ville  ,  avec 
des  accidens  funeftes  à  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  eu  le  malheur  d’en  être  attaqués  y 
M.  Moëring  ,  très  habile  Médecin  prit  la 
réfolution  de  l’inoculer  ;  il  commença  par 
fes  propres  enfans ,  le  fuccès  répondit  à  l’at¬ 
tente  qu’en  avoit  toute  perfonne  raisonna¬ 
ble  ;  plufieurs  perfonnes  éclairées,  je  veux 
dire  de  celles  qui  favent  vaincre  les  préju¬ 
gés  ,  fuivirent  fon  exemple  ;  le  fuccès  a 
prouvé  l’utilité  de  l’inoculation  ;  moi-même 
je  puis  vous  attefter  que  je  n’ai  point  crainc 
d’hafarder  un  fils  unique  de  (a}  dix-huit 
mois.  Enfin  ,  pour  abréger  ,  de  cent  trois 

(a)  Mon  fils  ,  âgé  de  dix-huit  mois,  avoit  tou¬ 
tes  fes  dents,  &  M.  Moëring  a  eu  attention  dé 
n’en  point  inoculer  de  plus  jeunes  ;  il  n’a  pas  vouîs 
inoculer  pendant  les  grandes  chaleurs  &  ne  îé 
fait  point  préfentement ,  à  caufe  d’une  maladis- 
nommée  kerbft  krankheit ,  maladie  d’automne  9 
très-fréquente  en  ces  contrées  :  il  attend  îe  pria*- 
£ems  prochain,». 
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enfans  inoculés  ,  je  puis  vous  affiner  qu'il 
n’y  en  a  pas  eu  un  feuî  qui  ait  été  dange- 
reufement  malade. 

Vous  pouvez  bien  penfer ,  Moniteur 
que  lorfque  M.  Moëring  a  commencé 
l’inoculation  _,  tout  le  monde  ,  ou  (du  moins 
la  plupart  ,  ont  crié  contre  lui  ,  &  qu’il 
n’y  en  a  eu  que  fort  peu  qui  fe  foient 
rangés  de  fon  avis.  Mais  la  fcene  a  chan¬ 
gé  :  la  petite-vérole  naturelle  ,  car  il  faut 
mettre  les  points  fur  les  i ,  a  été  apportée 
en  cette  ville  par  des  gens  de  la  campagne,. 
&  y  a  fait  un  tel  ravage  que  prefque  cha¬ 
que  maifon  eft  en  deuil  ;  &  l’on  compte 
jufqu’à  deux  cents  huit  morts  de  cette  ma¬ 
ladie  ;  ceux  qui  en  font  revenus ,  en  très- 
petit  nombre  ,  font  très- marqués  ;  les  ino¬ 
culés  ,.  au  contraire  ,  très-peu  ou  point  du 
tout  :  il  y  a  eu  trois  ou  quatre  enfans  ou> 
l’inoculation  n’a  eu  aucun  effet  ,  quoi¬ 
qu'elle  ait  été  faite  à  deux  reprifes  >  Sc  même 
^ufqu^à  trois  dans  un  fujet.  Mais  on  a  re¬ 
marqué  que  les  mêmes  enfans  fe  font  trou¬ 
vés  piufieurs  fois  auprès  de  leurs  petits  ca¬ 
marades  attaqués  de  la  petite-vérole  natu¬ 
relle,  &  même  dangereufement  ,  fans  ref* 
fentir  les  moindres  incommodités  de  cette 
cruelle  maladie..  Dè  plus,  je  connois  deux 
Candidats  ;  î’un  en  Droit,  âgé  de  vingt-fept 
ans»&  l’autre  en  Théologie  ,  de  vingt-neuf, 
qui  fe  font  fait  inoculer  ;  l’un  a  eu  la  petite* 
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vérole,  mais  très  bénigne;  l’autre  ne  l’a 
point  eue  du  tout. 

Vous  croyez  facilement,  Monfieur  ,  que 
ceux  qui  ,  au  commencement,  ont  déclamé 
contre  l’inoculation,  ont  été  très-fâchés  de 
ne  s’en  être  pas  fervis ,  lorfqu’ils  ont  vu  leurs 
en  fans  enlevés  par  cette  maladie,  tandis 
que  les  autres  jouifïbient  de  la  fanté  la  plus 
parfaire. 

V  oici  à-peu-près  laméthode  dont  M.  Moe- 
ring  s’efi  fervL 

Il  a  préparé  les  fu jets ,  en  les  purgeant 
peu-à-peu,  c’eft-à- dire ,  tous  les  huit  jours: 
i-1  a  fait  prendre  aux  en  fans  de  la  poudre  aux 
vers  délayée  dans  du  fyrop  ;  à  d’autres  il 
a  ordonné  de  l’abfynthe  digérée  dans  du  vin, 
à  jeun  ,  6c  cela,  pendant  un  mois  ou  fax 
femaines;  enfuite  il  leur  a  fait  appliquer  les 
véficatoires  ,  6c  ,  douze  heures  après,  ua 
plumafîe  au  imbibé  de  matière  variolique  ;  il 
leve  ce  plumaffeau  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  ;  6c  l’on  met  fur  la  plaie  un  onguent 
qui  l’empêche  de  fe  fermer:  fi  elle  fe  ferme, 
on  l’ouvre  par  la  poudre  des  mouches  can¬ 
tharides.  La  fievre  furvient  le  cinquième 
jour  ;  trois  jours  après  paroit  la  petite-vé¬ 
role  ;  lorlque  la  fievre  eft  un  peu  violente, 
il  fe-fert  des  remedes  rafraîchiiTans ,  mais 
avec  précaution:  il  ne  veut  point  que  l’on- 
échauffé  les  chambres  où  font  les  malades; 
&  s’il  fait  chaud ,  il  veut  que  l’on  fe.ferve.des.- 
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plus  fraîches  ,  &  même  que  l’on  laide  les 
portes  ouvertes  rfans  cependant  que  le  ma¬ 
lade  foit  expofé  aux  vents  coulis.  Les  plaies 
coulent,  huit  ou  douze  jours  après  i’entiere 
guérifon  du  fu  jet  ;  elles  fe  cicatrifent  d’elles- 
mêmes. 

M.  Bouttelmann  ,  Médecins  à  Vareî  9  on 
prononce  Farel ,  a  inoculé  avec  le  meme 
fuccès.îi  lui  eftmortun  Lu  jet  de  cent  vingt- 
quatre  ;  &  j’ai  oui  dire  que  ce  n’efl:  point  de 
l’inoculation  ,  mais  de  l’herbft  krankheit, 
la  maladie  d'automne  qui  s’eft  fourrée  où' 
elle  n’avoit  que  faire. 

Enfin  ,  Monneur ,  je  le  répété  :  je  n’ai 
point  l’honneur  de  vous  connoître  ni  de 
tous  être  connu  ;  mais  je  trouve  l’inocula¬ 
tion  fi  utile  &  fi  néceflaire  y  que  je  vois  à 
regret  que  mes  compatriotes  négligent  un 
remede  fi  falutaire.  Si  l’on  ne  m’en  croit 
point  fur  ma  parole  r  je  me  fais  fort  de  faire 
attefler  la  préfente  par  MM.  Moëring  & 
Bouttellmann  ,  fk  de  plus,  par  la  Régence 
&par  tous  les  Membres  de  la  Juflice  de  cette 
Tille. 

Je  voudrois  être  en  état  de  vous  prouver 
îa  fincere  eftime  avec  laquelle  j’ai  l’honneur 
d’être  ,  Monfieur* 
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Qui  démontre  la  paffibilité  des  Fracturer 
incomplètes  des  os  cylindriques  ;  par 
M.  Re  N  AU  LT  y  Chirurgien- Major  dm 
Régiment  de  Dauphiné 

D’un  fait  feul  *  quelqu’évident  qu’il  pa¬ 
roi  (le  ,  on  ne  peut  tirer  une  conséquence 
générale  ,  pour  en  faire  un  point  de  dodrine 
dans  une  fcience  qui  a  autant  befoin  d’être: 
foutehue  de  preuves  par  des  obfervations 
répétées  ,  que  la  chirurgie.  L’on  y  trouve 
d’ailleurs  quelquefois  de  l’extraordinaire  , 
parce  que  l’on  eft  peu  accoutumé  à  voir 
&,  par  cette  raifon  ,  à  bien  voir.  Quelque 
per  fu  ad  é que  je  fois  de  cette  vérité,  je  crois 
ne  pouvoir  me  difpenfer  de  dire  mon  fen  ti¬ 
nrent  fur  l’accident  dont  je  fais  l’expofé.  Ii 
a  même  fallu  que  j’aie  eu  occafion  de  voir 
aufii  fo-uvent  celui  dont  je  vais  parler  x  pour 
faire  connoître  ce  que  Lon  peut  penfer  d’un> 
événement  qui  femblc  offrir  quelque  choie 
de  rare.  Il  tomba  de  cheval ,  vers  le  com¬ 
mencement  du  mois  de  Mai  1761.  Ce  fut 
le  bras  droit  qui  y  dans  la  chute  ,  porta  tout 
le  poids  du  corps  :  il  y  relîentit  de  la  douleur 
jufqu’au  2.4  du  mois  fuivant,  qu’il  fe  fractura* 
l’ humérus  y  au  defliis  de  Tinfertion  du  mufeie 
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deltoïde  ,  par  un  mouvement  fore  léger  ç 
cette  fradure  a  été  guérie  dans  le  tems ,  & 
avec  les  fe  cours  ordinaires  ,  c’eff— à-dire 
qu’elle  a  été  traitée  comme  Ample,  tantum 
cîim  fafciiç  &  quiet  e,. 

Il  n’eft  pas  furprenant  qu'une  fradure 
fimple  gué  rifle  par  de  fembiables  moyens. 
Mais  le  mouvement  qui  fut  immédiatement 
fuivi  de  la  fradure,  n’écoit  pas  fufEfant  pour 
que  l’on  puitîe  dire  qu’il  en  fut  feu!  la  caufe; 
ainfi  le  premier  examen  de  la  maladie  ,  &  la 
connoiflànce  du  mouvement  qui  fembloit 
î  avoir  produite  ne  dévoient  point  me  la 
faire  regarder  comme  Ample  ;  car  ,  lorfqu’un 
os  fe  fradure  aufli  facilement  Y  on  doit  croire 
qu’un  vice  intérieur  a  altéré  fa  fubffance* 
&  l’a  rendue  allez  fragile  pour  céder  au 
moindre  effort.  t  Ayant  cependant  reconnu 
que  celui  qui  fait  le  fu jet  de  cette  observa¬ 
tion  n  avoir  précédemment  eu  aucune  ma¬ 
ladie  qui  pût  prouver  î’exiflence  d’un  vice 
particulier  dans  les  humeurs  ,  capable  de 
produire  cet  effet,  je  fus  obligé  de  chercher 
la  caufe  ailleurs,  pour  porter  mon  jugement: 
avec  connoiflance  *  &  déterminer  le  traite-1 
ment  qui  y  convenoit.  Je  crus  la  trouver1 
dans- la  chute  faite  environ  fix  femaines  ; 
avant  .  en  voici  la  raifon.  11  me  dit  qu’a-1 
peu-près  deux  heures  avant  cet  accident* 
étant  à  fou  per  ,  voulant  couper  une  pièce i 
de  viande  yii fut  obligé  de  prier  un  de  ceu® . 
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qui  étoient  à  table  avec  lui  de  le  faire  , 
parce  qu’il  craignoit  de  fe  cafler  le  bras,  Qc 
que,  depuis  l’inftant  de  fa  chute  jufqu’à  celui 
de  la  fraèture,  il  a  voit  trouvé  une  diminu¬ 
tion  de  force  dans  fon  bras,  qui  avoit  tou¬ 
jours  été  en  augmentant.  Ces  circonltances 
me  parurent  fuffifantes  pour  conclure  que 
cette  fradure  étoit  commencée  par  la 
chute  :  quoiqu’il  foit  difficile  de  concevoir 
qu’un  os  rond  <k  long  puifîe  fe  fradurer  en 
partie ,  on  pourra  m’objeder  que  ,  dès  cet 
inftant ,  elle  étoit  complété  ;  mais  que  l’os 
étoit  retenu  en  fituation  par  les  inégalités  qui 
fe  trou  voient,  à  chaque  extrémité  de  fa  divi- 
fion  ,  engagées  les  unes  dans  les  autres,  8c 
que  les  mufcîes,  qui  font  très-forts  8c  multi¬ 
pliés  en  cette  partie,  y  contribuoient  auffi. 
Si  i’on  fait  attention  que,  dans  ce  tems-là, 
il  fit  un  voyage  de  plus  de  trois  femaines,on 
concevra  facilement  que  l’effort  que  l’on 
fait  en  montant  à  cheval  furpaffe  de  beau¬ 
coup  celui  qui  précéda  la  fracture ,  qui 
n’étoit  qu’un  mouvement  déterminé  par 
la  volonté  de  jetter  quelque  chofe  d’affez 
léger  à  quatre  pas  de  lui.  Je  ne  peux  confé- 
quement  comprendre  comment  il  eût  pu 
fe  faire  que  cette  fradure  eût  relié  en  cet 
état  pendant  environ  lix  femaines,  li ,  dès 
l’inffant  de  la  chute,  elle  avoit  été  com¬ 
plété.  Je  fais  que  perfonne  ne  convient 
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de  la  poffibilité-  de  la  fradure  incomplète 
des  os  cylindriques  :  c’eft  cependant  le  fen- 
timent  auquel  je  m’arrête  ,  n’en  pouvant 
imaginer  d’autres.  En  examinant  le  bras  , 
je  ne  pus  diflinguer  de  quelle  efpece  étoît 
3a  fradure.  Les  extrémités  de  l’os  à  l’en¬ 
droit  de  fadivifion,  me  parurent  arrondies: 
j’y  fentis  auffi  de  la  molleffe  ;  raifon  de  plus 
pour  la  croire  anciennement  commencée  ; 
conjecturant  que  ce  qui  en  paroiffioit  mol , 
5c  ce  qui  m’empêchoit  de  fentir  la  crépita¬ 
tion*  n’étoit  autre  chofe  que  le  fuc  oflèux  , 
épanche  ,  qui  avoit  rendu  les  bouts  de  l’os 
divifé,  obtus,  de  tranchans qu’ils  font  pour 
l’ordinaire. 

La  difficulté  de  maintenir  cette  partie  en 
fituarion ,  qui  n’y  put  refier  y  le  bras  étant 
en  écharpe „  5c  qui  exigea  le  plus  parfait 
repos  ,  puifque  je  fus  obligé  de  la  traiter 
comme  fradure  de  la  jambe,  me  fit  d’abord 
croire  qu’elle  étoit  oblique  ;  mais  je  fus 
auffi-tôt  dans  le  cas  de  penfer  autrement, par 
3a  réflexion  que  je  fis  que,  dans  cette  efpece 
de  fradure  9  le  poids  de  l’avant-bras  fuffifoit 
affez  ordinairement  pour  réfifler  à  la  force 
contradive  des  mufcles.  J’attribuai  donc 
cette  difficulté  au  peu  de  furface  que  pré- 
fentoit  cet  os  à  l’endroit  de  fa  divifion  ,  5c  à 
l’épanchement  du  fuc  offieux.  Je  fus  con¬ 
firmé  dans  cette  opinion  par  une  éminence 
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confïdérable  à  l’endroit  du  cal ,  le  bras  ayant 
conlervé  fa  longueur  &  fa  re&itude  naturel» 
le  ,  après  fa  guérifon  parfaite. 

Il  relie  encore  une  autre  objedion  :  Pour¬ 
quoi  le  fuc  ofleux ,  dans  lix  femaines ,  n’a-t-il 
pas  acquis  la  confillance ,  la  dureté  &  la  fo- 
lidité  lufnlantes  pour  fouder  los?  On  n’en 
fera  pas  furpris  ,  lorfqu’on  l'aura  que,  quoi- 
qu  il  foit  raifonnable  de  croire  que  le  mou¬ 
vement  continuel  foit  capable  de  s’y  oppo- 
fer,il  n’eft  pas  certain  qu’il  y  ait  eu  un  épan¬ 
chement  de  fuc  nourricier  ,  dès  l’inftantde 
la  chute  ,  puifqu’elle  fut  fuivie  de  près  de 
pîufieurs  accès  de  fievre  intermittente  ,  qui 
exigèrent  , pendant  environ  trois  femaines, 
les  remedes  indiqués  en  pareil  cas.  U  y  eut 
amaigrilfement  ,  conféquemment  point  de 
réparation.  On  lait  que  c’ell  ce  qui  arrive 
aux  femmes  enceintes  :  le  fuc  nourricier  em¬ 
ployé  à  la  perfe&ion  du  fœtus  ne  peut 
l’être  à  la  formation  du  cal. 

Puis-je  conclure  ,  d’après  tout  ce  qui 
précédé  ,  que  la  fraêfure  incomplète  des 
os  cylindriques  eft  polîible  ?  &  ,  en  confé- 
quence  ,  établir  les  lignes  qui  pourront  la 
faire  foupçonner,  pour  ,  en  ce  cas  ,  fe  déter¬ 
miner  à  prendre  les  précautions  capables 
d’empêcher  quelle  ne  devienne  complété  , 
en  procurant  ,  par  le  repos  ,  la  formation 
du  cal?  Lorlqu’après  une  chute  ,&c, ons’ap- 
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percevra  <qu,i!  y  aura  une  douleur  conti¬ 
nuelle  ,  &  que  le  bleffé  fe  plaindra  qu’il  n’s 
pas  la  même  force  dans  cette  partie  ,  recon- 
noiflant  ,  au  conrraire  ,  qu’elle  diminue  de 
jour  en  jour  ,  je  crois  qu  11  fera  prudent  à> 
traiter  ce  membre  comme  fi  1  os  en  étoi 
fra&uré,  de  que  ,  quoique  cet  accident  foi 
très  rare  ,  il  eft  bon  d’en  faire  un  point  è 
dodrine  en  chirurgie. 
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Sur  un  Sarcome  ;  par  M.  TeLMONT  Di 

5  Al  NT  JOSEPH ,  Etudiant  en  médecin 

6  en  chirurgie . 

i  . 

Dans  l’art  que  nous  exerçons  ,  &  qui 
par  la  fagelïe  de  fes  principes  ,  la  certitud 
de  fes  opérations  ,  paroi t  le  moins  donne, 
lieu  aux  équivoques:  il  fe  trouve  cependar; 
des  occahonsoù  il  eft  très  difficile  de  recon 
naître  parfaitement  la  nature  d’une  maladi 
qui  préfente  quelquefois  des  fignes  univc: 
ques  à  une  maladie  d’une  antre  efpece:  te 
eft  le  cas  où  je  me  fuis  trouvé  en  traitai 
la  maladie  dont  j’ai  l’honneur  de  vous  faii 
une  defeription  des  plus  üdelles. 

Le  19  Avril  1765  je  fus  prié  d’aller  vo: 
le  nommé  Guillaume  Roujreing  ,  du  lieu  c 


1 


sur  un  Sarcome,  i6$ 

Léfanne  en  Piémont  ,  frontière  de  France  , 
a  une  lieue  6c  demie  près  de  Briançon,  en 
Dauphiné  ;  fon  tempérament  étoit  fanguin, 
mélancolique. 

Cet  homme  me  montra  ,  au  pli  de  l’aîné 
gauche  ,  fine  tumeur  du  volume  environ 
d’un  enfant  de  huit  mois,  laquelle  occupoit 
toute  la  partie  inférieure  de  l'abdomen,  &c 
defcendoit  en  forme  de  poire  renverfee  , 
dont  la  bafe  éroit  fupérieure  ,  &  la  pointe 
ou  le  col  intérieure  ;  cette  tumeur  étoit 
molle  en  certains  endroits  ,  dure  en  d’au¬ 
tres  ,  rouge  vers  fa  pointe  ,  moîlaffe  vers  fa 
baie  ,  caufant  au  malade  des  coliques  par 
intervalle,  avec  des  vomiffemens.  Les  lignes 
m’engageoient  affez  à  croire  que  c’étoit  une 
hernie  ;  ce  qui  me  paroiffoit  confirmé  par 
la  caufe.  primitive  ,  qu’il  me  dit  y  avoir 
donné  lieu  depuis  huit  ans.  Il  avoit  fait 
pour  lors  un  effort  confidérabie  ,  à  la  fuite 
duquel  il  reffentit  ,  dans  l’inüant,  une  dou¬ 
leur  très- vive  au  pli  de  Paîne.  Etant  arrivé 
chez  lui,  il  obferva  une  tumeur  de  la  groffeur 
d’une  noifette;  ce  qu’ayant  négligé  &  ayant 
continué  fa  façon  de  vivre, cette  tumeur  étoit 
allée  en  croiffant  de  plus  en  plus  Je  fisobfer- 
ver  au  malade  l’état  dangereux  de  fa  fîtuation, 
6c  je  lui  dis  que  je  ne  voyois  d’autre  reffource 
que  dans  celle  de  l’opération. Il  me  répondit 
qu’il  ne  pouvoit  pas  s’y  réfoudre  ,  6c  qu'il 
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préféroit  la  morr.  Je  lui  prefcrivis  néanmoins 
un  régime  convenable  à  ion  état  ,  &  je  me 
retirai. 

Au  mois  de  Mai  il  eut  une  maladie  des 
plus  dangereufes  ;  dans  le  mois  de  Juillet 
il  fut  attaqué  d’une  pleuréfîe  ,  &  enfin  ,  le 
19  Septembre  1765  ,  étant  alité,  depuis 
huit  jours  ,  à  caufe  de  fa  tumeur ,  qui  lui 
avoit  occafionné  les  douleurs  les  plus  ai¬ 
guës  il  me  fit  prier  de  venir  le  revoir  chez 
lui. 

Je  trouvai  cette  partie  de  la  même 
groffeur  que  la  première  fois  ;  mais  il  y  avoit 
dans  fa  pointe  un  finus  très-confidérable  , 
produit  par  la  gangrené  ,  qui  fournifîbit  une 
fanie  très-puante  ,  &  qui  avoit  acquis,  par. fa 
corruption,  l’odeur  des  matières  fécales  :  je 
ne  doutai  plus  d’un  inftant  que  ce  ne  fût  une 
hernie;  dans  cette  certitude  ,  ayant  diipofé 
l’efprit  du  malade  ,  &  préparé  mon  appareil, 
je  me  mis  en  devoir  d’opérer.  Quoique  l'o¬ 
pération  ne  me  parût  pas  fans  danger, cepen¬ 
dant  ,  après  avoir  fait  aux  parens  le  pronof- 
tic  tel  qu’il  devoit  être  ,  je  crus  devoir  fui- 
vre  la  réglé  qui  permet  d’appliquer  un  re- 
mede  incertain  ,  plutôt  que  de  livrer  le  ma¬ 
lade  à  une  mort  certaine. 

Je  commençai  à  dilater  le  finus  avec  le 
biftouri ,  à  la  faveur  d’une  fonde  cannelée  ; 
n’ayant  trouvé  que  des  parties  graiffeufes , 
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Hafques  ,  muqueufes  ôc  fphacélées  ,  je  ne 
pouvois  diftinguer  qu’une  mafl’e  informe  ; 
j’emportai  avec  les  cifeaux  tout  ce  qui  étoic 
gangrène  &  approchant  de  la  partie  faine  ; 
Je  malade  fouffroit  violemment  ;  il  eut  quel¬ 
ques  mouvemens  convulfifs  ;  je  panfai  la 
plaie  fuivant  l’exigence  du  cas,  &  renvoyai 
le  relie  de  l’opération  au  lendemain. 

Le  jour  d’après  je  continuai  mon  inci- 
fion  vers  la  partie  fupérieure  avec  beaucoup 
de  ménagement ,  craignant  toujours  de  tou¬ 
cher  à  l’intertin  :  cependant  je  trouvoisplu- 
fleurs  foyers  remplis  de  matière  ;  enfin  je 
parvins  peu-à-peu  à  couper  avec  mon  bif- 
touri  les  deux  tiers  de  cette  malle  ,  que  je 
fis  peler ,  &  qui  étoit  du  poids  de  fix  livres. 
La  foiblelfe  du  malade  m’obligea  à  difcon- 
tinuer  pour  la  fécondé  fois  ;  je  panfai  la 
plaie  avec  les  fpiritueux  &  les  pourrifans  ; 
je  plaçai  plufieurs  trochifquesde/72/7z/tf/7z  fur 
la  furface  ,  pour  former  une  efcarre,  qui 
tomba  au  bout  de  deux  jours.  Le  quatrième 
jour  il  y  furvint  une  inflammation  très-con- 
lidérable  qui  ne  put  être  calmée  ,  ni  par  les 
émol’iens  appliqués  extérieurement ,  ni  par 
les  embrocations  fur  le  bas-ventre  ,  qui  ne 
furent  pas  épargnées.  Une  fievre  confidéra- 
ble  fe  joignit  à  un  grand  mal  de  tête  ,  des 
coliques  réitérées  :  le  ventre  devint  dur  &c 
fenfible  ;  il  n’avoit  aucun  repos.  Le  fixieme 
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jour,  en  levant  l’appareil  je  trouvai  quelques 
phlidènes  aux  environs:  il  s’élevoit  du  fond 
de  la  plaie  une  odeur  cadavéreufe  ;  il  eut  des 
fueurs  froides,  des  fynçopes,  des  convuHions: 
tout  cela  prouvant  que  la  gangrené  s’étoit 
communiquée  aux  inteflins  6c  aux  mufcles, 
en  m’enlevant  tout  efpoir  de  guérifon ,  ne  me 
permit  que  de  recourir  aux  caïmans, devenus 
inutiles  par  le  progrès  de  la  maladie.  Le  ma¬ 
lade  mourut  le  2.5  Septembre  1765. 

Je  lis  tout  de  fuite  l’ouverture  de  fon  corps; 
je  trouvai  les  anneaux ,  l’arcade  &  Je  trou 
ovalaire  fermés  ;  ils  n’a  voient  permis  l’iffue 
d’aucune  partie:  la  bafe  de  cette  malle  étoit 
charnue,  adhérente  lur  toute  fa  furface  aux 
mufcîes  de  Y  abdomen  ,  6c  tout  1  intérieur 
gangrène. 


OBSERVATION 

Sur  une  Plaie  confidérable  à  un  des  doigts 
delà  main  droite  ;  par M.LEAUTu4U D , 
Chirurgien-jure  de  la  ville  d'Arles  ,  Pré¬ 
vôt  déjà  Compagnie  ,  ancien  Chirurgien- 
Major  de  V Hôpital- général  du  Saint-EJ - 
prit  de  la  même  ville  ,  &c. 

Le  nommé  Jean-Kambert  Marduïer  , 
natif  de  cette  ville  d’Arles,  d’un  tempéra¬ 
ment 
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nient  fec  ?  vif ,  nerveux  &  robufte  ,  âgé 
d'environ  quarante  ans  ,  employé  pour 
avoir  foin  du  pont  qui  eft  fur  le  Rhône  ,  fe 
îaiffa  prendre  le  doigt  du  milieu  de  la  main 
droite  entre  deux  bateaux  ;  &  la  corn- 
prefïion  fut  fi  forte ,  que  la  peau  &  la  graiffe 
furent  coupées  circulairement  près  l’articu- 
Jation  de  la  première  phalange ,  &  le  bout 
du  doigt  tellement  féparé  ,  que  la  peau  ,  îa 
graiffe  &  l’ongle  fe  féparerent  de  la  pha¬ 
lange  ,  &  fe  renverferent  comme  uneefpece 
de  capuchon.  Cet  infortuné  vint  me  trou¬ 
ver  au  logis  dans  cet  état ,  &  dira  un  de 
mes  Eleves  en  chirurgie  de  lui  couper  le 
bout  du  doigt.  Heureufement ,  je  defcendis 
de  mon  cabinet  ;  je  lui  tirai  de  la  main  les 
cifeaux  dont  il  s’étoit  déjà  muni  ,  pour  lui 
faire  cette  opération.  Bien  éloigné  d’avoir 
une  femblable  penfée  ,  comme  la  pratique 
commune  lembloit  l’ordonner  ,  je  com¬ 
mençai  de  prendre  l’extrémité  du  doigt  qui 
avoit  la  figure  d’un  dé ,  ou  d’un  doigt  de 
gant  ;  j’ajuflai  les  parties  divifées  Je  mieux 
qui  me  fut  pofhble  :  je  fis  une  petite  com- 
preffe  en  croix  de  Malthe  ,  trempée  dans 
!’eau-de-vie  ;  &  quelques  tours  d’une  petite 
bandelette  furent  tout  mon  appareil.  J’eus 
la  fatisfadion  de  voir  que  le  bout  du  doigt 
fut  non-feulement  réuni  le  douzième  jour  , 
mais  même  parfaitement  cicatrifé. 

De  la  préfente  obfervation  ,  je  conclus 
Tome  XXV  L  H 


tjo  Méthode  de  re’duire 

qu’on  ne  doit  jamais  amputer  une  partie  % 
qùe  dans  une  extrême  néceffité  ,  &  qu’on 
ne  foit  bien  sûr  qu’il  n’y  ait  rien  à  efpérer 
de  la  guérifon  de  la  partie  malade  ;  qu’on 
doit  toujours  tenter  à  procurer  la  réunion  & 
le  recollement  des  petites. 


RÉFLEXIONS 

Sur  une  article  du  Di&ionnaire  de  Chirurgie, 
avec  une  Méthode  de  réduire  Us  Luxa - 
tions  de  la  Cuijfe  ;  par  M.  Du  POU  J  , 
Maître  en  chirurgie  de  Paris. 

Rien  ne  prouve  mieux  la  difficulté  de 
faire  un  bon  Di&ionnaire  de  Chirurgie,  que 
celui  qui  vient  de,  paroître.  On  a  de  la 
peine  à  démêler  fi  c’efi  à  des  perfonnes  de 
l’art  que  nous  devons  cette  produ&ion  ; 
car,  outre  quantité  de  fautes  &  d’omiffions 
dont  cet  ouvrage  fourmille  ,  on  y  trouve 
une  théorie  &  une  pratique  furannées  qui 
ne  fentent  plus  la  bonne  chirurgie.  D’ailleurs 
les  éloges  outrés  que  ces  Auteurs  prodi¬ 
guent,  fouvent  fans  raifon ,  à  des  objets  de 
peu  de  mérite  ,  font  fufpe&er  un  défaut  de 
connoiffiance  ,  ou  leur  partialité. 

Us  auroient  dû  ,  fans  doute,  pour  rendre 
çet  ouvrage  plus  utiles ,  faire  choix  de 


les  Luxations  de  la  Cuisse.  iyi 

quelqu’un  qui  eût  été  un  peu  plus  initié  dans 
la  fcience  de  la  chirurgie  ,  <St  qui  eût  mieux 
poffédé  l’enfemble  des  connoiftances  quelle 
exige.  L’Académie  de  chirurgie  eft ,  fans 
contredit ,  le  centre  de  ces  connoiftances. 
C’eft-là  que  les  différens  faits  font  difcutés, 
toujours  épuifés  autant  qu’il  eft  poftible  , 
(k  réduits  à  leur  jufte  valeur.  Nous  allons 
voir  que  ce  n’eft  pas  fans  fujet  que  je 
reproche  à  ces  Auteurs  de  n’être  pas  fuffi- 
famment  inftruits  des  chofes  dont  ils  parlent, 
j’en  citerai  un  feul  exemple,  parce  qu’il 
me  concerne. 

J’ai  lu  à  l’Académie  de  chirurgie  un 
Mémoire  fur  les  moyens  de  réduire  les 
fraélures  &c  les  luxations.  J’ai  profcrit  de 
leur  traitement  toutes  fortes  de  machines , 
&  tous  les  moyens  violens  dont  on  étoit 
dans  l’ufage  de  fe  fervir  jufqu’alors,  foitpour 
faire  leur  réduélion  ,  foit  pour  maintenir , 
pendant  le  cours  du  traitement  ,  les  parties 
dans  l’état  où  on  les  avoit  mifes  ;  fi  ces 
Auteurs  avoient  voulu,  ils  auroient  rendu 
tout  cet  enfemble  ,  &  je  me  fero's  fait  un 
vrai  plaifir  de  les  en  inftruire. 

J’ai  donné  un  plan  général  pour  le  traite¬ 
ment  des  fra&ures  &  des  luxations  ;  mais 
j’ai  propofé  une  méthode  particulière  pour 
réduire  la  luxation  de  la  cuiffe  :  nos  Auteurs 
n’ont  parlé  de  cette  méthode  que  vague¬ 
ment,  dans  trois  endroits  différens  ;  ils  n’en 
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difent  rien  à  l’endroit  de  la  luxation  de  la 
euiffe  :  ce  n’efl  qu’à  celle  du  bras  qu’ils  en 
parlent  plus  particuliérement,  en  difantque, 
£  les  différentes  manœuvres  qu’on  a  em¬ 
ployées  pour  la  réduâion ,  n’ont  pas  réuffi , 
il  faut  mettre  en  ufage  la  méthode  de 
MM.  Fabre  &  Dupoui,  tandis  que  je  n’ai 
point  donné  de  méthode  particulière  pour 
cette  luxation. 

Je  ne  fais  pourquoi ,  dans  cette  circonf- 
tance-ci,  on  donne  le  pas  à  M.  Fabre  :  il 
n’a  aucune  part  à  mon  Mémoire  ni  à  ma 
Méthode  :  je  n’ai  copié  perfonne  ;  l’un  & 
l’autre  m’appartiennent  fans  partage.  M. 
Fabre  n’en  a  raifonné  que  d’après  moi  ; 
&  ,  s’il  m’eft  permis  de  le  dire  ,  ce  n’a 
été  que  pour  les  approuver.  Il  efl  vraifem- 
blable  que  l’erreur  des  Auteurs  ne  vient  que 
de  ce  qu’on  les  a  mal  inflruits ,  &  auffi  de 
ce  que  cette  Méthode  n’a  pas  encore  été 
rendue  publique  ;  ce  qui  fait  que  le  plus 
fouvent  on  l’oublie  dans  les  circonffances  où 
on  eût  pu  la  mettre  en  ufage  :  j’en  trouve  des 
preuves  tous  les  jours  dans  plufieurs  de  mes 
confrères ,  quoiqu’ils  aient  entendu  la  lec¬ 
ture  de  mon  Mémoire  ;  je  vais  Amplement  la 
remettre  fous  les  yeux  ,  en  attendant  l’ufage  v 
que  l’Académie  jugera  à  propos  d’en  faire 
par  la  fuite. 

On  n’ignore  pas  la  difficulté  qu’on  a  tou¬ 
jours  trouvé  à  réduire  la  luxation  de  la- 
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cuifTe ,  ainfi  que  la  quantité  de  forces  qu’on 
yappliquoit  pour  y  parvenir,  le  plus  fou- 
vent  fans  fuccès.  Je  puis  dire  que  je  l’ai 
fimplifiée  au  point  que  j’ai  rendu  cette  réduc- 
tion  plus  prompte  6c  plus  facile  que  celle  de 
la  luxation  du  bras  :  voici  cette  méthode. 

Je  n’emploie  point  de  lacs;  je  ne  fais  pas 
non  plus  de  contre-extenfion  :  je  me  fuis  con¬ 
tenté  ,  jufqu’à  préfent  ,  de  la  feule  réfiftance 
du  corps  Je  place  le  malade  horizontalement 
fur  fon  dos  ;  j’étends  également  la  partie 
malade ,  &  je  la  pofe  contre  la  laine  ;  je  fais 
p relier  fortement  fur  le  genou  ,  par  la  main 
d’un  aide  ,  afin  de  tenir  cette  partie  dans 
l’extenfion  la  plus  exaéfe  ,  dans  laquelle 
les  mufcles  fe  trouvent  pofés  auffi  parallè¬ 
lement  qu’il  eft  poflible.  J’embralfe  d’une 
main  le  cou  du  pied  ,  6c  de  l’autre  main 
le  talon  ;  fans  lever  la  partie  en  aucune 
façon ,  je  la  tire  très-rnédiocrement  ;  6 c  , 
dans  l’inflant  ,  les  mufcles  obéiffent  , 
s’étendent  6c  remettent  feuls  la  tête  dans 
fa  cavité. 

C’elf  par  cette  pratique  toute  lîmple  que 
j’ai  réduit  quatre  de  ces  luxations,  en  pré- 
fence  de  mes  confrères  ;  ce  qui  s’eft  exécuté 
toujours  dans  l’une  de  ces  réduélions  ,  avec 
une  promptitude  dont  j’ai  été  furpris  moi- 
même.  Comme  le  fujet  étoit  fort  mince ,  6c 
que  la  luxation  étoit  faite  depuis  huit  jours , 
je  pris  quelques  précautions  qui  me  paru- 
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renü  enfuite  inutiles  3  par  la  facilité  avec 
laquelle  elle  fe  fit. 

LETTRE 

De  M.  Pour  EAU  fils,  Maître  en  chirur - 

gie  à  Lyon . 

M  O  N  S  I  E  U  R  J 

Dans  un  petit  ouvrage  qui  a  pour  titre  , 
de  la  Taille  an  niveau  ,  Mémoire  fur  la 
Lithotomie  par  C appareil  latéral ,  circo-n fian¬ 
ces  &  dépendances  ,  avec  addition  de  quel¬ 
ques  nouveaux  inflrumens  ,  j'ai  inféré  une 
Lettre  de  M.  Pamard  ,  fils,  d’Avignon  , 
dans  laquelle  il  parle  du  lithotome  caché  à 
charge  &  à  décharge.,  relativement  fur- tout 
aux  incontinences  d’urine  ,  qui  relient  quel» 
quefois  après  l’opération  de  la  taille.  Dans 
cette  lettre  étoient  contenues  quelques  ob- 
fervations  fur  la  taille  des  femmes,  que  j’ai 
pris  la  liberté  de  fupprimer,  par  la  raifon 
feule  ,  comme  j’ai  eu  foin  de  le  dire,  qu’il 
n’étoit  nullement  queflion  ,  dans  mon  ou¬ 
vrage  ,  de  l’opération  de  la  taille  fur  les 
perionnes  du  fexe.  M.  Pamard  n’a  point 
adopté  cette  raifon  ;  car  ,  dans  une  lettre  , 
aufli  flatteufe  que  polie ,  qu’il  vient  de  m’é- 
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crire ,  en  date  du  15  Novembre  17 66,  ii 
paroît  foupçonner  que  je  n’aie  voulu  enlever 
au  lithotome  caché  l’avantage  décifif  qu’il  a 
pour  la  taille  des  femmes  :  ce  font  (es  ex- 
preffions.  Vous  avez  craint,  ajoute-t-il  en- 
fuite  ,  de  diminuer  le  mérite  du  lithotome  à 
deux  lames  de  M.  Flurant;  agilfez  dans  vo¬ 
tre  ouvrage  avec  plus  de  franchife ,  l’eflime 
&  la  reconnoilfance  publiques  en  feront  plus 
générales. 

Vous  voyez,  Moniteur  ,  que  je  ne  faurols 
me  difpenfer  de  réparer  au  plutôt  une  omif- 
fion  volontaire  ,  à  la  vérité1,  mais  qui  n’a  pas 
eu  pour  objet  de  rien  fouflraire  au  mérite  du 
lithotome  caché;  &  je  ne  vois  que  le  Jour¬ 
nal  de  médecine  qui  puifTe  me  donner  l’avan¬ 
tage  d’acquitter  cette  dette  avec  autant  de 
promptitude  &  de  publicité  que  jeîe  fouhaite. 

Si  mon  intention  ,  en  fupprimant  ces  ob- 
fervations  ,  avôit  été  celle  que  foupconne 
M.  Pamard  ,  je  reulfent  remplie  avec  peu 
d’adrelfe  :  les  avantages  ,  en  effet ,  qu’il 
accorde  au  lithotome  caché  pour  la  taille 
des  femmes  ,  n’eulfent  fait  que  donner  plus 
de  faillie  à  Y  improbation  que  cet  habile  Chi¬ 
rurgien  ne  craint  pas  de  donner  d’ailleurs 
au  lithotome  caché  ;  improbation  motivée 
6c  étayée  de  la  propre  expérience  de  M.  Pa¬ 
mard  :  voici  cette  omilfion. 

”De  cinq  femmes  ou  filles  que  j’ai  tail- 
v  lées ,  dit  M.  Pamard  ,  trois  feulement  ont 
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99  été  fujetes  aux  incontinences  d’urine: 
»  les  deux  autres  en  furent  délivrées  ;  l’une  , 
»  après  fix  mois  révolus  ,  depuis  l’opéra- 
«  tion  ,  par.  beaucoup  d’embonpoint  qu’elle 
99  prit  :  fa  pierre  étoit  greffe  comme  un  rein 
»  de  mouton  ;  mais  celle  que  je  tirai  à  une 
demoifeîle  de  vingt-deux  ans,  paffe  un 
79  peu  les  bornes  de  l’imagination.  Elle  étoit 
79  inégale  ,  de  deux  pouces  de  longueur  , 
79  d’un  pouce  &  trois  .quarts  de  largeur,  & 
??  d’un  pouce  &  un  quart  de  hauteur.  Six 
79  jours  après  l’opération  ,  la  malade  fut  par- 
79  faitement  guérie.  Il  efl  bon  d’obferver 
79  que  le  bonheur  de  n’être  pas  expofée  à 
79  l’incontinence  d’urine  ,  vint ,  pour  cette 
99  demoifelle  ,  de  la  comprefîion  que  fait  la 
amatrice  obflruée  ,  autant  que  du  reffort 
79  que  ce  vifcere  peut  avoir  repris.  L’opéra- 
79  tion  fut  faite  au  n.  9  du  lithotome  caché,  a 
On  pourroit,  fans  doute,  faifir  cette  oc- 
cafion  d’examiner  incidemment  fi  ,  pour 
prévenir  f incontinence  d’urine  après  la 
taille  des  femmes ,  une  incifion  mi-partie 
fur  chaque  côté  de  furetre  ,  telle  que  la 
donnent  les  inftrumens,  &  de  M.  Louis  Ôc 
de  M.  Flurant,  n’auroit  pas  quelque  avan¬ 
tage  fur  celle  qui  porteroit  toute  entière  fur 
un  feul  côté  ,  &c  auroit  la  même  étendue 
que  celle  que  ces  MM.  font  fupporter,  par 
moitié  ,  à  chaque  côté  de  l’uretre.  Une 
femme  âgée  ,  que  je  viens  de  tailler  par  la 
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double  incifion  n’a  pas  la  moindre  incon¬ 
tinence  d’urine.  Mais  n’oublions  pas  que 
l’objet  de  cette  lettre  doit  être  rempli ,  fi , 
en  reflituant  les  obfervations  de  M.  Pamard 
fur  la  taille  des  femmes,  je  peux  le  convain¬ 
cre  de  la  droiture  de  mes  intentions  &  de 
la  jufiice  que  j’aime  à  rendre  à  fon  mérite 
perfonnel. 

J’ai  i’ honneur  d’être  ,  &e. 


OBSERVATION 

Sur  un  Abfcès  confidérabîe  ,  guéri  [ans  in  ch 
[ion  ;  par  M .  Rusr,  Maître  en  Chirur¬ 
gie  à  Rouen . 

Les  moyens  ufités  dans  la  cure  desabfcès9 
font  autant  variés  que  les  différentes  cir- 
conffances  ont  fourni  de  reffources  aux  grands 
Praticiens  ;  cependant  il  eft  des  cas  fi  fingu- 
liers  &  fi  rares ,  qu’on  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  de  trouver  ici  l’hiffoire  d’une  maladie 
de  cette  efpece,que  j’ai  eu  occafion  de  traiter 
en  cette  ville. 

Le  nommé  Noifeleur ,  âgé  de  vingt-qua¬ 
tre.  ans  ou  environ  (  entraîné  par  la  bizar¬ 
rerie  du  préjugé  des  jeunes  gens ,  qui  s’imagi¬ 
nent  avoir  perdu  leur  honneur  lorfqu’iîs 
fe  trouvent  fubjugués  par  quelqu’accident) 
étouffa  chez  lui  les  violentes  douleurs  quÿil 
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refîéntoit ,  à  l’occafîon  d’un  coup  de  fleuret 
quil  avoit  reçu  dans  Ja  bouche,  en  s’exer¬ 
çant  à  faire  des  armes  avec  un  ami.  La  par¬ 
tie  intérieure  de  la  bouche ,  comprife  dans 
l’arcade  alvéolaire  de  ta  mâchoire  inférieure, 
&  recouverte  par  ta  tangue  ,  fut ,  fans  doute, 
contufe  ;  &  l’inflammation  s’enfui  vit  avec 
les  fuites  ordinaires;  ce  que  le  malade  fup- 
porta  patiemment,  fans  faire  aucune  plainte, 
ni,  par  conféquent,  fans  demander  du  fou- 
lageroent  ,  ayant  fuppofé  ,  pour  ôter  toute 
fufpicion  à  ce  fujet ,  un  violent  mal  de  dent. 
Ce  mal  ayant  inquiété  M.  fon  oncle,  qui  s’in- 
térelfoit  à  fa  fanté,  il  me  fit  prier  de  le  venir 
voir  à  fa  penfion  ,  rue  Harenguerie  ,  où  il 
réfîde  ordinairement.  J’examinai  d’abord 
avec  une  fcrupuleufe  attention  le  malade  , 
<5e  je  reconnus  auffi-tôt  que  ta  maladie  n’é- 
toit  point  un  mal  de  dent  tel  qu’il  le  fup- 
pofoit  ;  ce  qu’il  m’avoua  auffi-tôt  ,  en  me 
racontant  naïvement  les  circonflances  de 
l’accident  qui  lui  étoît  arrivé,  La  tumeur  , 
que  j’apperçus  d’abord  ,  me  parut  abfcédée  , 
êf  me  fembîa  fituée  dans  ta  maffe’ charnue  , 
formée  par  les  mufcles  peauciers  myîo-- 
hyoïdéens  ,  gényo-hyoïdiens  ,  mylo-pha- 
ryngiens  &  gényo-pharyngiens.  Elle  occu^ 
poit  le  deflous  de  la  bafe  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  depuis  la  fymphife  du  menton 
jufqu’à  fon  angle  gauche  ;  elle  fe  manifeûoit 
à  Intérieur ,  par  1a  faillie  qu’elle  formoit 
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dans  l’endroit  cité,  indépendamment  de  la 
fluduation,  qui  étoit  des  plus  fenfibles.  L’ou¬ 
verture  de  cette  tumeur  eût  été  ,  fans  con¬ 
tredit  ,  un  moyen  plus  que  fuffifant  pour 
évacuer  l’humeur;  mais  le  lieu  refpeclable  , 
qui  devoit  en  être  flétri ,  ne  me  fit  regarder 
ce  procédé  que  comme  un  moyen  qu’on 
ne  devoit  employer  que  dans  le  cas  d’une 
impoiïibilité  manifefle  de  pouvoir  en  décou¬ 
vrir  un  autre.  Je  confidérai  pour  lors  atten¬ 
tivement  l’intérieur  de  la  bouche  ;  &  j’y 
remarquai,  quoiqu’avec  peine  ,  un  point  de 
matière  purulente,  qui,  s’étant  écoulée  dans 
fa  cavité  ,  fut  auffi-tôt  remplacée  par  une 
autre  :  enfin  je  découvris  une  petite  ouver¬ 
ture  fituée  à  la  bafe  de  l’alvéole  de  la  fécondé 
dent  molaire  ,  au-deffous  de  la  langue  ;  je 
fis  enfuite  une  compreflion  légère  &  gra¬ 
duée  fur  la  furface  externe  de  l’ablcès,  &  je 
reconnus,  avec  un  peu  de  tems  ,  une  dimi¬ 
nution  fenfible  dans  la  tumeur  ,  &  une  plus 
grande  iffue  de  pus  dans  la  bouche  ,  fourni 
par  cette  petite  ouverture.  Je  jugeai  pour 
lors  que  cette  même  ouverture  commun!- 
quoit  jufqu’au  clapier  ,  &  que  la  maladie 
étoit  vraiment  un  abfcès  finueux  ;  (  on  peut 
préfumer  que  la  matière  ,  par  fon  poids  ou 
par  fon  acrimonie  ,  a  pu  s’étendre  &  fufer 
dans  l’intérieur  des  mufcles  ,  par  la  conti¬ 
nuité  de  la  membrane  adipeufe  qui  s’étend 
&  fe  continue  par-tout  ;  ce  qui  vraifembla- 
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1S0  Observation 

Mement  a  produit  la  grandeur  de  l’abfcês-  , 
eu  égard  à  îa  partie  affectée.  )  Ceci  rue  fit 
preffentir  pour  lors ,  qu’une  compreffion 
bien  établie  pourroit  procurer  l’iffiie  de  la 
matière  contenue  dans  cette  tumeur  ,  & 
enfin  établir  la  guérifon  du  malade  ,  fans 
ouverture  extérieure.  J’appliquai  ,  en  con¬ 
séquence  ,  une  poignée  de  charpie  brute  fur 
toute  rétendue  de  la  tumeur  déjà  affàiffee 
par  l’iffue  de  la  matière  que  j’avois  procu¬ 
rée  ,  au  moyen  d’une  compreffion  manuelle 
&  ménagée  ;  enfuite  de  quoi ,  je  pofai  plu- 
fieurs  compreffies  graduées ,  &  un  bandage 
approprié  à  la  partie.  Le  chevêtre  fimple  me 
parut  propre  à  cet  effet  ,  &  remplit  parfai¬ 
tement  bien  mon  attente.  Je  prefcrivis  au 
malade  un  régime  de  vivre  très-févere.  Je 
levai  l’appareil  au  bout  de  huit  jours ,  &  j’eus 
la  Satisfaction  de  trouver  l’abfcès  guéri ,  & 
fans  aucune  marque  apparente.  Les  parois 
du  finus  s’étoient  collées  exactement. 

Le  fu jet  de  mon  obfervation  m’engage  à 
demander  aux  gens  de  l’art ,  les  plus  éclairés, 
la  folution  d’une  queffion  allez  intéreffante  : 
Dans  le  cas  d’une  tumeur  abfcédée  aux  en¬ 
virons  de  la  bouche  ,  ne  pourroit-on  pas 
donner  iffiue  à  la  matière ,  par  une  ouver¬ 
ture  pratiquée  dans  l’intérieur  de  cette  ca¬ 
vité  ?  Il  eft  certain  que  cette  méthode  pour¬ 
roit  être  d’un  grand  avantage,  fur-tout  dans 
les  perSonnes  du  Sexe  $  car ,  s’il  eff  bien  im- 
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portant  à  un  Chirurgien  d’éviter  les  cicatrices 
du  vifage  ,  qui  rendent  toujours  difformes  , 
je  conviendrai  volontiers  qu’il  eft  des  cas  où 
la  chofe  feroit  JmpolTible  ;  mais  auffi  on 
conviendra  avec  moi ,  qu’il  pourroit  s’en 
trouver  d’autres  où  cette  pratique  en  feroit 
d’autant  plus  ingénieufe  qu’elle  demande¬ 
ront  des  précautions  plus  recherchées.  Je 
laiffe  aux  grands  Praticiens  à  décider  cette 
queftion. 
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ETAT  DU  CIEL. 
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La  Matinée. 

L’ Après-Midi. 

Le  Soir  à  II  h. 

N-E.  beau. 

N-E.  beau. 

Couvert. 

N-N-E.  b.  nua. 

N-E.  nua.  cou. 

Couvert. 

E  N-E.  cou.  n. 

E-N-E.  nua.  b. 

Serein. 

E-N-E,  beau. 

E-N-E.  beau, 
brou  il  fard. 

Serein. 

| 

N-E.  beau. 

N-E.  nua.  cou, 

Couvert. 

N-E. brou. nua. 

E-N-E.  b.  nua. 

Couvert. 

E-N  E.  ép.  br. 

E-N-E.  nuag. 

Beau. 

nuages. 

beau. 

E.  beau. 

E.  b.  îe'g.  br 

Beau. 

E.  beau. 

E.  b.  ép.  br. 

Beau. 

E.  nuag.  brou. 

E  S-E.br.nua. 

Nuages. 

S.  pL  couv. 

S-bi-O,  nuag. 

0  0  O 

Nuages. 

S.  couv.  nuag. 

5-S-E.  nuag. 

Nuages. 

S.  nuages. 

S  S-E.  nuag. 

Couvert.- 

N.  couv.bruin. 

N.  couvert. 

Couvert. 

S  -  0.  couv. 

0  S-O.  pluie  , 
contin.  vent. 

Couvert. 

O.  nuag.  couv. 

O.  cou.  pet.  pl 

Couvert. 

0.  nuages. 

S  S-O.  cou.  pl. 

Pluie. 

0.  nuag.  pîuie. 

0.  nuag.pluie. 

Couvert. 

0.  b.  couvert. 

O.  couv.  beau. 

Couvert. 

S-G.neig.  nua. 

O.  pluie. 

Nuages. 

S-O.  b.  nuag. 

S-O.  nua. beau. 

Nuages. 

O  S-ü.  ép.  br. 

S-O.  ép.  brou. 

Couvert. 

O-N  O.  couv. 

N-O.  couv. 

Couvert. 

N-E.  couv. 

N-N-E.  couv. 

Couvert. 

N. nuag.  couv. 

N. couv. neige. 

Couvert. 

N.  couvert. 

N-N-E.  eouv.l 

Couvert. 

N-N-E.n.  cou. 

N-N-E.  couvJ 

Couvert. 

NJ.  nuag.  beau. 

N*  beau,  couv. 

'  Couvert. 

N.  beau. 

N.  beau  ,  nua. 
N-N-E.  b.  n. 

Serein. 

N,  beau. 

Beau. 

N-N-E,  ép.  br. 

N.  couvert. 

Couvert, 
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La  plus  grande  chaleur  marque'e  par  fe  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  8  f  degrés  au- 
defius  du  terme  de  îa  congélation  de  i’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  3  J  degrés  au- deffous  du 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  12  —  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  2%  pouces  6  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  3  \  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eff  de 


13  |  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  7  foisduN. 

6  fois  du  N-N-E. 

6  fois  du  N-E. 

4  fois  du  PE-N-E* 
3  fois  de  PEft. 

1  fois  de  l’E-S-E. 

2  fois  du  S-S-E. 

3  fois  du  S. 

2  fois  du  S- S- O. 

4  fois  du  S-O» 

2  fois  de  l’0-S*0» 

5  fois  de  FO. 


i  fois  de  l’O-N-O. 
ï  fois  du  N-O. 

11  a  fait  3  jours  ferein. 

14  jours  beau. 

8  jours  du  brouillard, 

18  jours  des  nuages. 

22  jours  couvert. 

7  jours  de  la  pluie» 

2  jours  de  la  neige» 

2  jour  du  vent. 


Maladies  regn.  a  Paris. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Taris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Décembre  IJ 66. 

Les  maladies  qui  ont  régné  pendant  ce 
mois  ,  ont  été  à-peu-près  les  mêmes  que 
3e  mois  précédent.  Les  dévoiemens  ,  qui 
avoient  paru  s’appaifer  ,  ont  recommencé 
avec  plus  de  force  ,  &  ont  dégénéré,  dans 
beaucoup  de  malades ,  en  une  véritable  dyf- 
fenterie.  On  a  obfervé  aufïi  quelques  maux 
de  gorge,  qui ,  chez  quelques  malades  ,  ont 
paru  menacer  de  gangrené. 


1 86  Obs.Meteor.  faites  a  Lille. 


Qbfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Novembre  27  66  ;  par  M.  B  OU" 
CHER  ,  Médecin . 

Il  a  plu  encore  moins  ce  mois ,  que  le 
précédent  ;  &  la  pluie  n’a  été  forte  ni  con¬ 
tinue  aucun  jour.  Cependant  le  vent  a  été 
bien  plus  fouvent  fud  que  nord.  Le  mer¬ 
cure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  été  obfervé,  la 
plus  grande  partie  du  mois  ,  au-deffus  du 
terme  de  28  pouces. 

11  y  a  eu  des  variations  dans  la  tempéra¬ 
ture  de  l’air.  Le  thermomètre  ed  defcendu  , 
Je  9  &  le  10,  au-deffous  du  terme  de  la 
congélation  ;  il  en  a  été  de  même  du  29  & 
du  30.  Dans  le  milieu  du  mois  il  a  été 
obfervé,  au  matin  ,  à  7  degrés,  &  même 
7  s  degrés  au-deffus  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  8  {  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ; 
&c  la  moindre  chaleur  a  été  de  2  degrés  au- 
deffous  de  ce  terme  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  ed  de  10  \  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  5  \  lignes  ; 
&  fbn  plus  grand  abaiffement  a  été  de 
27  pouces  5  lignes  :  la  différence'  entre  ces 
deux  termes  ed  de  12  {  lignes. 
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Le  vent  a  foufflé  i  fjpris  du  Nord. 

5  fois  du  No  vers  l’EfL 

a  fois  de  l’Efl. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Efh 

8  fois  du  Sud. 

8  fois  du  Sud  vers  î’Gu. 

i  fois  de  i’Oueff. 

4  fois  du  N ord  vers  l’Ou» 

Il  y  a  eu  1 6  jours  de  tems  couvert  ou 
nuageux. 

io  jours  de  pluie. 
i2  jours  de  brouillards.. 

<  Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’ h umi- 
dité  tout  le  mois ,  mais  plus  grande  à  la  fin 
qu’au  commencement. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 
de  Novembre  17 66. 

Les  fievres  continues ,  portant  à  la  tête  * 
ont  encore  perfide  ,  ce  mois  ,  &  fur-tout 
dans  le  petit  peuple.  Quoiqu’elles  enflent 
été  plus  vermfneufes  que  ci-devant,  elles 
ne  furent  point  aufli  meurtrières  :  prefque 
tous  ceux  qui  furent  traités  convenable¬ 
ment  ,  en  réchappèrent. 

Il  a  régné  ,  ce  mois  ,  épidémiquement 
une  fluxion  autour  de  la  tête  ,  avec  un  gon¬ 
flement  confidérable ,  qui  occupoit  principa¬ 
lement  le  menton  ,  Sc  fe  portoit  de  l’une  à 
l’autre  oreille.  Elle  a  attaqué  plutôt  les  en- 
fans  &  les  jeunes  gens ,  que  les  gens  faits 


ï88  Maladies  régît,  a  Lille. 

ou  avancés  en  âge.  Le  gonflement ,  dans  h 
plupart,  était  purement  féreux  ou  lympha¬ 
tique  ,  &  refï'embloit  à  celui  qui  a  lieu  dans 
îa  petite-vérole  confluente  ;  il  devenoit  par¬ 
fois  prodigieux  :  dans  quelques  -  uns  ,  les 
glandes  maxillaires  &  jugulaires  fe  trou- 
voient  gorgées  ,  &  étoient  plus  ou  moins 
doulouçeufes  au  tad  :  la  fievre  ,  qui  allez 
ordinairement  n "avoir  pas  lieu  ,  ou  étoit 
très-peu  remarquable  ,  fe  manifefloit  plus 
ou  moins  dans  ce  dernier  cas.  Dans  d  au¬ 
tres  ,  il  /  avoir  complication  de  mal  de 
gorge  ,  qui  if étoit  ordinairement  qu’une 
rougeur  du  voile  du  palais.  La  cure  de  cette 
maladie  confilloit  à  détendre  la  partie  gon¬ 
flée  par  l’application  des  cataplafmes  émoi- 
liens  &  résolutifs  ,  précédés  de  cataplafmes 
anodins ,  quand  le  gonflement  étoit  dou¬ 
loureux  :  les  apozèmes  compofés  avec  les 
plantes  favonneufes  incifives,  fe  trouvoient 
auffî  indiqués  ;  après  quoi ,  on  travaillait  à 
procurer  la  refolution  des  humeurs  Gagnan¬ 
tes  ,  ou  en  congefiion ,  avec  des  minoratifs 
&  des  diurétiques.  On  a  réufli  à  diffiper  des 
glandes  ,  qui  avoient  refilé  à  l’aéfion  des 
cataplafmes ,  par  le  moyen  des  emplâtres 
réfolutifs ,  tels  que  ceux  de  ciguë  &  de  diar 
lotanum . 

Il  a  régné  aufïï  beaucoup  de  fquinancies 
inflammatoires  ,  dans  lefquelies  la  douleur 
St  la  chaleur  du  goder  fe  communiquoient 
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aux  oreilles  ,  &  des  éryfîpeles  au  vifage. 
Vers  la  fin  du  mois,  plufieurs  perfonnes 
ont  été  attaquées  d’apoplexie  ,  à  laquelle 
quelques-unes  ont  fuccombé.  On  a  remar¬ 
qué  que  la  faignée  précipiroit  la  mort ,  à 
l’égard  des  fujets  quelle  ne  foulageoit  point 
tout  de  fuite. 
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Journal  des  Inoculations  de  M.  Nicolas , 
Maître  en  chirurgie  à  Avignon,  1766 ,  bro¬ 
chure  in- il. 

.  Formules  des  médicamens  ufités  dans  les 
différens  hôpitaux  de  la  ville  de  Paris,  avec 
leurs  vertus  ,  leurs  ufages'  &  leurs  dofes, 
A  Paris  ,  chez  Defpilly  ,  1767  , 

Prix  2.  livres  10  fols  broché,  3  liv.  relié. 
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Le  fieur  Pierre  Devilliers  ,  ancien  Chi¬ 
rurgien  externe  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris , 
Maître-ès-Arts  &*en  chirurgie  ,  Greffier  de 
M.  le  premier  Chirurgien  du  Roi  ,  ancien 
Prévôt  de  fa  Compagnie  ,  &  ancien  Chirur¬ 
gien  des  hôpitaux  du  Mans  ,  donne  avis  au 
public  ,  qu’outre  les  accouchemens  &  las 
opérations  de  chirurgie  qu’il  pratiqué ,  au 
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Mans  ,  avec  fuccès  ,  depuis  plus  de  trente 
ans  qu’il  y  exerce,  il  s’eft  attaché  particulié¬ 
rement  à  la  cure  &  au  traitement  des  her¬ 
nies  ou  defcentes ,  pour  lefquelles  il  pra¬ 
tique  des  brayers  ou  bandages  des  plus 
commodes  à  porter  ^  tant  pour  les  hommes , 
femmes  &  enfans ,  même  de  propres  à  évi¬ 
ter  &  prévenir  ces  incommodes  &  difgra- 
cieufes  maladies  que  Ton  néglige  fi  fouvent 
par  une  honte  des  plus  mal  placées.  Ces  ban¬ 
dages  font  à  refforts  diadiques ,  ou  fans  ref- 
forts.  Il  ne  s’agit  que  de  lui  marquer  fi  la 
hernie  eff  à  droite  ou  à  gauche  ,  ou  des 
deux  côtés  ;  fi  elle  rentre  facilement  ou 
difficilement  ,  fi  elle  eff  complété  ou  in¬ 
complète  ;  le  tout  en  lui  envoyant  la  me- 
fure  prife  autour  du  corps  du  malade. 

Il  fait  des  fufpenfoires  pour  le  fcrotum  ou 
les  bourfes  ,  des  porte-ventres  très-légers  , 
des  peffaires  d’ivoire  ,  de  buis  Sc  de  cire  , 
de  différentes  figures  ,  pour  les  chutes  de 
matrices  &  de  vagin.  Il  fabrique  des  uri- 
noires  très-faciles  à  porter. 

Les  dames  peuvent  s’adreffer  Sc  fe  con¬ 
fier  à  fon  époufe  ,  pour  toutes  ces  indifpo- 
fitions.  On  affranchira  le  port  des  lettres 
qui  feront  adreffées  à  l’un  &  à  l’autre. 

Leur  demeure  eff  au  Mans ,  rue  Court» 
hardy  ,  près  les  Halles. 
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COURS  DE  CHYMIE. 


M.  Demachy ,  maître  Apothicaire ,  Mem¬ 
bre  des  Académies  impériale  des  Curieux 
de.Ja  nature,  &  royale  des  Sciences  de 
1  rulte,  fera  l’ouverture  de  fon  Cours  de 
Chymie  ,  le  Lundi  1 6  Février  1767  à  trois 
heures  précifes  de  l’après-dîner ,  dans  fon 
laboratoire,  rue  du  Bacq,  vis-à-vis  laVili- 
ration. 
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PHARMACIE,,  &c. 

MARS  1767. 

E  xt  r! Tt7 

Recherches  fur  le  Tijfu  muqueux ,  ou  V  Or¬ 
gane  cellulaire  9  &  fur  quelques  maladies 
de  la  poitrine  ;  par  M.  Théophile  de 
Bordeu  ,  Docleur  en  médecine  des  Fa¬ 
cultés  de  Paris  &  de  Montpellier .  On  y  a 
joint  une  Dif  ertation  du  même  tuteur  y 
fur  Puf  âge  des  eaux  de  Baréges  dans  Us 
écrouelles  ,  avec  cette  épigraphe  : 

Suum  cuique  judicium,&  omnes  pro  fuo  quifque 
arbicratu  aliter  atque  aliter  eâdem  de  re  fentiunr. 

Ballonius* 

Paris  ,  chei  Didot ,  1767 ,  in- 12. 

N  nous  apprend  ,  dans  un  Avis  de 
l’Editeur  ,  que  cet  ouvrage  fut  com¬ 
pote  ,  en  1734  <3c  1743  ,  à  Montpellier,  ou 
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l’Auteur  enfeignoit  publiquement  l’anato 
mie.  On  le  trouve ,  en  effet  *  annoncé  dans 
les  Recherches  fur  la  Te  fit  ion  des  glandes 
&  fur  leur  Action.  ,  qui  n’ont  été  imprimées 
qu’en  1751  ,  mais  qui  avoient  été  entre  les 
mains  de  quelques  Médecins  de  Paris  5  nom- 
mément  entre  celles  deM.Bruhier,  Cenfeur 
royal ,  dès  l’année  1749  ;  ce  qui  paroît  par 
la  date  de  fa  première  approbation  écrite  de 
fa  main  fur  le  Manufcrit  confervé  par  l'Au¬ 
teur. 

Le  tiffu  cellulaire  ,  qui  fait  l’objet  de  ces 
nouvelles  recherches  ,  prefque  inconnu  aux 
premiers  Anatomiftes  ,  paroît  avoir  mérité 
plus  d’attention  de  la  part  de  ceux  de  nos 
jours.  M.  de  Bordeu  a  cru  qu’il  lui  étoit 
permis  de  profiter  de  leurs  travaux  ;  mais , 
comme  fon  ouvrage  n’eft  point  une  hiffoire 
des  découvertes  qui  appartiennent  aux  diffe- 
rens  Anatomiftes,  il  ne  lésa  pas  cités,  fup- 
pofant  que  fes  lecleurs  connoiffent  ce  qui  a 
été  fait  jufqu  a  lui.  Cet  ouvrage  n’eft  pas 
feulement  anatomique  :  l’Auteur  y  expofe 
fes  vues  particulières  fur  la  pratique  de  la 
médecine.  Il  croit  avoir  acquis ,  après  vingt- 
cinq  ans  d’exercice  ,  le  droit  de  s’expliquer. 
Il  n’a  pas  honte  d’avouer  que  ,  »  forcé  par 
9)  fon  éducation,  à  fuivre  les  routes  battues 
9)  fur  la  pratique ,  il  s’eff  fouveut  trouvé  très- 
9)  embarraffé.  Ilfentit  enfin  ,  à  force  de  voir 
v  des  malades ,  &  croyant  avoir  acquis  de 
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»  l’expérience,  qu’il  n  avoir  acquis ,  en  effet , 
7?  que  l’habitude  de  compter  des  malades  , 
77  dont  les  uns  réfîftoient  à  Tes  remedes  ,  6c 

»  les  autres  fuccomboient .  Il  a  cru  dé- 

»  mêler  qu’on  fait  ,  en  général  ,  trop  de  re- 
77  medes  ;  que  des  idées  fyflématiques  &  de 
77  la  compalTion  des  Médecins  ,  combinées 
77  avec  la  peur  des  malades  6c  les  ufages  na- 
>5tionnaux,  il  ré (uî te  ordinairement  des  ma- 
nœuvres  plus  étranges  les  unes  que  les  au- 
77  très  :  ces  m  anœuvres  font  caufe  qu’aucun 
77  Médecin  ne  peut  bien  connoître  les  mala- 
77  dies  ,  6c  qu’aucun  malade  ne  peut  en  gué- 
77  rir  complettement ,  ni  même,  s’il  le  faut 
77  dire  ,  mourir  tranquille,  lorfque  fon  heure 
77  ell  venue.  Tel  eft  l’aveu  courageux  que 
l’Auteur  ofe  faire  ;  il  exhorte  Tes  Confrères 
à  réunir  leurs  efforts  pour  découvrir  la  voie 
la  plus  fimple  6c  la  plus  sûre  de  traiter  les 
maladies.  Nous  allons  donner  une  idée  de 
fa  do&rine  ,  bien  sûrs  que  ce  que  nous  en 
dirons  engagera  nos  le&eurs  à  recourir  à 
l’ouvrage  même  ,  qu'ils  ne  liront  sûrement 
pas  fans  fruit. 

La  lubflance  cellulaire  ,  que  notre  Auteur 
appelle  organe  cellulaire  ,  efl  ,  de  toutes  les 
parties  du  corps  ,  la  plus  étendue  ,  6c  celle 
qui  a  le  plus  d’ufages.  Il  efl  très-diffi cile  de 
trouver  un  ordre  exad  pour  la  décrire  :  c’efl 
nn  vrai  labyrinthe , où  il  n’eft  pas  poflible  de 
dillinguer  la  fin  du  commencement.  Pour 
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îe  fuivre  dans  fes  progrès  &  dans  Tes  chan- 
gemens ,  M.  de  Bordeu  a  cru  devoir  exa¬ 
miner  ce  qu’il  é toit  dans  le  fœtus  le  moins 
formé  ,  ce  qu’il  devient  dans  les  adultes.  Le 
mufcle  d’un  poulet  n’eff  ,  dans  les  premiers 
tems  de  l’incubation  ,  qu’une  efpece  de 
bouillie,  un  corps  mollaffe,qui  paroît  homo¬ 
gène  ,  8c  dans  lequel  on  ne  diftingue  ni 
fibres  ni  vaiffeanx.  Peu  -  à  -  peu  ces  par¬ 
ties  fe  divifent  8c  viennent  à  fe  féparer  les 
unes  des  autres ,  elles  acquièrent  une  orga- 
nifation  plus  évidente  :  enfin  les  fibres èk  les 
vaiffeaux  fe  montrent  évidemment  ;  8c  il 
îefie  dans  leurs  interflices  une  fubftance 
gluante  ,  plus  ou  moins  ténace  ,  qui  efl  la 
vraie  fubflance  cellulaire.  Elle  n’étoit  d’a¬ 
bord  qu’un  amas  gélatineux,  femblabîeaux 
pelotons  de  colle  qu’on  trouve  dans  le  corps 
de  vers  à  foie  prêts  à  faire  leur  cocon ,  c’eft- 
à-dire  qu’elle  n’étoit  que  du  fuc  muqueux 
8c  nourricier,  dans  lequel  les  fibres  fe  font 
développées.  Ce  développement  a  rendu 
Je  total  du  fuc  nourricier  ,  fibreux  ou  orga- 
ifffé  ;  il  j’a  partagé  en  un  nombre  infini  de 
couches  ou  lames  différemment  collées  les 
unes  aux  autres  ;  ces  lames  forment  ou 
conffituent  la  fubflance  cellulaire. 

Cette  fubflance  a  tiré  fa  dénomination  des 
cellules  qu’on  a  foupçonnées  dans  fon  inté¬ 
rieur  :  il  n’efl  cependant  pas  aifé  d’apperce- 
voir  ces  cellules  \  elles  n’ont  rien  de  régu- 
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lier  ,  rien  de  fymmétrique;  &  on  doit  plutôt 
les  comparer  aux  intervalles  que  îailTent  en» 
tr’eux  les  filamens  qui  compofent  la  laine  & 
le  coton.  On  voit  en  effet  qu’en  réparant 
deux  übres  adoffées  l’une  à  Pautre  on  dé¬ 
veloppe  ,  ou  plutôt  on  produit  un  nombre 
prodigieux  de  petits  filamens  muqueux  qui 
paroiffent  parallèles  ,  &  qui  laiffent  entr’eux 
de  petits  efpaces.  Ces  efpaces  étoient  les 
endroits  dans  lefquels  les  fibres  Te  touchoient 
immédiatement  ,  ou  dans  lefquels  il  n’y 
avoit  prefque  point  de  colle.  Ces  petits 
efpaces  ,  qui  ne  font  jamais  dans  le  vivant , 
tels  que  dans  deux  fibres  qu’on  fépare  l’une 
de  l’autre  ,  exiflent  cependant ,  &  forment 
les  premières  cellules  du  tiffu. 

Ce  tiffu  fe  trouve  non  -  feulement  dans 
l’adoffement  de  deux  fibres  ,  mais  il  les  en¬ 
toure  chacune  en  particulier  ;  bien  plus,  il 
leur  fournit  une  gaîne  commune  ,  qui  en 
lie  deux  ou  trois  enfembîe  pour  en  former 
un  faifceau.  Il  réfulte  delà  que  la  gaîne  po- 
reufe  de  chaque  fibre  ,  jointe  à  celle  de  la 
fibre  voifine  ,  <Sc  à  celle  qui  enveloppe  le 
faifceau  qu’elles  forment  ,  &  qui  eft  collée 
à  chacune  des  gaînes  particulières  ,  ne  font 
qu’une  forte  de  corps  fpongieux  ,  dans 
lequel  il  y  a  des  cavités  qui  varient ,  fuivant 
le  plus  ou  le  moins  de  mouvement  &  d’écar- 
’tement  des  fibres.  Il  en  réfulte  encore  qu’ii 
y  a  dans  finterftice  des  fibres  à  travers  la 
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fubflanee  cellulaire  ,  des  voies  ouvertes» 
dans  lefquelles  les  humeurs  peuvent  aller  6c 
venir  en  tous  fens  comme  dans  une 
éponge  ;  c’efl  ce  dont  on  peut  aifément  fe 
convaincre  ,  en  faifant  glacer  un  morceau 
de  mofble  bien  macéré  :  on  trouve  que  les 
glanons  des  cellules  ,  qui  font  fort. irrégu¬ 
liers  ,  fe  touchent  les  uns  les  autres  ;  ce  qui 
démontre  la  communication  que  les  diffé¬ 
rentes  portions  du  tifflu  cellulaire  ont  en- 
tr’elles.  M.  de  Bordeu  préféré  cette  ma¬ 
niéré  de  démontrer  cette  communication  à 
celle  dans  laquelle  on  fouffie  de  l’air  ,  qui,  à 
la  vente  ,  bourfouffie  toutes  les  parties , 
mais  qui  force  6c  déchire  les  cellules.  ïl  ob- 
ferve  que  cette  fubffanee  cellulaire  n’a  ni 
vaiffleaux,  ni  fibres  qui  lui  foient  propres  ,  ou 
qui  entrent  dans  facompofition  ;  elle  les  fou- 
tient  ou  leur  donne  pafflage  ;  elle  en  reçoit 
même  certaines  propriétés  :  mais  ,  dit-il  , 
elle  n  efi  pas  plus  tijfue  de  fibres  que  la  toile 
qui  fe  fait  furie  lait  f  ou  bien  les  membranes 
qu  Hippocrate  avoit  vu  fie  f  ormer  au  moyen 
du  fiang  battu  dans  t eau  chaude  ;  ce  que 
des  modernes  ont  donné  comme  une  de  leurs 
dt  couverte  s. 

Après  avoir  ainfi  développé  la  formation 
&  la  véritable  flru&ure  du  tiffu  cellulaire, 
notre  Auteur  a  cru  devoir  rechercher  com¬ 
ment  il  fe  nourrilîoit  :  s’il  n’efl  qu’un  fuc 
nourricier ,  épanché  &  difpofé  en  couches 
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ou  en  lames  qui  ont  plufieurs  centres  ÿ 
comme  nous  venons  de  l’indiquer  ,  il  eftr 
afTez  naturel  d’imaginer  qu’il  ne  fe  nourrie 
que  par  l’épanchement  d’un  nouveau  fuc 
nourricier  ,  mis  en  couches  comme  le  pre¬ 
mier.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  quelques 
goûtes  de  fuc  nourricier  apportées  par  les 
vaifTeaux  ,  &  appliquées  à  une  des  extrémi¬ 
tés  des  fibres  j  s’étendront  fur  toute  leur  lon¬ 
gueur  ,  <5 c  deviendront  une  efpece  de  ver¬ 
nis  ,  ou  de  nouvelle  couche  de  tiiïii  mu¬ 
queux.  La  force  qui  dirige  ce  fuc  nourricier 
n’efl  que  le  mouvement  même  de  ces  fibres f 
&  les  comprenions  des  parties  du  voifînage  ; 
de  forte  qu’on  peut  dire  que  le  tiffu  muqueux 
ne  fe  nourrit  ,  ne  s’entretient  &  ne  s’étend 
que  par  juxa-pofuion  ;  l’accroiftement  fe 
fait  couche  par  couche. 

S’il  eft  vrai,  comme  Leuwenhoeck  l’a  ob- 
fervé*  que  les  fibres  primitives  foient  égales 
dans  les  animaux  de  différente  efpece  ;  s’il 
eft  vrai ,  comme  notre  Auteur  le  conjecture 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  ce 
foient  des  corps  finguliérement  organisés,  qui 
ne  changent  jamais  de  figure  ni  de  grofteur  „ 
qui  font  plus  ou  moins  étendus  ,  plus  ou 
moins  rides  mais  au  fond  les  mêmes  dans 
toutes  fortes  d’animaux  ;  s’il  eft  vrai  enfin, 
que  ,  dans  tous  les  individus  de  la  même 
efpece  y  chaque  organe  foit  compofé  du 
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même  nombre  de  fibres  comme  femble  îe 
prouver  Pobfervation,  qui  nous  apprend  que 
l’animal  îe  plus  gros  &  le  plus  fort  peut  de¬ 
venir  auiïi  grêle  8c  auffi  peu  vigoureux  que 
îe  plus  foible  de  fon  efpece ,  tandis  que  celui- 
ci  peut  acquérir  de  la  force  8c  de  l'embon¬ 
point  y  il  en  réfulte  que  c’eff  dans  la  fubf- 
tance  cellulaire  que  fe  font  les  changemens 
qui  arrivent  dans  les  animaux  lorfqu’iîs  de¬ 
viennent  plus  forts  ou  plus  faibles.  Ils  dé¬ 
pendent  ces  changemens  du  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  fes  couches  8c  de  fes  lames  , 
du  plus  ou  moins  de  liberté  qu’elles  laiîTent 
aux  fibres,  qui  font  l’organe  du  mouvement, 
8c  de  ce  que  la  pâte  qui  les  compofe  eft 
plus  ou  moins  imbibée  de  fucs  aqueux  ,  8c 
par  conféquent  plus  ou  moins  feche  ou 
ténace.  Ainfî  la  différence  des  âges  ,  des 
fexes  8c  des  tempéramens  ne  dépend  ,  félon 
notre  Auteur  „  que'  de  l’abondance  de  la 
pofition  &  de  la  confiffance  de  la  fubflance 
cellulaire  ,  ou  des  gaines  qu’elle  fournit  à 
toutes  les  fibres  :  celles-ci  font  par-tout  les 
mêmes  f  &c  elles  ne  different  que  parce 
quelles  ne  font  pas  auffi  allongées  qu’elles 
peuvent  l’être  dans  les  jeunes  fujets  ;  ce  qui 
joint  à  la  furabondance  de  l’eau  qui  abreuve 
le  tiffu  cellulaire  8c  fes  couches  ,  s’oppofe 
apparemment  à  la  liberté  de  l’exercice  de 
leurs  fondions  5  cet  exercice  eft  troublé  n 
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dans  les  vieillards  par  un  vice  tout  oppofé> 
c’eft-à-dire  par  Tétat  de  fécherefle  6c  la 
eohéfîon  trop  forte  du  tiffu  cellulaire. 

M.  de  Bordeu  prouve  l’exiftence  de  ces- 
couches  ,  6c  le  mécanifme  de  la  nutrition 
que  nous  venons  d’expofer ,  par  la  nutrition 
des  os  ,  la  formation  de  l’épiderme  *  la  ma¬ 
niéré  dont  fe  nourrirent  les  ligamens  inter¬ 
vertébraux  ,  6c  fur-tout  par  la  formation  des 
cicatrices  :  il  entre  fur  tous  ces  objets 
dans  des  détails  qu’il  n’eft  pas  poffibîe  de 
fuivre  dans  un  Extrait  :  nous  nous  conten¬ 
terons  d’obferver  qu’on  trouve  dans  cette 
partie  de  fon  ouvrage  une  infinité  de  vues 
fines ,  capables  de  jetter  un  très-grand  jour 
fur  le  phénomène  de  la  nutrition  des  ani¬ 
maux  ;  phénomène  allez  mal  appliqué  juf~ 
qu’ici  par  la  plupart  des  Phyfiologiftes. 

Cette  doctrine  des  couches  de  la  fubüance 
cellulaire  6c  de  l’immutabilité  des  fibres  pri¬ 
mitives  lui  paroît  devoir  répandre  quelque 
lumière  fur  la  théorie  de  l’inflammation  * 
puifqu’on  trouve  dans  toutes  ces  parties 
enflammées  une  efpece  de  noyau  ,  un 
épanchement  de  fuc  muqueux  *  qui  eft  une 
maniéré  de  cicatrice  apparente*  même  après- 
la  réfolution  de  l’inflammation.  »  Que  pen- 
n  fer  ,  dit-il ,  après  tout  ce  qui  vient  d’être 
t>  expofé  ,  des  alertions  qui  fe  trouvent  dans 
wbien  des  Auteurs  *  au  fujet  des  maladies, 
n  des  fibres  l  La  rigidité  >  la  lâcheté  la ££*■ 
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%>  cherejfe ,  la  débilité ,  la  délicatejfe  }  la  groj- - 
n  jiéreté  y  auxquelles  on  a  prérendu  qu’elles 
étoient  fujetes  ,  ne  s’accordent  guère. 
??  avec  la  conftitution  fixe  fk  immuable  que 

97  nous  avons  dit  leur  appartenir . .  Tou- 

7)  tes  ces  maladies ^  qu’on  attribue  aux  fibres 
97  en  général  ,  ne  font  que  des  façons  de 
w  concevoir  les  choies ,  des  approximations,. 
97  des  fuppolitions  étayées  par  une  imagina» 
97  tion  qui  fimplifie  les  objets  ;  ces  états  ou. 
97  ces  maladies  générales  ne  fe  trouvent  pas 
97  dans  les  malades  ;  elles  font  idéales  Ôc 
t7  imaginaires. ....  Les  efprits  fcholafliques 
97  aiment  à  réduire  ainfi  les  chofes  fous  des 
99  points  de  vue  d’où  ils  partent  pour  étendre 
97  leur  théorie  ,  ou  pour  fuivre  dans  les 
77  écoles  les  loix  générales  :  ces  îoix  peuvent 
97  plaire  à  la  multitude  &  aux  efprits  légers;, 
97  mais  on  efl  toujours  forcé  de  les  aban- 
97  donner  au  lit  des  malades.  On  évalue  alors 
97  ces  fpéculations  frivoles  ;  elles  n’amufent 
97  que  les  gens  fans  expérience.  « 

Notre  Auteur  pafle  en  fuite  à  un  examen? 
plus  circonftancié  des  différentes  parties  du 
îifïb  cellulaire  ;  il  le  fuit  dans  les  différens 
organes  qui  fe  trouvent  fitués  dans  les  trois 
cavités  principales  du  corps  ,  où  il  forme 
des  membranes  connues  fous  le  nom  de 
péritoine  ,  de  plcvre  ,  &c.  Il  reconnoît 
avec  la  plupart  des  Ânatomifles  les  plus  mo¬ 
dernes  ,  que  ces  membranes  font  des  por- 
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tîons  de  ce  tiftu  ,  qui  ont  été  tellement  rap¬ 
prochées  par  les  parties  voifines  j  qu’elles 
ont  formé  des  lames  liftes  &  polies  ,  fur-tout 
du  côté  le  plus  fujet  aux  frottemens.  Il  ima¬ 
gine,  par  exemple  ,,  que  le  péritoine  a  été 
tiftu  de  plüfîeurs  lambeaux  de  fubftance  ma- 
queufe  ,  qui  couvraient  intérieurement  les 
mufcîes  du  bas-ventre  ,,  &  les  vifceres  eux- 
mêmes  ;  que  la  portion  qui  couvre  chacun 
de  ces  vifceres  lui  appartient  en  propre  ; 
que  la  partie  qu’on  appel  h  fa  lame  externe  > 
partie  qui  eft  moins  près  de  l’état  de  mem¬ 
brane  que  la  lame  interne,  fe  plonge  dans 
le  tiftu  des  vifceres  par  différentes  routes  r 
&  les  forme  prefqu’en  entier.  Il  en  eft  de 
même  de  celles  qui  tapiftèntles  autres  cavi¬ 
tés  comme  la  plevre  ,  la  pie-mere  ;  de  forte 
que,  félon  lui ,  les  vifceres  ne  font  compofés 
que  de  vaifteaux  ,  de  nerfs  &  de  tiftu  cellu¬ 
laire  ,  qui  fait  la  plus  grande  partie  de  leur 
volume.  yy  La  contexture  des  vifceres,  dit-il 
”  n’eft  pas  la  même  (  que  celle  des  mufcles): 
w  la  fub  flan  ce  cellulaire  y  eft  placée  beau- 
yy  coup  moins  régulièrement.  Elle  eft  moins 
«  organifée  ;  elle  eft  comme  une  éponge  ; 
yy  elle  approche  d'un  morceau  de  pâte  nour- 
yy  riciere  brute  ;  aufli  la  chair  des  vifceres 
yy  eft-elle  moins  mobile,,  moins  animalifée  , 
yy  fi  l’on  peut  parler  ainfi.  Les  anciens  l’ap- 
v  pelloient  parenchime.  Les  modernes  ont 
n  eftayé  de  chalfer  cette  dénomination  $  ce 
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»  qui  eft  un  petit  mal  ;  mais  ils  ont  voulu 
»  donner  une  forme  particulière  &  bien  dé- 

terminée  au  tiffu  des  vifceres  ,  à  quoi  ils 
»  n’ont  point  réufli.  Il  en  faut  toujours  venir 
f>  à  quelque  chpfe  de  pulpeux,  non  vafcu- 
«  laire ,  non  véficuîaire  ,  qui  n’eft  que  de  la 
r>  mucofité  ,  ou  une  première  couche  de 
n  tiffu  muqueux,  « 

Le  tiffu  cellulaire  ,  qui  recouvre  tout  le 
corps  immédiatement  au-deflous  de  la  peau  * 
ne  mérite  pas  moins  d’attention  que  celui 
qui  forme  les  membranes  intérieures.  M.  de 
Bordeu  entre  ,  à  fon  fujet ,  dans  des  détails 
où  nous  ne  pouvons  pas  le  fuivre  :  nous 
nous  contenterons  de  remarquer  qu’il  le 
divife  en  fïx  portions,  qui  font  comme  des 
facs  à  part  ;  celui  de  la  tête  6c  du  col  celui 
de  la  poitrine  6c  du  tronc ,  6c  celles  qui  en¬ 
veloppent  les  quatre  extrémités.  Ces  poches 
ou  facs  font  plus  ou  moins  étendus  >  6c  ont 
des  ufages  qui  ne  peuvent  être  bien  connus, 
fans  entrer  dans  le  détail  de  leurs  produc¬ 
tions  ;  ce  qui  a  engagé  M.  de  Bordeu  à  les 
fuivre  jufques  dans  leur  moindre  lambeau. 
Rien  ne  mérité  plus  d’attention  que  la 
communication  de  ce  tiffu  cellulaire  externe 
avec  l’interne.  Cette  communication  ne  fe 
fait  pas  toujours  par  la  voie  la  plus  courte  : 
îe  tiffu  cellulaire  fait  plufieurs  détours  ;  il 
fuit  le  plus  fouvent  des  voies  tortueufes  3 
pour  aller  du  dehors  au  dedans*  Notre  Au- 
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feur  indique  les  principales  routes  par  où  fe 
fait  cette  -communication,  il  importe  fur- 
tout  aux  Praticiens  de  remarquer  comment 
3a  couche  qui  revêt  le  crâne  ,  &  qui  n’eft 
qu’une  forte  de  caîote  intimement  unie  avec 
une  membrane  tendineufe  qui  la  renforce  9 
communique  dans  les  enfans  ,  avec  le  pé- 
riofte  ,  la  dure-mere  ,  que  notre  Auteur  ne 
regarde  que  comme  un  période  interne,  de 
les  os  eux-mêmes,  qui  font  en  quelque  for¬ 
te  membraneux  dans  ce  premier  âge  ê 
c’eft  cetre  communication  qui  rend  les  jeu¬ 
nes  fujets  fi  fufceptibles  des  engorgemens 
d’humeurs  dans  les  différentes  parties  du 
tiffu  cellulaire  de  la  tête  ,  de  qui  fait  que  la 
communication  de  l’intérieur  à  l’extérieur  eft 
beaucoup  plus  aifée  dans  la  tête  des  enfans 
que  dans  celle  des  adultes.  Deux  communi¬ 
cations  non  moins  importantes  font  celles 
que  la  plevre  a  avec  la  couche  cellulaire  du 
col  &  de  la  face  ,  des  narines  de  de  la  lan¬ 
gue  ,  de  celle  du  péritoine  avec  la  couche 
du  tronc  ,  vers  le  reclum  de  le  raphé.  «  De 
r>  grands  Médecins  ont  parlé  du  rapport  qu’il 
»  y  a  entre  ces  parties  ,  eu  égard  aux  dif- 
7>  pofitions  de  leurs  vaiffeaux  :  voici  un  au- 
97  tre  rapport  ,  eu  égard  aux  productions  du 
V  tiffu  cellulaire  :  ces  deux  parties  font  des 
»  aboutiffans  où  ces  productions  vont  fe 
»  contourner  en  maniéré  de  eul-de-fae  ;  d’où 
«il  réfuite  que  les  environs  de  la  gorge  & 
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v  du  nez  ,  ainfi  que  ceux  du  reclam  ,  font 
??  des  égouts  naturels  5c  très-remarquables,  u 
M.  de  Bôrdeu  a  terminé  le  tableau  qu’il 
donne  de  la  fu  b  fiance  cellulaire  5c  de  fes 
productions  ,  par  un  réfumé  général  qui 
contient  un  précis  de  fa  doélrine  fur  l’adioii 
de  cet  organe  important  ;  a&ion  que  per- 
fonne  n’a  encore  développée  avec  plus  de 
clarté.  I1  en  confidere  les  couches  exté¬ 
rieure  &  intérieure  comme  deux  poches  , 
dont  l’intervalle  efl  rempli  par  une  mafTe  de 
tÜTu  cellulaire  ,  qui  n’eft  qifun  compofé  de 
mille  ballons  cellulaires ,  contenus  les  uns 
dans  les  autres. Ces  ballons  agiffent  les  uns  fur 
les  autres,  &  fe  foutiennent  mutuellement  ; 
il  réfulte  de  leurs  efforts  réciproques  une 
forte  d’équilibration  ,  une  action  &c  une  réac¬ 
tion  qui  dépendent  *  tant  de  la  cohéfion  des. 
parties  qui  conftituent  les  ballons ,  que  de. 
celles  des  productions  qui  les  lient  les  unes- 
aux  autres.  Cette  équilibration  fait  une  eff 
pece  de  mouvement  tonique  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  Amplement  paffif.  Comme 
c’eft  dans  cet  organe  fpongieux  que  font 
placés  les  vifceres  ,  les  mufcles  &  les  glan¬ 
des  ,  tous  ces  organes  doivent  le  modifier 
finguiiérement  ;  ces  modifications  ,  qui  dé¬ 
pendent  du  mouvement  comme  de  la  feule, 
préfence  de  ces  organes donnent  une  idée 
de  ce  que  l’Auteur  appel  le/c  département  des, 
vifceres  ,  qui  n’eft  }  par  conféquent  * 
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que  la  portion  de  tilfu  cellulaire  qui  éprouve 
leur  aétion. 

Une  des  propriétés  de  l’organe  cellulaire 
externe  des  plus  générales  &  des  plus  im¬ 
portantes  ,  félon  notre  Auteur  ,  eil  celle 
qu  il  appelle/!/  pénétrabilité ,  au  moyen  de 
laquelle  elle  donne  pa-fîage  à  toute  la  fu¬ 
mée  aqueufe  qui  l’arrofe  continuellement. 
Lorfque  le  cours  de  cette  matière  qu’il  croit 
être  celle  même  de  la  tranfpiration ,  vient  à 
fe  déranger  il  fe  forme  des  courans  ,  des  dé¬ 
pôts,  des  directions  particulières  qui  ont  leur 
eau f e  dans  les  différens  degrés  de  force  de 
ce  même  organe  cellulaire.  Les  propriétés 
générales  dont  nous  venons  de  parler 
c’eff— à-dire  le  ton  &  la  pénétrabilité, font  un 
peu  dérangés  &  modifiés  par  quelques 
étranglemens  qui  fe  trouvent  dans  fon  inté¬ 
rieur  ,  &  qui  doivent  changer  la  marche 
des  humeurs.  Indépendamment  de  ceux 
que  tout  le  monde  connoîr  aux  extrémités  , 
F  Au  teur  en  décrit  un  plus  étendu  qui  divife 
le  corps  en  deux  parties  égales  ,  à  droite  & 
à  gauche  ,  &  qui ,  félon  lui  ,  pénétré  même 
jufques  dans  l’intérieur  des  vifeeres.  Cette 
difpolition  du  tiffu  cellulaire  fait  que  les  ma¬ 
tières  contenues  dans  les  cellules  de  Lun  des 
côtés  du  corps  ,  s’étendent  beaucoup  plus 
aifément  en  haut  &  en  bas,  qu’elles  ne  paient 
d’un  côté  à  l’autre  ;  ce  qui  rend  raifon  de 
plufieurs  fymptômes  des  maladies, 
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Les  vailfeaux  innombrables ,  les  nerfs  * 
les  mufcles  qui  pénètrent  la  fubffance  cellu» 
îaire,  lui  donnent  une  a&ion  bien  plus  mar¬ 
quée  que  celle  que  nous  avons  appelles 
tonique.  Ils  l’animent  8c  la  rendent  mobile 
ôc  fenfîble,  propre  à  des  dilatations  8c  à  des 
relferremens  extraordinaires.  Mais  une  par¬ 
tie  qui  paroît  agir  d’une  maniéré  plus  con¬ 
tinue  &  plus  finguliere  fur  toute  la  mafTe 
cellulaire  ,  c’efl  le  diaphragme.  On  fait 
qu’il  efl  appliqué  entre  deux  talions  princi¬ 
paux  ,  la  pîevre  &c  le  péritoine.  Quelque 
foibîe  qu’on  fuppofe  leur  reffort  &  celui  de 
leurs  appendices  ,  ces  parties  doivent  tou¬ 
jours  fe  reflentir  du  mouvement  du  dia¬ 
phragme  ,  qui  tiraille  l’une  de  ces  poches  , 
tandis  qu’il  relâche  ou  qu’il  ride  l’autre.  Ces 
fecoujfes  ,  dit  M.  de  Bordeu  ne  fauroient 
manquer  de  donner  quelque  direction  à  l dc- 
tion  du  tijf'u  cellulaire  du  tronc  &  des  extré¬ 
mités.  Ce  fl  une^  des  raifons  pour  îefqueiles 
la  tete  ,  la  poitrine  8c  la  partie  inférieure  du 
corps  ont  tant  de  rapport  avec  les  mouve- 
mens  du  diaphragme  ,  de  la  refpiration  8c 
des  efforts  des  entrailles,qui  fe  contre-baîan- 
cent  fans  ceffe. 

Notre  Auteur  rapporte  ,  pour  appuyer 
cette  théorie  du  tilTu  cellulaire  ,,  plufîeurs 
faits  de  pratique  ,  dont  elle  n’efh,  félon  lui , 
que  le  refultat.  On  voit  tous  les  jours,  lors¬ 
qu'il  le  fait  quelque  fuppuration  fourde  dans 
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l’intérieur  de  quelque  membre  ,  ou  dans  les 
lames  de  quelques  os  ,  la  peau  de  la  partie 
qui  répond  au  noyau  de  la  fuppuration  f 
devenir  œdémateufe  ;  cet  oedème  n’efl  qu’un 
gonflement  du  tiflu  cellulaire.  Il  fuppo- 
fe  qu’il  y  avoit  un  rapport  entre  le  tiflu 
cellulaire  qui  fiippure  &  celui  qui  fe  gonfle; 
que  le  premier  contenoit  le  fécond,,  &  .qu’ils 
agifloient  l’un  contre  l’autre.  La  réfolution 
à  les  œdèmes  ,  ainfi  que  la  fuppuration  ;  elle 
ne  fauroit  fe  faire  fans  qu’il  en  coûte -la 
perte  8c  la  coalition  deqwelqu.es  couches  de 
fubffance  cellulaire  ;  il  n’efl  donc  pas  éton¬ 
nant  que  celle-ci  foit  dérangée,  relâchée  ou 
tendue  jufqu’à  un  certain  point  ,  lorfque  la 
réfolution  fe  fait  :  delà  viennent  les  bouffif- 
fures  de  tout  le  vifage  ,  à  la  fuite  des  étran- 
glemens ,  ou  de  la  fuppuration  du  péricrâne 
8c  de  la  dure-mere. 

Le  tiflu  cellulaire  de  la  face  ne  fe  reffent 
pas  feulement  de  la  difpofition  de  celui  des 
parties  internes ,  auquel  il  eft  joint  plus  im¬ 
médiatement  :  il  eft  aifé  de  prouver  qu’il  eft 
fujet  à  des  changemens  fréquens  ,  par  les 
phénomènes  qu’on  obferve.  Les  attaques 
des  vers  bouffifTent  le  vifage  dans  les  enfans; 
les  approches  desregles  le  gonflent,  fur-tout 
vers  les  paupières ,  dans  bien  des  femmes. 
Il  eft  fouvent  bouffi  des  deux  côtés,  dans 
certaines  hydropifies  de  poitrine,  dans  quel¬ 
ques  fuppurations  aux'  deux  poumons  >  k 
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dans  des  rhumatifmes  généraux  :  l’œdème 
gagne  peu-à-peu  la  partie  fur  laquelle  Je  ma¬ 
lade  ne  fe  couche  point  ;  ce  qui  prouve  que 
les  matières  pafJènt  de  l’un  à  l’autre  ,  au 
moyen  du  tillu  cellulaire.  M.  de  Bordeu 
a  vu  un  leucophlegmatique  dans  lequel  ia 
joue  fur  laquelle  il  fe  couchoit  s’affaiiTa  ; 
mais  la  langue  le  prit  fi  étonnamment  ,,  fur- 
tout  du  coté  dont  la  joue  s’étoit  afiaiffée  , 
qu’elle  formoit  une  greffe  malfe  cédé  ma- 
teufe  qui  forroit  en  partie  de  la  bouche. 
Cet  accident  dura  quatre  ou  cinq  jours,  au 
bout  defquels  le  malade  mourut. 

Une  fuppurarion  aux  doigts  ou  aux  poi¬ 
gnets  excite  fouvent  des  tumeurs  glandu- 
1  eu  les  fous  Baifîèîle  ;  les  maux  aux  pieds 
font  1  es  mêmes  effets  fur  les  aînés.  Récipro¬ 
quement  on  voit  que  les  maux  aux  aînés  , 
ou  lous  les  aiifeiles  ,  engorgent  fouvent  les 
poignets  &  les  pieds  :  cela  dépend  félon 
l’Auteur  ,  du  tiffu  cellulaire  :  il  dit  avoir  vu 
quelquefois  ,  à  la  fuite  d’une  fuppurarion  à 
l’avant-bras ,  les  aiifelles  s’engorger  ,  &  puis 
3a  parotide  ;  il  a  aufïï  obfervé  que  ces  par¬ 
ties  ,  tombant  en  fuppurarion  à  la  fuite  des 
maladies  externes  ,  les  tumeurs  pénétroient 
dans  le  corps  du  côté  affeéfé  ,  après  avoir 
parcouru  le  poignet ,  Taifièlle  &  le  col  ,  ou 
la  jambe  ,  le  genou  Sc  faîne.  On  remarque  , 
tous  les  jours  que  des  étranglemens  ou  des 
fuppurations  à  un  des  côtés  du  tronc  ,  foit  à 
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la  poitrine  ,  foit  an  bas-ventre  ,  canfenr  des 
gonflemens  aux  extrémités  ,  aux  aînés  de 
aux  ailfelles  ,  aux  pieds  &  aux  poignets  ; 
d  ou  il  conclut  qu’il  y  a  ,  entre  les  parties 
extérieures  de  les  intérieures  ,  une  aâion 
réciproque  dans  l’état  de  maladie  ,  &,,par 
conléquent ,  dans  l’état  de  fanté.  Cette  ac¬ 
tion  dépend  des  couches  de  l’organe  cellu¬ 
laire  ;  elles  agiffient  l’une  fur  l’autre;  elles  fe 
renvoient  les  humeurs  quelles  contiennent. 
L’Auteur  convient  qu’il  eft  difficile  de  déter¬ 
miner  exadement  l’ordre  précis  de  ces  ef¬ 
fets  ,  &  celui  des  dérangement  qui  en  ré¬ 
futent  ;  mais  il  prétend  qu’on  auroit  tort 
d  imaginer  que  tous  ces  rapports  n’aient 
pas  des  loix  précifes.  Quelque  irréguliers 
quils  paroi (fent  ,  dit-il  ,  on  entrevoit ,  lorf- 
qu  on  y  fait  attention  y  quils  ont  une  mar¬ 
che  réglée  9&  que  fi  on  efïji  peu  avancé  là- 
dejfus  }  c  efi  qu  on  ne  s  ejl  pas  attaché  a  j aire 
des  observations  bien  fuivies. 

L’a&ion  ,  dont  nous  parlons,  ne  fe  borne 
pas  aux  cas  où  il  y  a  étranglement  ou  fup- 
puration  :  voici  l’exemple  d’une  bouffiffiure 
générale,  qui  met  dans  le  plus  grand  jour 
1  action  de  1  organe  cellulaire  ,  les  voies  que 
les  liqueurs  fe  fraient  dans  fes  cavités,  les 
étranglemens  qu’y  caufent  certaines  bouf- 
filiures  ,  &  l’équilibration  des  parties  inter¬ 
nes  de  des  externes.  »  Un  enfant  ,  fujet  à 
7?  une  évacuation  périodique  de  fang  par  les 
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n  narines  ,  fit  des  remedes  qui  fufpendirenù 
«  cette  évacuation  ;  il  devint  bouffi  ou  enflé 
»  de  tout  le  corps  ,  fur-tout  de  la  partie  fu- 
9>  périeure  ;  la  fievre  &  la  difficulté  de  refpi- 
«  rerétoient  très-marquées  ;  les  parties  infé- 
«  rieures  fe  gonflèrent  à  la  fuite  d’une  fai- 
«  gnée  du  pied.  La  fievre  diminuant  _,  l’en- 
9)  flure  diminuoit  à  proportion  ;  mais  la  dif- 
»  Acuité  de  refpirer  augmentoit  à  propor- 
«  tion  ;  enfin  le  malade  ne  put  plus  fe  cou- 
»  cher  que  du  côté  droit  ;  toute  fon  enflure 
«  difparut  ;  &  il  mourut  avec  une  fuppura» 
«tion  au  poumon,  du  côté  fur  lequel  il  fe 
$y  couchoit  ,  &  qui  fe  trouva  auffi  plein 
«  d’eau,  u 

En  attendant  qu’on  puifle  faire  une  appli¬ 
cation  bien  circonftanciée  de  la  théorie  du 
tiflii  cellulaire  à  Bhifioire  des  maladies , 
M.  de  Bordeu  a  cru  en  devoir  donner  un 
eflài  :  il  a  choifi  ,  pour  cet  effet ,  quelques 
Coaques  d’Hippocrate  ,  relatives  aux  mala¬ 
dies  de  la  poitrine,  Sc  à  l’angine.  Ce  grand 
homme  dit,  Coac  18  (  l’Auteur  cite  l’édi¬ 
tion  deFoës)  que  la  fupputation  du  pou - 
mon  ,  accompagnée  de  douleur  vers  le  col  % 
ou  à  la  clavicule  ,  &  quelquefois  du  côté  du 
ventre  ,  annonce  que  la  quantité  de  la  ma¬ 
tière  du  dépôt  eft  confiderable  M.  de  Bor¬ 
deu  a  vérifié  Pobfervation  d’Hippocrate  ;  8c 
la  raifon  lui  en  paroît  évidente  par  les  pro¬ 
ductions  que  la  poche  dans  laquelle  le  pou- 
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mon  eft  emboîté  *  jette  du  côté  de  la  tra- 
chée-arcere  du  col  &  du  ventre.  Il  eft  aifé 
de  concevoir  qu’un  dépôt  ,  dont  la  mafté 
eitconfiderable,  peut  tirailler  toute  cette  po¬ 
che,  6c  porter  une  impreftion  remarquable 
vers  le  col  &  le  ventre  ,  du  côté  affeâé.  Il 
croit  que  cela  arrive  non -feulement  dans  le 
depot  de  la  péripneumonie  ,  qui  aft'ecfte  feu¬ 
lement  la  fubftance  cellulaire  du  poumon  ; 
pais  principalement  lorfque  la  plevre  eft 
mtereiïee  ,  6c  qu  il  s  eft  fait  une  adhérence 
entr’elle  6c  le  poumon.  L’Auteur  obferve  , 
à  1  occafjon  de  cette  remarque  ,  -  qu’il  ne 
s  agit  ,  ainfi  que  dans  les  reflexion?  buvan¬ 
te?»  que  de  la  maniéré  d’agir  du  tiffu  cellu¬ 
laire,  fans  toucher  à  celle  des  vaifteaux  fan- 
guins  ,  ni  à  celle  des  nerfs  ,  dans  chaque 
partie.  Il  reconnoit  que  les  fonctions  de 
quelque  organe  que  ce  puiffe  être  s’exer- 
cent  ,  tant  dans  1  état  de  fanté  que  dans 
celui  de  maladie ,  à  la  faveur  des  nerfs  ,  des 
vaifteaux  6c  du  tiffu  cellulaire,  Le'feul 
moyen  de  combiner  fanion  de  ces  trois  cau- 
fes  ,  eft  de  les  examiner  d’abord  les  unes 
après  les  autres  ,  ou  chacune  en  particulier  : 
il  fe  borne  ici  au  tiffu  cellulaire. 

On  peut  s'attendre  à  une  parotide  confidé- 
vable  dans  un  malade  qui  a  la  respiration 
gênée  ,  avec  tenjion  dans  l hypocondre  }  la. 
fievre  aiguë  ,  &  quelques  friffonnemens  ; 
Coac,  ïoy.  Les  malades  d'un  tempérament 
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bilieux  ,  attaqués  d'une  fievre  aigue  avec 
la  tenfion  de  l' hypocondre  &  la  refpiration 
difficile  y  font  jujets  aux  abfcès  vers  les 
oreilles.  Coac  126.  Ceux  qui  ayant  la. 
fievre  continue  avec  de  fréquentes  &  de  légè¬ 
res  fueurs  ,  avec  une  tenfion  de  V hypocondre % 
font  très- gravement  malades  ,  fur-tout  ssil 
fe  joint  aux  autres  accidens  une  tenfion  vers 
le  col.  v>  Quiconque  douteroit  de  ces  fen- 
71  tences  ,  dit  notre  Commentateur  ,  feroit 
»  l’aveu  de  fon  inexpérience  ou  de  Ton  peu 
de  talent  pour  obferver.  «  Il  convient  ce¬ 
pendant  que  les  parotides  ,  les  abfcès  aux 
oreilles  &c.  n’arrivent  pas  toujours  dans 
les  cas  fpécifiés  par  Hippocrate  ;  les  traite- 
mens  ordinaires  font  avorter  ces  abfcès  plus 
ou  moins  sûrement  ,  félon  qu’ils  font  plus 
ou  moins  décidés  &  hardis.  Il  arrive  cepen¬ 
dant  très-fouvent  que  ,  malgré  les  traite- 
mens  les  plus  actifs  ,  les  parotides  ,  les  abf¬ 
cès  &  les  douleurs  paroifîent.  La  caufe  de 
ces  phénomènes  s’explique  facilement  par 
î’aéHon  du  tiffu  cellulaire.  La  tenfion  de 
l’hypocondre  eft  une  fuite  de  l’engorgement 
de  la  bafe  de  la  poche  cellulaire  ,  adoffée  au 
diaphragme  ,  &  du  tiflu  qui  tapifTe  tout 
le  dehors  de  l’hypocondre.  La  gêne  de  la 
refpiration  indique  que  la  fubftance  du  pou¬ 
mon  &  le  tiffu  cellulaire  qui  enveloppe  les 
côtés  font  dans  le  même  état  ;  efl-il  éton¬ 
nant  que  la  parotide  >  qui  efl  placée  à  la 
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pointe  &  à  Saboutiffant  de  la  poche  cellu¬ 
laire  de  la  poitrine  ,  fe  gonfle  par  le  dépôt 
déjà  matière  monde,  &c  en  partie  cuite 
qui^s’y  porte  naturellement  ?  En  un  mot  \ 
c,  »  Püur  ajnh  dire  ,  un  épanchement  gé¬ 
néral  de  gelee  ou  de  matière  coëneufe 
dans  toutes  les  parois  externes  de  toute  la 
poche  cellulaire  de  la  poitrine  ;  &  cette  po¬ 
che  0  qui  a  coutume  de  porter  vers  le  coî 
&  la  parotide  des  fufées  continuelles  de 
transpiration  ,  y  portera  des  matières  prefque 
purulentes.  Dans  la  troifieme  fentence  9  les 
phénomènes  font  les  mêmes  que  dans  la 
première  ,  à  cela  près  qu’au  lieu  de  paro¬ 
tide  ,  Hippocrate  annonce  une  vive  douleur 
au  col  y  parce  que  la  crife  fe  change  en 
fpafme  Ôc  en  effort  douloureux  ,  Sc  que  cct 
effort  empêche  le  gonflement  de  la  parotide  , 
comme  une  vive  colique  empêche  les  fécré- 
tions  du  ventre.  Il  vaudroit  mieux  pour  le 
malade  que  la  parotide  fe  décidât  ,  parce 
que  la  matière  risque  de  croupir  dans  l’inté¬ 
rieur  de  ia  poitrine  ,  &  peut  y  occafionner 
un  affairement  gangréneux  ;  c’eff  ce  oui 
arrive  ,  félon  M.  de  Bordeu  ,  dans  certai¬ 
nes  pleuréfies  &  les  fluxions  de  poitrine  , 
ou  la  matière  des  crachats  gagne  le  dehors 
du  poumon  y  au  heu  de  gagner  le  dedans 
du  côté  de  la  trachée-artere° 

On  trouve  en  quelque  forte  la  confirma- 
Tome  XXV L  K 
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tion  de  cette  doélrine  &  de  ces  explica¬ 
tions  dans  Hippocrate  lui-même  :  il  dit , 
Aphor.  18  ,  fech  jv  :  Les  douleurs  fituées 
au-dejfus  du  diaphragme  doivent  ,  lorfqu  il 
e/l  néce/faire  de  purger  ,  être  purgées  par  le 
haut  ;  &  celles  fituées  au- de  [fous  du  dia¬ 
phragme  ,  doivent  être  purgées  par  le  bas . 
Il  parle  ,  Aphor.  54 ,  fe&.  vij  ,  de  la  pituite 
qui  fe  place  entre  le  diaphragme  &  le  bas - 
ventre  y  &  qui  ,  ne  pouvant  s'évacuer  par 
aucun  des  ventres  ,  Je  fraie  une  route  par 
les  urines  ,  &  termine  les  maladies .  Ce  langa- 
ged’Hippocrate  feroit  inintelligible  danstout 
autre  fyfiême  que  celui  du  tiiTu  cellulaire  :  il 
eft  évident  qu'il  a  voulu  parler  de  la  poche 
cellulaire  de  la  poitrine  &  de  celle  du  bas- 
ventre.  Ces  deux  poches  font  adoiïêes  l'une 
à  l’autre  ,  au  moyen  du  diaphragme  fur 
lequel  elles  s’appuient  :  elles  forment  ainfi 
une  divilion  toute  Naturelle.  La  Supérieure, 
qui  efh  la  plevre  ,  porte  fes  humeurs  vers  les 
parties  fupérieures ,  la  gorge  ,1e  col ,  la  bou¬ 
che  ,  les  parotides  :  ce  font  les  voies  par 
lesquelles  elle  s’évacue.  Le  vomifîement  & 
les  crachats  la  dégorgent  finguliérement  ; 
c  eft-là  ce  qui  s’appelle ,  Suivant  Hippocrate, 
une  purgation  par  le  haut.  La  poche  infé¬ 
rieure  tend  vers  le  bas  ,  &  porte  fes  humeurs 
vers  la  velîie  &le  bas-ventre.  Ce  n’efl  donc 
pas  fans  raifoiï  que  1  Auteur ,  dans  fa  Thefe 
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fur  î zs  Eaux  d* Aquitaine  >  a  regardé  la  to- 
taWdu  poumon,  de  la  plevre  &  de  Tes 
productions  (  dans  certaines  maladies  ) 
comme  une  efpece  de  pyramide  cellulaire  3 
dont  la  baie  porte  fur  le  diaphragme  ,  &  donc 
a  pointe  remonte  jufqu’au  col,  C’efl  dans 
1  intei  ieur  Sc  le  tillu  de  cetce  pyramide  que 
fe  niche  la  matière  des  maladies  ,  &  parti¬ 
culiérement  celles  dont  parle  Hippocrate  : 
ces  maladies  font  catarrales  ,  félon  notre 
Auteur;  il  dit  les  avoir  vues  louvent  accom¬ 
pagner  les  conftitutions  catarreufes. 

Le  point  de  côté ,  qui  furvient  apres  V éta¬ 
bli  fftmtnt  d'une  parotide  confidérable  ,  la 
jievte  étant  toujours  dans  le  mime  état  t 
annonce  l  a ffaijfe ment  &  la  mort  du  malade  , 
luivant  Hippocrate  ,  Coac.  60.  Il  dit  auffi  , 
Goac.  113  ,  que  le  ferrement  de  la  gorge  , 
gui  fe  joint  a  un  point  de  côté  confidéra - 

{aire  attcndre  la  fuppuration . 
iu.  de  iiorueu  a  vu  la  confirmation  de  la 
première  fentence  ,  foie  dans  le  cas  d’une 
parotide  bien  formée  ,  foit  dans  celui  d’une 
forte  d’abfcès  à  l’oreille.  C’eft  un  reflux  de 
matière  qui,  fe  fait  fur  le  côté  ,  parce  que 
c  eft  du  cote  &  de  tout  le  tiffu  cellulaire  des 
environs  que  la  matière  partoit  ;  c’étoit  la 
baie  de  la  colonne  de  la  matière  catarreufe  * 
cette  bafe  s’affaifle  ;  elle  fléchit  ;  elle  fe  en¬ 
grené  ;  &  voilà  l’origine  du  point  de  côté» 
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La  fécondé  fentence  fe  vérifie  par  ceux  qui 
favent  obferver  ;  le  refîerreraent  de  la  g^ge 
eft  ordinairement  accompagne  de  la  fup- 
preflion  des  crachats  :  on  l’obferve  quel¬ 
quefois  dans  les  maladies  lentes.  Dans  I esr 
aiguës  j  la  fluxion  catarreufe  de  la  poitrine 
femble  aller  fon  train  ,  &  même  cefîer  à  la 
fuite  des  remedes  généraux.  La  fievre  difpa- 
roît  prefque  entièrement  :  on  faifït  fouvent 
ce  moment  pour  placer  des  purgatifs  ;  les 
crachats  celfent  ordinairement  ;  la  gorge 
s’irrite  ,  fe  refferre  ,  fe  delfeche  ,  le  point 
de  côté  fe  décide  au  moment  ou  Pon  s'y 
attend  le  moins  ;  la  fîevre,  dont  on  prê¬ 
te  n  d  o  i  t  que  les  purgatifs  avoient  emporté  le 
foyer  ,  reprend  ;  les  crachats  deviennent 
plus  ou  moins  enfanglantés.  Il  eft  à  pré¬ 
fumer  ,  dit  notre  Auteur  ,  qu’au  lieu  de  pur¬ 
gatifs ,  Hippocrate  eût  penfé  aux  crachats  ; 
Sc  ,  s’il  avoit  fallu  purger ,  il  auroit  purgé 
par  le  haut. 

Nous  palTerions  les  bornes  d’un  Extrait, 
fi  nous  voulions  rapporter  le  commentaire 
que  notre  Auteur  fait  fur  les  différentes  ob- 
fervations  relatives  à  l’angine  ,  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  les  Coaques  &  les  Aphorifmes 
d’Hippocrate  :  nous  obferverons  feulement 
que  toutes  ces  obfervations ,  que  M.  de  Bor- 
deu  a  eu  occafion  de  vérifier  dans  différentes 
circoqftances,  s’expliquent  fort  bien  dans  fa 
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Doctrine  du  Tijfu  cellulaire .  IÎ  eft  vrai  qu’il 
en  déduit  une  pratique  un  peu  différente  de 
celle  que  les  Théoriciens  modernes  avoieot 
bâtie  fur  leurs  fyftêmes,  11  paroît  qu’en  gé¬ 
nérai  il  compte  plus  fur  les  refiources  de 
la  nature  que  fur  les  fecours  de  l’art  ;  c’ed 
ce  qui  paroît  fur-tout  dans  l’examen  qu’il 
tait  de  la  méthode  que  Boerhaave  &  fou 
Commentateur  Van  Swieten  recommandent 
pour  le  traitement  de  l’angine  &  de  la  fluxion 
de  poitrine  :  il  s’étonne  ,  avec  raifon ,  que  ces 
grands  Maîtres  n’aient  pas  parlé  de  l’ufage 
des  émétiques  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de 
ces  maladies,  &  qu’ils  aient  fi  fort  compté  , 
ainfi  que  tous  les  Praticiens  modernes ,  fur 
la  faig  née  Sc  les  purgatifs.  Nous  finirons  9 
en  rapportant  la  conclufion  par  où  il  termine 
fes  Recherches  :  elle  contient  le  réfumé  de 
toutes  les  obfervations  de  pratique  qu’il  a 
femées  dans  cet  ouvrage.  »  Il  faut,  dit-il  , 
«  (  que  le  Médecin  qui  veut  prendre  la  na- 
77  ture  pour  guide)  fa  fie  vœu  de  ne  donner 
«jamais  aucun  remede  fans  une  indica¬ 
tion  évidente.  Il  ne  faignera  point  pour 
77  étouffer  la  fievre  ,  &  parce  que  les  petits 
77  vaiffeaux  font  engorgés  ,  &  parce  que  les 
77  globules  du  fang  doivent  reculer  ,  au  lieu 
«d’avancer,  &c.  mais  lorfque  la  nature 
«tentera  une  hémorragie  ,  fans  pouvoir  la 
«  compléter  ;  il  ne  fera  pas  vomir  ;  il  ne 
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»  purgera  point  ,  à  caufe  de  Ta  ftburre  des 
w  premières  voies  ,  qui  fournit  fans  celle 
»  un  chyle  épais  &  vifqueux  ,  &c.  mais 
^  lorfque  la  nature  commencera  fes  mouve- 
w  mens  pour  un  vomifTement  ou  pour  des 
»  évacuations  critiqués,  fans  pouvoir  les 
finir  feule  ;  il  ne  fera  pas  fuer  ,  il  ne  tra- 
vai liera  point  à  procurer  des  crachats  ;  il 
n’appliquera  pas  les  véficatoires  ,  pour 
??  fondre  &  purifier  le  fang  ,  pour  chafler  le 
”  venin  qui  l’aigrit  &  qui  l  épaiffit ,  &c.  mais 
«lorfque  la  nature  tendra  à  la  fueur  &  à 
”  Texpedoradon  ,  &  qu’elle  fera  ,  fur  le  lieu 
^  où  l’on  applique  les  véficatoires  ,  des  ef- 
forts  impuiflans  pour  amener  à  matura- 
*>  tion  la  matière  du  catarre  :  telles  font  les 
fources  des  indications  fages  &  affurées  , 
^  Sc  tel  eft  le  fond  de  connoiffances  que  le 
”  Médecin  qui  veut  en  mériter  le  nom  doit 
??  acquérir  &  cultiver.  Hippocrate  avoit 
«Commencé  à  défricher  ce  vafte  &  fertile 
9)  champ  ,  devenu  ,  depuis  lui ,  flériie  &  cou- 
9>  vert  de  halliers.  Il  vous  apprendra  fur- 
v  tout  à  diüinguer  les  cas  où  l’art  doit  fë 
99  taire  3  les  cas  défefpérés.  « 
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Sur  un  Tétanos  ejfentiel  ;  par  M.  FUJOL  9 

Docteur  en  médecine  ,  &  Médecin  des 

Hôpitaux  de  C après» 

Si  les  yeux  des  obfervateurs  les  plus  clair- 
voyans  ne  peuvent  faifir  un  vrai  point  de 
divifion  entre  les  régnés  de  la  nature  ,  com¬ 
ment  les  Médecins  ofenc-ils  afîigner  des  li¬ 
mites  qui  diftinguent  les  maladies  aiguës  8c 
chroniques  ?  Cette  difüudion  ,  fi  générale¬ 
ment  reçue  ,  efl  tous  les  jours  contredite 
par  l’expérience  (a).  Le  Praticien  le  plus 
éclairé  héfite  fouvent ,  fans  favoir  à  quelle 
clafie  rapporter  les  maladies  qu’il  traite* 

(a)  Cette  limite  eft  le  quarantième  jour.  Les 
maladies  qui  fe  terminent  avant  ce  terme  font 
déclarées  a? gués  &  chroniques  ,  fi  c’eft  après. 
Si  pourtant  les  maladies  qu’on  a  vouiü  appc'îcr 
aiguës ,  viennent  à  palier  outre,  elles  s’appellent 
aiguës  par  décidence ,  jufqu’à  leur  centième  jour, 
après  lequel  elles  rentrent  dans  la  claffe  générale 
des  chroniques  ;  de  forte  qu’une  feule  maladie  , 
fans  changer  de  nature  ,  prend  fouvent  le  nom 
à* aiguë y  enfuite  d’ aigue  par  décidence ,  &  enfin  de 
chronique .  On  voit  d’abord  combien  cette  divi¬ 
fion  fait  violence  à  la  nature.  Dans  la  formation 
des  maladies,  plus  encore  qu’ailieurs  ,  elle  mar¬ 
che  ,  par  gradations  infenfibies  ,  fans  s’affujettir  à 
nos  réglés  faélices. 
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Sueîquefois  celles  qu’on  regarde  comme  les 
us  aiguës ,  trompent  le  pronoftic  d’un  Mé¬ 
decin  prévenu ,  &  éludent,  pendant  des 
mois  entiers  ,  le  traitement  le  plus  régulier  ; 
comme  aufli  on  en  voit  beaucoup,  par  une 
rapidité  tragique  ,  mettre  en  défaut  les  maî¬ 
tres  même  de  l’art ,  qui  temporifent  dans 
fefpérance  d’un  mal  chronique. 

Parmi  les  nombreufes  preuves  de  cette 
vérité  ,  que  la  pratique  m’a  fournies,  celle 
qui  fuit  tîï  une  des  plus  frappantes. 

Le  tétanos  effentiel  e (1  une  maladie  rare  Sc 
terrible  ,  dont  on  ne  lit  pas  dans  les  Auteurs 
des  defcriptions  bien  etendues  ,  mais  que 
prefque  tous  regardent ,  après  Hippocrate  , 
comme  tres-aiguë  :  In  quatuor  diebus  pe- 
reunt  (a).  Je  viens  pourtant  de  la  voir  fe 
former  en  fecret  }  fe  développer  infenfible- 
ment ,  &  parcourir  tous  fes  degrés  avec  une 
lenteur  vraiment  chronique  (b). 

{a)  Une  grande  maladie  efl  toujours  darsge- 
reufe  avant  fon  état  ;  Hippocrate  fuppofe  que 
Je  tétanos  y  parvient  avant  quatre  jours.  Cet 
aphorifme  trop  général  a  été  fouvent  trouvé 
faux, 

(b)  Le  célébré  Van  Swieten  rapporte  une 
belleoblervation  duTetanos  dans  fes  Commentaires 
fur  Boerhaave ,  71a.  il  dura  quarante  jours  9 

&  ne  parvint  pas  à  un  aufli  haut  degré  d’irnen- 
fité  que  celui  ci  ;  il  paroît  même  n’avoir  été 
que  fymptomatique  Sc  une  fuite  des  douleurs 
des  dents,  auxquelles  fa  malade  écoic  fujetc. 
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La  fille  de  Jacques  Auq  ,  Jardinier  de 
cette  ville  ,  âgée  de  feize  ans  ,  d’un  tempé¬ 
rament  charnu  &  fanguin  *  tk  d’une  fanré 
jufques-Ià  non  altérée  ,  fentit ,  vers  le  com¬ 
mencement  du  mois  d’Avril  dernier,  quelque 
rigidité  dans  la  mâchoire  inférieure.  Cette 
gêne  augmenta  peu-à-peu,  jufques  vers  la  fin 
du  mois;  ce  fut  dans  ce  temps  qu’en  faifanc 
fon  ménage  il  lui  prit  des  anxiétés  fubi- 
tes  dans  les  membres  ,  qui  furent  fuivies 
d’engourdiflemens  pareils  à  ceux  de  la  mâ¬ 
choire  :  elle  voulut  fe  courber  ,  &  la  diffi¬ 
culté  qu’elle  trouva  à  redreffer  le  tronc  lui 
fit  faire  une  chute.  Les  parens  commencè¬ 
rent  alors  à  ouvrir  les  yeux  fur  cette  mala¬ 
die.  On  la  mit  au  lit  ;  &  durant  quinze 
jours,  pendant  lefquels  le  mal  fit  des  progrès 
plus  décidés ,  toutes  les  femmes  du  quartier 
efïayerent  tour-à-tour  fur  elle  leur  petit  fa- 
voir.  Ayant  été  appelle  ,  au  bout  de  ce 
tems  ,  je  trouvai  cette  miférable  fille  roide 
comme  une  flatue  de  pierre.  Le  corps  était 
dans  une  fituation  droite  ;  la  tête  ,  le  col  , 
le  tronc  &  toutes  les  extrémités  inférieures 
paroifïoient  d’une  feule  piece  :  fi  je  vouîois 
foulever  les  pieds  ,  tout  le  corps  portoit  fur 
l’occiput  ;  &  ,  fi  je  foulevois  la  tête  >  il  ne 

Il  employa  quelques  faignées,  des  émulfïons  , 
des  nervins,  des  épifpattiques  &  des  topiques 
refâchans.  Peut-être  la  maladie  eût  moins  ré- 
fifté,  s’il  eût  eu  recours  aux  fudoriqucï. 
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s’appuyoit  plus  que  fur  les  talons,  Pour  em¬ 
pêcher  qu’elle  ne  Je  falît ,  on  lui  avoit  mis 
fous  les  fefïes  des  draps  pliés  ;  &  ,  de  l’autre 
côté,  la  tête  portant  fous  un  carreau,  le  tronc 
formoit  une  efpece  de  pont  fur  lequel  on 
promenoit  librement  les  mains. 

Les  bras ,  dans  le  même  état  de  roideur , 
étoient  collés  contre  la  poitrine  ;  les  mufcles 
paroifloient  durs  Ôc  gonflés  ;  les  mâchoires 
immobiles  étoient  écartées  l’une  de  l'autre 
d’une  ligne  &  demie;  le  bas-ventre  fe  trou- 
voit  applati  &  inflexible  ;  on  y  diflinguoit 
la  direction  des  mufcles  droits.  J’employai 
vainement  toute  ma  force  pour  fléchir  les 
membres  tendus  ;  il  eût  été  plus  facile  de 
les  brifer.  Les  yeux  ,  la  langue  ,  les  doigts 
des  mains  étoient  les  feules  parties  exemptes 
de  convulfion  tonique.  La  refpiration  étoit 
libre  ,  le  jugement  lain ,  les  yeux  phîogofés, 
fecs  &  fenfibles  à  la  vive  lumière.  Le  pouls 
n’étoit  ni  vif  ni  fréquent ,  mais  plein  &  dur, 
la  chaleur  &  les  urines  étoient  naturelles; 
le  ventre  avoit  refté  conhipé  durant  plu- 
Heurs  jours  ;  &  des  moiteurs  en  forme  de 
rofée  tranfudoient  de  toute  la  peau  ,  &  per- 
Hftoient,  fans  interruption,  depuis  plus  d’une 
femaine.  Depuis  qu’elle  s’étoit  alitée  ,  le 
fommeil  n’avoit  point  paru  y  à  caufe  des 
tiraillemens  violens  &  douloureux  que  la 
tenfîon  des  mufcles  occafionnoit  dans  les 
ïambes»  Sa  douleur  étoit  diminuée ,  toutes 
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les  fois  qu’on  lui  prefToit  avec  force  la  plante 
des  pieds. 

On  me  raconta  qu’après  qu’on  l’eut  cou¬ 
chée  ,  il  avoit  paru  ,  à  la  partie  latérale 
droite  du  col ,  une  enflure  indolente  qui  dif- 
parut  bientôt  j  alors  la  malade  fentit  comme 
un  vent  froid  qui  coula  le  long  de  l’épine  , 
&  delà  fe  répandit  par  tout  le  corps.  De- 
"puis  cette  époque  la  tenCon  convulfive 
avoit  pris  un  accroiffement  beaucouc  plus  fen- 
fible. 

J’appris  enfuite  que  cette  fille  n’avoit  pas 
■'  encore  vu  fes  mois  ;  qu’avant  fa  maladie 
elle  mangeoit  beaucoup  plus  que  de  cou¬ 
tume  ;  que  fa  nourriture  favorite  étoit  de 
la  bouillie  faite  avec  la  farine  de  maïs  ; 
qu’elle  étoit  naturellement  peureufe  à  l’ex¬ 
cès  ;  &  enfin  qu’elle  avoit  beaucoup  fouffert 
du  froid  ,  pendant  l’hiver  ,  qui  fut  ici  très- 
rude. 

M’étant  ainfî  mis  au  fait  de  la  maladie  ,  je 
crus  voir  l’exiflence  d’une  grande  pléthore 
&  d’une  lenteur  phlogiftique  des  humeurs , 
tandis  que  le  fluide  nerveux  qui  en  émane, 
péchant  par  les  mêmes  endroits  ,  me  pa» 
roifîoit  favorifer  ,  par  fon  abondance  &C 
fa  vifcofité,  l’engouement  fanguin  du  gen¬ 
re  mufculeux. 

En  coriféquence  j’ordonnai  ,  pour  le 
jour  ,  deux  faignées  ,  un  lavement  ,  une 
tifane  légèrement  apéritive  ôc  rafraîchiffante* 

■  Kvj 
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&  une  potion  diaphorétique  6c  nervine  à  la 
cuillerée  ,  que  je  rendois  calmante  avec  la 
teinture  anodine.  Ces  remedes  donnoient 
un  calme  paffager  ,  fans  amener  le  fommeil 
m  le  relâchement  ;  le  lendemain  m’étant 
apperçu  de  quelques  anxiétés  vers  le 
creux  de  l’eftomac ,  j’ordonnai  le  tartre  émé¬ 
tique  en  lavage  ,  qui  ne  la  vuida  que  par  bas. 
La  faignée  6c  les  remedes  de  la  veille  furent 
réitérés  avec  quelque  fuccès  ;  mais  ayant 
été  obligé  de  m’abfenter  pendant  trois  ou 
quatre  jours  ,  pour  un  malade  prelTapt  (a)  , 
j’eus  le  déplaifîr  ,  à  mon  retour ,  de  voir 
qu’au  mépris  de  mes  confeiîs  on  n’avoit 
fait  aucun  remede  depuis  mon  départ  ;  aufli 
le  mal  avoit-il  fait  des  progrès  étonnans  :  la 
rigidité  des  membres  étoit  encore  plus  forte 
qu’auparavant  ;  les  tirailîemens  des  jambes 
étoientpîus  violens;  fongofier  étoit  rétréci , 
au  point  qu’elle  n’avaloit  plus  de  boiffon^ 
que  goutte  à  goutte  ,  6c  avec  crainte  de  fuf- 
focation  :  j’aurois  voulu  introduire  des  bouil¬ 
lons  par  l’anus  ;  mais  les  felfes  étoienr  fi 
fort  ferrées  l’une  contre  l’autre  ,  qu’elles 
rendoient  également  impofàble  l’introduc- 

(æ)  CMtoit  pour  une  dame  de  la  première  con¬ 
sidération  ,  âgée  de  foixante  ans,  qui  ,  à  la  fuite 
d’une  fïevre  de  pourriture,  eut  une  rougeole  épi¬ 
démique  dont  elle  fe  tira  allez  facilement,  malgré 
les  fyraptômes  fâcheux  dont  elle  fut  accompa¬ 
gnée. 
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tlon  de  la  canule  &c  la  (ortie  des  excré- 
mens.  Le  pouls  étoit  moins  plein  &  plus 
fréquent  ;  il  s’étoit  élevé  quelques  douleurs 
le  long  de  l'épine;  la  malade  ne  refpiroit 
que  pour  pouffer  des  hurlemens  lamentables 
que  lui  arrachoient  (es  douleurs  des  jambes  ; 
en  un  mot  ,  on  n’attendoit  plus  que  le  mo¬ 
ment  de  fa  mort. 

Cependant ,  encouragé  par  les  Aph.  16  9 
1.  x ,  6c  6 ,  1.  5  ,  d’Hippocrate  ,  plus  encore 
que  par  le  riche  tempérament  de  la  malade  , 
j’ofai  prendre  &  donner  quelques  efpéran- 
ces.  Je  la  fis  faigner  tout  de  fuite.  Les  bons 
effets  de  la  faignée  m’engagerent  à  la  réité¬ 
rer  ,  pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  une 
ou  deux  fois  le  jour.  C’eft  à  la  faveur  de  ce 
remede  qu’on  pouvoit  faire  gliffer  quelque 
peu  de  boiffbn  &  des  lavemens  :  je  lui  fis 
appliquer  fur  le  bas-ventre  des  fomentations 
émollientes  ;  on  lui  fai  foi  t ,  plufieurs  fois 
le  jour,  des  frictions  douces  le  long  de  la 
colonne  vertébrale  ,  avec  l’huile  de  camo¬ 
mille  :  elle  ula  d’une  potion  puiflammenc 
iudorifique  &  cordiale  ;  la  fievre  augmenta 
&  devint  même  très-forte  ,  les  fueurs  furent 
abondantes  &  falutaires. 

Dès  que  les  purgatifs  purent  paffer ,  je  lui 
fis  prendre  quelques  minoratifs  à  un  jour 
d’intervalle;  vers  la  fin  du  mois  ,  la  déglu- 
.  tition  fut  totalement  libre  ,  la  mâchoire  plus 
mobile,  &  les  jambes  moins  tendues.  Elle 
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commença  alors  à  goûter  un  peu  de  fom** 
raeil  ;  elle  put  fe  foutenir  vers  le  milieu  de 
Juin  ,  &  ne  recouvra  l’entiere  liberté  de  (es 
monvemens  qu’à  la  fin  de  ce  mois.  Elle  a 
joui  depuis  d’une  fanté  des  plus  parfaites. 
Les  baignées  ont  été  le  remede  le  plus  efH~ 
cace  ;  les  potions  fudoriques  ont  auffi  fervi 
très-utilement,  d’autant  mieux  que  c’eli  à 
elles  que  je  crois  devoir  attribuer  le  fouleve- 
ment  du  mouvement  vital  contre  l’ennemi 
commun  ,  je  veux  dire  la  fîevre. 

A  peine  la  bouche  put  un  peu  s’ouvrir  , 
que  la  malade  voulut  manger  ;  elle  m’affura 
même  que  ,  durant  îe_cours  de  fa  maladie  , 
jamais  ie  fentiment  de  la  faim  n’avoit  été 
diminué  chez  elle. 

Ce  qui  furprend  le  plus  dans  cette  mala¬ 
die  ,  c’eff  qu’après  l’épuifement  des  forces 
que  dévoient  occafionner  une  diete  fi  auffere- 
&  fi  longue ,  des  tourmens  fi  aigus  &  fi  con- 
fians  ,  des  cris  &  des  veilles  fi  opiniâtres  y 
des  fueurs  &  d’autres  évacuations  fi  conti¬ 
nuelles  li  abondantes  f  $c  une  tenfion  fi 
■violente  Ôc  li  foutenue  de  prefque  tous  les 
mufdes;  il  elf  ,  dis-je  ,  furprenant  que  le 
fluide  vital  ait  été  encore  allez  abondant 
pour  exciter  une  fievre  des  plus  fortes.  La 
feule  tenfion  des  mufcles  eût  été  capable 
d’épuifer  l’homme  le  plus  robufle  dans 
moins  de  trois  heures. 

On  me  permettra  de  remarquer  en  palfant^ 
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qu’on  pourroit  fouvent  méconnoître  la  fiè¬ 
vre  dans  ces  fortes  de  maladies ,  fi  on  la  fai- 
foi  t  uniquement  confifler ,  comme  bien  des 
Médecins  modernes  ,  dans  l’excès  propor¬ 
tionnel  des  forces  vitales  fur  celles  du  mou- 
vement.animal. 


RÉPONSE 


A  la  Lettre  de  M.  POMME  le  fils  9  Mé¬ 
decin  ,  réjidant  à  Arles  en,  Provence  ; 
par  M.  D  ETE  an  ,  Médecin  à  l'Abbaye 
du  Bec  en  Normandie . 

Monsieur, 

L’objet  le  plus  effentiel  de  notre  pro- 
felTion  efl  le  foulagement  des  miferes  hu¬ 
maines  :  comment  ne  peut-on  pas  recevoir 
favorablement  tout  ce  qui  peut  y  contri¬ 
buer  ?  La  défiance  de  foi-même  eft  une 
vertu  ,  la  partialité  quelquefois  un  crime  : 
le  vrai  Médecin  ,  ou  l’ami  des  hommes  ^ 
doit  donc  délirer  avec  ardeur  de  s’inflruire 
ou  d’être  fortifié  dans  fes  fentimens  par  les 
avis  d’un  confrère  auiïi  fage  &c  éclairé  que 
vous  l’êtes,  vrai  imitateur  du  grand  Haller 
dans  la  théorie  ,  &  du  pere  de  la  médecine 
dans  la  pratique. 

A  travers  du  nuage  que  vous  avez  cru- 
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m’avoir  induit  en  erreur  fur  îe  diagnoflic  de 
la  maladie  guérie  par  le  quinquina  ,  perçoit 
quelque  rayon  de  lumière  fur  les  figues  ca- 
radérifiiques  d’une  affedion  vaporeufe. 

A  un  pouls  rare  ,  petit  &c  prefqu’égal  ;  à 
une  toux  convulfive  ,  avec  oppreffion  S c 
étouffement  ^  qui  fai  fit  tout-à  coup  ,  &  par 
accès  y  à  l’occafion  de  quelque  chagrin  auquel 
ma  malade  fe  livra  entièrement ,  &  dans  un 
tems  périodique  propre  à  Ton  fexe  ;  à  tous 
ces  accidens,  dis- je  ,  quel  genre  de  maladie 
reconnoîtra  *  t  -  on  ?  Une  affiedion  vapo¬ 
reufe. 

La  réunion  aux  fymptômes  ci-deffus  ,  des 
îailitudes  fpontanées  ,  des  convulfions  avec 
étranglement,  le  coaffement ,  les  hoquets, 
l’aphonie  ,  &c.  qui  fie  fit  trois  mois  après; 
&  9  par  un  retour  de  la  même  caufe  ,  peut- 
elle  être  regardée  comme  fymptomatique  ? 
Qu'il  n’exiïlât  un  vice  fenfible  dans  les 
liqueurs ,  qui  ne  concourut  avec  l'irritabilité 
dufyflême  nerveux  à  produire  ces  accidens  } 
je  n’en  difeonviens  point  ;  quid  indc  ? 

Vous  favez  mieux  que  moi,  Monfieur  , 
que  î  es  pallions  de  Famé  excitent  un  fi  grand 
défordre  dans  l’économie  animale  ,  que 
toutes  les  fondions  en  font  dérangées  :  delà 
îa  ruine  des  codions  >  l’épaiffifiement ,  l’acri¬ 
monie  des  humeurs,  enfin  Ieuradion  défor- 
donnée  fur  le  genre  nerveux.  >5  II  eft  donc 
»  certain  qu’on  ne  guérira  point  les  vapeurs., 
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»  fans  remonter  aux  caufes  éloignées  qui  les 
33  produisent  ,  parce  que  ce  font  elles  qui 
>3  déterminent  la  caufe  qu’on  nomme  pro - 
>3  chaîne ,  dans  le  fens  des  Pathologiftes ,  qui 
.53  confille  dans  l’irritabilité  (#).  « 

Parce  que  les  paroxyfmes  iuivoient  l’or¬ 
dre  des  fievres  intermittentes  ,  s’enfuit  -  il 
qu’ils  étoient  fomentés  par  quelque  levain 
fébrile  ?  Rien  cependant  de  plus  commun 
à  ces  fortes  d’affedions  ;  &  j’avoue  n’avoir 
pas  envifagé  le  quinquina,  dans  cette  occa- 
fion  ,  comme  fébrifuge  ,  mais  comme  anti- 
fpafmodique  ,  en  reflituant  aux  folides  le 
ton  &  l’éîaflicité  qu’une  trop  grande  tenfion 
leur  avoit  dérobée  ,  après  avoir  bonifié  les 
codions  ,  adouci  l’acrimonie  ,  fait  fuccéder 
à  l’épaiiTement  la  fluidité  ,  à  la  perte  des 
mouvemens  réguliers  des  organes  fécrétoires 
&  excrétoires  leur  rappel ,  auquel  ma  malade 
efl  redevable  de  fa  fanté. 

Aurois-je  encore  pris  le  change  fur  le 
diagnoftic  de  l’affedion  h'yftérique  qui  fait 
le  lu  jet  de  la  relation  fuivante  ? 

Il  y  a  quelque  tems  que  je  fus  prié  d’aller 
en  la  paroifîe  de  Calville ,  diocefe  d’Evreux, 
voir  la  nommée  Calabray ,  âgée  de  qua- 
rante-fept  ans  ,  33  qui  me  dit  ,  dès  mon  arri- 
»  vée  ,  qu’elle  ne  croyoit  point  que  fa  ma- 

(a)  Journal  des  Savans ,  Odobre  1758  , 
page  669. 
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?y  ladie  fût  fufceptible  de  guérifon  ,  parce 
»  que  c’étoit  du  mal  qu’on  lui  avoit  donné  ; 
j>  que  y  depuis  quinze  jours ,  elle  fentoit  mou- 
9)  voir  une  bouteille  dans  fon  ventre  ,  qui 
»  changeoit  même  très-fouvent  de  place  , 
fur-tout  vers  le  foir  ;  qu’elle  montoit  dans 
»  fon  eflomac  ,  pour  lui  caufer  differentes 
fenfations ,  comme  des  ris  ,  des  pleurs  , 
des  craquemens  de  dents  (  ou  le  trifme  ;  ) 
«  &  >  quelques  momens  après  ,  ladite  bou- 
»  teille  s’élevoir  jufqu’à  la  gorge  s  pour  l’é- 
*>trangîer,  &  que  pour  lors  elle  tomboic 
»  en  pâmoifon.  « 

Je  ne  doutai  point  un  inffant  que  la 
fenfation  de  la  bouteille  ne  fût  iliufoirc  ,  8c 
qu’elle  ne  fût  produite  par  une  contrac¬ 
tion  fucceffiv-e  de  différées  mufcles.  Ayant 
interrogé  cette  femme  fur  fon  évacuation 
menftruelle  ,  elle  répondit  ne  pas  l’éprou¬ 
ver  depuis  fix  mois  ,  8c  que  ,  dès  ce  tems  , 
elle  éroit  indifpofée.  Je  crus  devoir  rappor¬ 
ter  cette  maladie  à  V utérus  ,  8c  la  caraéféri- 
fer  ,  par  conféquent  ,  à' affection  hyfièri - 
que. 

Comme  elle  jouiffoit  encore  d’affez 
d’embonpoint  ,  malgré  les  fâcheux  acci- 
dens  qu  elle  éprouvoit  journellement ,  je  lui 
ordonnai  une  faignée  dans  le  paroxyfme 
même  ,  8c  un  minoratif  des  moins  adh’fs 
le  lendemain  ,  pour  paffer  delà  à  l’ufage  du 
quinquina  incorporé  dans  du  miel  >  &  la  fou- 


jy  e 


M.  P 


O  M  M  E, 


*37 


?nis  ,  pro potu  ,  à  Y  hydro-faccharum  farineux 
du  D.  Bâtes ,  qui  fs  fait  en  mêlant  dans 
une  pinte  d’eau  bouillante  une  cuillerée  à 
café  de  farine  de  froment ,  &c  une  once  de 
fucre  royal.  Ce  traitement  (impie  me  pro¬ 
cura  le  plaifîr  de  voir  affaiblir  de  jour  en 
jour  les  aceidens  qui  accompagnoient  cette 
maladie  ;  &r  ,  en  moins  d’un  mois  &c  demi , 
ladite  bouteille  n’eut  plus  lieu  ;  &  fon  ho- 
îefïê  jouit  d'une  parfaite  fanté. 

En  réfléchiffant  fur  les  différentes  pro¬ 
priétés  de  l’écorce  Péruvienne  *  je  me  décide 
de  plus  en  plus  en  fa  faveur,  fans  cependant 
prétendre  militer  contre  la  méthode  aqueufe, 
qui  mérite  affinement  le  fuffrage  des  plus 
grands  connoiffeurs  ,  &  une  vive  recon- 
noiffance  des  fpafmodiques. 

On  doit  k  regarder ,  fans  contredit  3 
comme  le  calmant  le  plus  déterminé  ,  par  la 
raifon  des  contraires  ;  mais ,  comme  il  n’eft 
pas  prouvé  démonffirativement  que  les  nerfs 
fe  livrent  toujours  aux  fecoufîès  fans  y 
être  follicités  par  les  fluides ,  lorfque  ceux-ci 
éprouvent  une  dégénération  produite  par 
différentes  caufes  ,  elle  ne  fera  donc  pas 
toujours  fuffifante,  cette  méthode  aqueufe  , 
pour  remplir  toutes  les  indications.  Le  quin¬ 
quina  }  par  la  même  raifon  fubira  le  même 
fort,  mais  deviendra  d’autant  plus  indiqué  , 
que  la  marche  des  maladies  fuivra  celle  des 
Êevres  périodiques.  C’eft  mon  opinion  , 
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fans  en  être  efclave  :  îa  commune  prévaudra 
toujours  à  la  mienne. 

J7ai  l’honneur  d’être,  &c. 
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OBSERVATION 


Sur  une  Qphthalmie  vineufe  dans  un  Enfant 
mal  élevé  ;  par  M.  GRIGNON  ,  Doâeur 
en  médecine  de  t  Univerjité  de  Montpel¬ 
lier  ,  &  Médecin  à  Vannes, 

/ 

* 

La  médecine,  qui  donne  des  préceptes 
pour  guérir  ,  donne  suffi  des  réglés  pour 
éviter  des  maladies  ;  &  fi  un  fuecès  heu¬ 
reux,  dans  un  cas  difficile,  mérite  d’être  pu¬ 
blié,  il  ne  peut  être  guere  moins  avantageux 
de  faire  connoître  des  caufes  qui  préparent 
des  maladies  ,  pour  les  éviter  quand  on  le 
peut. 

Un  enfant  de  fept  à  huit  ans ,  élevé  dans 
le  fein  d’une  famille  aifée  ,  fouffroit  depuis 
quelque  tems  une  ophthalmie  pour  la¬ 
quelle  on  avoit  cherché  différeras  remedes  ; 
mais  tout  étoit  inutile  ,  ne  prenant  pas  garde 
que  cette  maladie  ,  qui  devenoit  habituelle, 
éc  préparoit  des  jours  malheureux  à  cet  en¬ 
fant  ,  dépendoit  particuliérement  de  l’extra¬ 
vagante  tendreffe  des  parens.  On  me  fit 
voir ,  par  occafion ,  ce  malade  en  pafîant 
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dans  l’endroit  de  fa  demeure.  Je  lui  exami¬ 
nai  les  yeux ,  dont  les  paupières  étoient  habi¬ 
tuellement  collées  tous  les  marins  ;  les  bords 
en  étoient  rouges  &  tuberculeux.  Les  globes 
des  yeux  étoient  enflammés ,  fans  néanmoins 
grande  douleur  ;  6c  il  commençait  à  s’y 
former  de  petites  taches ,  qui  heureufement 
etoient  écartées  de  la  prunelle  ;  la  vifion  étoit 
tendre  ,  ce  qui  favorifoit  le  goût  de  cet  en¬ 
fant  pour  la  parelle  ,  dans  un  âge  où  il  devoir 
commencer  à  s’appliquer  ,  étant  né  pour 
avoir  de  l’éducation.  Je  ne  remarquai  d’ail¬ 
leurs  aucune  tumeur  glanduleufe  ,  nulle 
éruption  cutanée  ;  il  n’avoit  point  encore 
eu  la  petite -  vérole  ;  il  avoit  joui  d’une 
bonne  fanté  jufqtfau  tems  où  il  avoit  été 
attaqué  de  cette  maladie  ;  il  étoit  né  de  pa¬ 
reils  fains  ;  il  avoit  eu  une  bonne  nourrice  s 
6c  vivoir  d’ailleurs  dans  un  lieu  allez  avan¬ 
tageux  pour  la  fanté. 

Cet  examen  fait  ,  je  foupçonnai  quelques 
levains  de  rache  jettes  fur  les  yeux  ;  6c 
j’allois  prefcrire  des  collyres  rafraîchiiïàns 
6c  un  peu  réfolutifs,  des  tifanes  délayantes 
&  légèrement  diaphorétiques,  des  purgatifs, 
&c  enfin  un  féton  ,  pour  tâcher  de  corriger 
6c  de  détourner  cette  humeur.  Mais  une 
tante,  qui  aimoit  beaucoup  cet  enfant,  me 
donna  occafion  de  faire  une  attention  à 
laquelle  je  n’aurois  pas  penfé.  Elle  vint  le 
chercher  pour  le  préparer  à  fon  déjeûner , 
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en  lui  donnant ,  fuivant  Ton  habitude  ,  un 
verre  de  liqueur  à  laquelle  i!  étoit  telle¬ 
ment  accoutumé  ,  qu’il  ne  déieunoit  point 
fans  avoir  pris  auparavant  fa  liqueur  ;  6c  je 
fus  témoin  qu’au  dîner  il  fe  plongea  ,  au 
grand  pîaifir  des  parens  ,  dans  un  commen¬ 
cement  d’ivreife  qui  les  divertilfoit  beau¬ 
coup.  La  liberté  qu’il  avoir  à  table  me  fit 
aifément  croire  que  c’étoit  fon  habitude,  6c 
CjUe  fon  régime  étoit  la  caufe  de  fa  maladie. 
Les  parens  me  confirmèrent  dans  cette  opi¬ 
nion  ,  en  me  difant  qu’ils  lui  permettoient 
l’ufage  du  vin  ,  des  liqueurs  &  du  café  ;  qu’ils 
avoient  même  remarqué  qu’il  étoit  beaucoup 
plus  gai  6c  plus  content  quand  il  en  avoit 
bu  ;  que  d’ailleurs  il  n’en  prenoit  cepen¬ 
dant  jamais  au-delà  du  befoin  ;  mais  qu’ils 
ne  penfoient  pas  que  cela  dût  lui  être  con¬ 
traire  ,  perfuadés  qu’ils. étoient  que  c’étoit 
même  un  bon  moyen  pour  empêcher  la 
génération  des  vers  qui  font  la  caufe  fi  com¬ 
mune  des  maladies  à  cet  âge.  Je  m’efforçai 
pourtant  de  leur  perfuader  qu’ils  avoient 
"tort  ;  6c  les  plus  raifonnables  d’entr’eux  vou¬ 
lurent  bien  m’en  croire.  Je  les  affinai  qu’il 
n’y  avoit  point  d’autres  remedes  à  faire  que 
de  changer  le  régime  de  cet  enfant.  Je  lui 
interdis  l’ufage  du  vin  ,  des  liqueurs  &  du 
café  ,  je  le  réduifîs  à  ne  boire  que  de  l’eau 
entre  6c  à  fes  repas.  On  fuivit  mon  confeil^ 
que  l’on  obferve  encore  ,  &  le  malade  Fut 
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bientôt-  rétabli  ,  jouit  préfentement  d’une 
bonne  fauté,  en  s'appliquant  à  l’étude,  dans 
laquelle  il  paroît  réuflir  ,  &  donne  lieu 
d.en  attendre  un  bon  citoyen  ;  tandis  que  , 
s  il  avoit  long- terns  continué  Ton  premier 
régime  ,  il  feroit  probablement  devenu  à 
charge  a  fa  famille  Sc  a  la  fociété  ,  par  Tes 
mauvaises  mœurs,  ou  tout  au  moins  inutile  , 
par  Tes  infirmités. 

J’ajouterai  la  réflexion  fuivante. 

Je  croirois  volontiers  que  la  plupart  des 
maladies  hy Ibériques  ,  vaporeufes  ou  fpaf- 
modiques  ,  qui  ne  fe  rencontrent  guere 
que  dans  les  perfonnes  qui  ont  été  éle¬ 
vées  avec  trop  de  délicateffe  dans  leur  en¬ 
fance  &  dans  leur  adoîefcence  ,  ce  qui 
a  dû  détruire  la  force  de  leur  tempéra¬ 
ment  ,  dépendent  fouvent  de  cette  ami¬ 
tié  mal  entendue  ,  ou  de  cette  comptai- 
lance  qui  portent  les  gens  aifés  à  permet¬ 
tre  à  leurs  enfans  l’ufage  inconfidéré  du 
vin  ,  des  liqueurs  &  du  café.  Ces  chofes  ,, 
qui  font  vraiment  délicieufes  ,  Sc  qui  fer¬ 
vent  ,  quand  i’ufage  en  efi  bien  entendu  ,  à 
fourenir  ta  force  d’un  tempérament  formé  9 
ou  à  ranimer  ta  vigueur  prefque  mourante 
d’un  tempérament  qui  s’éteint  dans  ta  vieii- 
leffe  ,  ne  fervent  qu’à  étouffer  cette  force 
naiffante  qui  préparoit ,  dans  l’enfance  ,  un 
fujet  robufte ,  dont  les  difpjfidons  naturelles 
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d’un  bon  tempérament  fe  feroient  heureu- 
fement  développées  par  mie  nourriture  faine , 
êc  l’ufage  de  feau  ,  qui  eft  la  boiffon  la  plus 
naturelle  aux  enfans  ,  dont  la  coniUtution 
tendre  peut  aifément  s’altérer  à  cet  âge  , 
par  des  fpiritueux  ou  des  liqueurs  échauffan¬ 
tes.  Mais  l’eau  bien  pure  ,  fï  naturelle  à 
l’enfance  ell  précieufe  à  tout  âge  ;  &  l’on 
ne  doit  pas  négliger  de  fe  procurer  ,  pour 
boiffon  habituelle  ,  de  bonne  eau  ,  qui  e(f 
toujours  faiutaire  ,  &  qui  eft  heureufement 
prefque  toujours  facile  à  trouver  ;  mais  qui 
cependant  par  la  négligence  des  peuples 
&  rinattention  de  ceux  qui  peuvent  y  veil¬ 
ler  ,  donne  quelquefois  occaüon  de  puiier 
la  maladie  dans  des  fontaines  qui  devroient 
être  les  fources  de  la  fan  té. 
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Sur  une  îfchurie  vêficale  ,  eau  fée  par  une 
fève  introduite  dans  le  canal  de  turetre  ; 
par  M.  COSTE  3  Dodeur  en  médecine  * 
à-  Ville  en  Bugey, 

Mob  il i  s  &  varia  e fl  ferme  natura  malorums 

Ciirn  fcelus  admittunt . 

Juven.  Sat,  xiij. 

Tousles  Auteurs  font  mention  de  l’ifchurie 
vêficale  ,  &  des  marques  caraclériüiques  qui 
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la  diftinguent  de  celle  des  reins .  Les  caufes, 
tant  prochaines  qu’éloignées  *  y  font  dédui¬ 
tes  en  grand  nombre  ,  &  avec  allez  d’exac¬ 
titude  ;  mais  il  étoit  réfervé  à  la  perverfité 
du  fiecle  où  nous  vivons  d’en  groilir  le  ca¬ 
talogue  :  Minimas  edifcere  fordes  (a).  On 
ne  tirera  pas  de  cet  exemple  un  argument  en 
faveur  du  paradoxe  avancé  de  nos  jours , 
avec  non  moins  d’inconféquence  que  de 
célébrité  :  Que  ceft  au  rétablijfement  des 
fciences  &  des  lettres  quefl  due  la  d  cadence 
des  mœurs  (b).  Celui  qui  fait  le  fujet  de 
cette  obfervation  efl  un  jeune  payfan  , 

frotfier,  plus  qu’illettré,  d’un  el prit  lourd  , 
’une  phyfionomie  hideufe,  qui  femble  ne  le 
diftin  guer  d’une  brute  que  parce  qu’on  elt 
convenu  de  lui  donner  un  nom  plus  distingué. 

Voici  les  fymptômes  qui  fe  préfenterent, 
lorfque  je  fus  appellé  auprès  de  lui  :  une 
tenfion  extrême  de  i’hypogafire  ,  accompa¬ 
gnée  de  chaleur  &  d’une"  ardeur  excdlive 
dans  toute  cette  région  &  dans  celle  des 
lombes  ;  un  fendaient  de  pefan-eur  au  pé¬ 
rinée,  avec  une  envie  extraordinaire  d’uri¬ 
ner  ,  que  le  malade  ne  pouvoir  fatisfaire.  La 
tenfion  étoit  fi  grande  que  la  flu&uution 
des  urines  contenues  dans  la  veffie  n'eroit 
qu’obfcure  :  la  foif ,  le  hoquet ,  les  naufées 
(a)  Juvenaî  ,  Sat.  xjv. 

( b )  L  Jacques  RouHfe  iu  ,  Difcours  qui  a  rem¬ 
porté  le  prix  de  V Acad,  de  Dijon . 
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imneufes  ,  la  refpiration  gênée  ,  la  fueur  ' 
froide,  la  crampe  aux  extrémités  ,  les  dé-  ' 
faillances  ,  le  pouls  petit  &  concentré  ;  tout 
annonçait  la  dn  prochaine  de  cet  homme  ,  à 
qui  la  honte  avoir  empêché  jufques-là  de 
faire  l’aveu  de  la  caufe  de  fon  mal ,  en  fai- 
fant  celui  de  fa  turpitude. 

Je  propofai  de  le  faire  fonder  :  il  n’y  con- 
fentît  qu’avec  peine;  Sc  ,  comme  je  voulus 
bien  fervir  d’aide  au  Chirurgien  quim’avoit 
accompagné  ,  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de 
rencontrer,  je  ne  dis  pas  de  Yéreâion  ,  mais 
un  p  ri  a  pif  me  des  plus  extraordinaires.  Il  fut 
abfoluraent  impoffible  d’introduire  la  fonde 
au-delà  du  gland.  Je  revins  à  la  charge  de 
mes  interrogations  précédentes  ;  &  le  pa¬ 
tient  intimidé  par  le  pronoÜic  que  je  lui 
annonçai ,  m’apprit  alors  ,  d’un  air  fort  em- 
barraffé,  &  balbutiant  à  demi,  »  qu’après 
9)  avoir  fait  fade  de  mafturbation  ,  l’érec- 
tion  fubfiftant  encore, il  s’étoit  avifé  d’in- 
troduire  ,  par  l’ouverture  de  la  verge  ,  un 
9>  grain  de  feve  verte  ;  que  le  plaifir  augmen- 
»  tant  parPintromiffion  ultérieure,  il  l’a  voie 
poufîée  d’abord  un  peu  plus  loin  que  l’en- 
»  droit  où  elle  étoit  maintenant  arrêtée  , 

«  (  c’étoit  immédiatement  fous  la  couronne 
»  du  gland  )  &  que,  depuis  lix  heures,  il 
? >  eflayoit  en  vain  de  la  faire  rétrograder,  u 
Je  compris  que  tous  ces  efforts  n’avoient 
abouti  qu’à  rendre  la  fortie  impoffible  9 
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parce  que  la  feve  ,  auparavant  engagée  par 
ion  petit  diamètre,  l’étoit  par  le  grand,  à  la 
fuite  de  ces  diverfes  agitations  La  chaleur 
&  I  humiditédu  lieu  avoient  fait  gonfler  ce 
légume  vert ,  6c  la  contra&ion  fpafmodique 
de  la  membrane  intérieure  de  l’uretre  favoit 
appliquée  h  exadement  à  ce  corps  étranger , 
qu’il  n’y  avoit  pas  l’efpace  propre  à  donner 
iflue  à  une  feule  goutte  d’urine. 

L’opération  me  parut  ,  en  ce  cas ,  la  feule 
reffource  ,  persuadé  que  de  nouvelles  tenta¬ 
tives,,  pour  en  faire  l’exrradion  ,  auraient: 
ajouté  aux  grands  défavantagesde  l’inutilité 
6c  de  la  perte  d'un  tems  précieux  celui  d’aug¬ 
menter  des  douleurs  déjà  très-vives,  6c  d’a¬ 
mener  l’inflammation.  Un  coup  de  biffouri 
à  l’uretre  ,  fur  la  feve  même ,  la  dégagea 
fur  le  champ  ;  6c  elle  tomba  ,  après  finit- 
fion  ,  au  grand  contentement  du  malade. 
L’obftacle  ne  fut  pas  levé ,  que  les  urines 
firent  irruption  en  très-grande  abondance. 
Je  ne  voulus  cependant  pas  lui  permettre, 
quelqu’empreffé  qu’il  en  fût  ,  de  les  rendre 
tout-à-la  fois  ,  crainte  que  les  fibres  mufcu- 
leufes  de  la  veille,  tout-à-coup  délivrées  en 
entier  d’une  plénitude  qui  en  avoit  forcé  le 
relfort  ,  ne  tombalfent  en  atonie.  Je  pres¬ 
crivis  un  bon  quart-d’heure  d’intervalle.  La 
plaie  futpanlee  comme  très-limple,  de  gué¬ 
rie  en  peu  de  jours. 

Un  Médecin  ne  trouvera  rien  dans  ces 

L  ij 


244  ObS.  SUR  UNE  ISCHURIE,  &C. 

divers  fymptômes  qui  ne  foit  facile  à  ex¬ 
pliquer.  Le  cas  eft  le  même  que  celui  où 
une  pierre  fe  trouveroit  engagée  dans  le  ca¬ 
nal  de  Puretre  ;  les  indications  font  les  mê¬ 
mes  ;  il  n’exige  pas  un  autre  traitement.  Je 
ne  donne  l’hmoire  de  celui  ci  qu’à  caufe 
de  fa  nouveauté  &  de  fa  fingularité  ,  & 
comme  une  preuve  de  l’embarras  où  nous 
fommes  quelquefois ,  fans  l’aveu  du  ma¬ 
lade  ,  de  ftatuer  quelque  chofe  de  bien  cer- 
tainfur  les  caufesmêmes  immédiates  des  cas 
ünguiiers  qui  fe  rencontrent  dans  la  prati¬ 
que. 
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Sur  une  Carie  de  caufe  externe  ;  par  M. 

D  A  U  N  OU  ,  Maître  en  chirurgie  ,  & 

Chirurgien  de  t Amirauté y  à  Boulogne « 
^  fur- mer. 

v 

Si  la  nature  efl  merveiîleufe  dans  l’ordre 
8c  l’harmonie  qui  accompagnent  fes  pro¬ 
ductions  elle  ne  l’eft  pas  moins  dans  l’irré¬ 
gularité  &  l’efpece  de  défordre  que  l’on  ob- 
ferve  quelquefois  dans  fes  ouvrages  :  d’un 
côté  ,  elle  prouve  fa  puiflance  4  de  l’autre  9 
elle  nous  produit  des  phénomènes  dignesde 
la  plus  grande  attention  ;  &  fi  cette  variété 
nous  donne  le  défagrément  de  vo"<r  croître 
nos  travaux ,  elle  nous  en  dédommage  par 
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la  douceur  que  nous  trouvons  à  voir  aug¬ 
menter  nos  connoilfances,  qui  nous  condui¬ 
sent  de  plus  en  plus  aux  approches  des  limi¬ 
tes  qui  bornent  l’efprit  humain  dans  les  re¬ 
cherches  de  Part  de  guérir  :  l’exemple  fui- 
vant  en  fournit  une  preuve. 

Celui  qui  fait  le  fujet  de  cette  obferva- 
tion  eft  le  nommé  Jean- Adrien  Bourgainy 
Matelot  ,  natif  du  Porté  ,  âgé  de  dix-neuf 
ans  ,  paroiffant  très-fain  ,  ne  pouvant  lui 
foupçonner  aucun  vice. 

Le  29  Mars  17 6$  ,  étant  au  bord  de  la 
mer ,  il  eut  le  malheur  de  fe  heurter  la  jambe 
droite  contre  un  rocher  ,  fur  la  partie  interne 
de  moyenne  du  tibia  :  la  douleur  fut  des  plus 
vives  pendant  une  heure  ;  l’épiderme  ne 
fut  que  légèrement  emporté  ,  &  il  conti¬ 
nua  l’exercice  de  fon  état  jufqu’au  8  Août 
qui  fut  obligé  de  ceffer  tout  travail  ,  à 
eaufe  de  la  douleur,  qui  fut  beaucoup  plus 
vive  &  plus  aiguë  que  la  première  qu’il  avoit 
reiïentie  au  moment  du  coup  ;  cette  douleur 
fut  accompagnée  d’un  gonflement  prefque 
fubit ,  considérable  ,  &  fans  inflammation. 

Le  11  ,  la  mere  du  jeune  homme  prit  le 
parti,  d’après  le  confeil  de  bonnes  femmes, 
d’y  appliquer  un  cataplafme  réfclutif  ;  le 
14  la  douleur  ceffa  ,  &  la  jambe  reprit  fon 
état  naturel  ;  mais  l’avant  bras  gauche  fut 
aufli-tôt  affe&é  d’yn  gonflement  aulli  con- 
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iidérabîe  que  celui  de  h  jambe  ;  on  ne  né¬ 
gligea  point  le  cataplafme,  qui  eut  le  mê¬ 
me  fuccès. 

Le  19  ,  le  gonflement  &  la  douleur  fe 
portèrent  à  l’épaule  droite:  l’un  &  l’autre  fu¬ 
rent  fi  confidérabies  ,  qu’il  eut  des  défaillan¬ 
ces  très-fréquentes  :  de  cataplafme  ne  fut 
point  oublié  ;  &  ,  le  23 ,  tout  ceffa  ,  pour 
reprendre  la  première  partie  qui  avoit  été 
affectée  :  le  gonflement  fut  œdémateux  ;  le 
cataplafme  n’eut ,  cette  fois-ci  *  aucun  fuc¬ 
cès. 

I,e  17  Septembre  il  parut,  fur  la  partie 
qui  avoit  fouffert  l’impreffion  du  coup  ,  une 
petite  tumeur  de  la  groffeur  d’un  pois ,  an 
milieu  de  laquelle  fe  fit ,  leao,  une  petite 
ouverture,  d’où  i!  fortit  une  grande  quantité 
d’une  matière  féreufe  très-fétide  ;  fiffue  de 
cette  matière  ne  produifit  aucune  diminution 
fenfible  du  gonfiemènt  œdémateux  5  î‘a  dou¬ 
leur  fe  calma  feulement. 

Le  11  M.  Courtin  Médecin  de  cette 
ville ,  qui  excelle  dans  toutes  les  parties  de 
l’art  de  guérir  ,  vit  le  malade  qui  avoir  une 
fievre  continué  ,  accompagnée  d’une  diar¬ 
rhée  5  &  dont  la  jambe  etoit  d’une  groffeur 
monflrueufe  :  il  ht  preffentir  à  ceux  qui  Pa- 
voient  prié  de  le  voir  ,  que  cette  maladie 
étoit  mixte  ,  &  qu'il  falloir  au  plutôt  avoir 
recours  aux  foins  d’un  Chirurgien  ;  qu’autre» 
ment ,  les  accidens  auroient  conduit  ^  de 
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jour  en  jour  îe  malade  au  tombeau  :  de  re¬ 
tour  en  cette  ville  il  me  propofa  de  le  trai¬ 
ter  avec  lui  ;  ne  pouvant  le  refufer  ,  nous 
allâmes  le  24  voir  ce  pauvre  garçon  ;  ii 
étoit  dans  l’état  que  je  l’ai  dit  :  cet  état  fouf- 
frant  Favoic  même  déjà  conduit  dans  l’état 
de  marafine  ,  8c  îe  danger  me  parut  fi  im¬ 
minent  ,  que  je  n’ofai  me  charger  feu!  de 
l’événement. 

Tout  l’appareil  de  cette  plaie  neconfifioit 
qiFen  un  bourdonner  ?  qui  en  remplilïdit  fi 
exadement  l’orifice  ,  que  rien  n’en  tranfpi- 
roit  ;  fi  -  tôt  qu’il  fut  ôté  ,  il  en  fortit  beau¬ 
coup  d’un  pus  féreux -,  8c  d’une  très-mau- 
vaife  qualité  :  cette  plaie  ne  paroifioit  être 
à  l’extérieur  qu’un  petit  ulcéré  ichoreux. 
Je  crus  devoir  y  introduire  un  ftylet;  la 
première  partie  qu’il  frappa  fut  l’os  ,  dénué 
de  fon  période  :  alors  on  ne  pouvoit  douter 
de  l’exifience  de  la  carie;  je  fis  en  même- 
tems  la  découverte  de  deux  finus  ,  un  qui 
al  loir  vers  la  partie  fupérieure  du  tibia,  à 
deux  pouces  au  defious  de  fon  condyle  in¬ 
terne;  8c  le  fécond  conduifit  la  fonde  infé¬ 
rieurement  à  un  pouce  au-dellus  de  la  mal¬ 
léole  interne.  Je  propofai  alors  de  dilater  les 
deux  finus  ;  cela  fut  propofé  au  malade 
comme  une  chofe  indifpenfable  s  8c  nous  le 
fîmes  tranfporrer  à  la  ville  ,  la  difhnce  n’é¬ 
tant  que  d’une  lieue,  afin  qu’il  fût  plus  à 
portée  de  nos  foins. 

1  jv 
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^  e  *6  je  fis  l’opération  ,  en  préfence  de 
M.  Courrin  6c  de  MM.  Arnout,  Raimbans, 
mes  confrères  :  ces  deux  ouvertures  donnè¬ 
rent  iflue  à  plufieurs  caillots  de  fang  ,,  gros 
comme  des  noix,  placés  en  différens  endroits^ 
a  des  flocons  de  lymphe  épaifîie  6c  coagulée 
en  forme  de  blancs  d’œufs  y  il  s’évacua  envi¬ 
ron  i  livres  d’un  pus  féreux  &  fanguinoîent, 
de  la  plus  grande  infedion ,  formé  fur  J’os,  6c 
infiltré  dans  cette  partie  comme  dans  une 
épongé.  Cetre  fuppuration  me  fit  craindre 
pour  la  vie  du  malade  :  la  plaie  fut  panfée 
méthodiquement  ;  on  remit  l’examen  né- 
ceflaire  au  panfement  fuivant.  A  la  levée 
de  !  appareil  y  j’eus  une  première  preuve  de 
la  juffeffe  de  mes  craintes  ;  car  nous  trou¬ 
vâmes  l’os  carié  dans  toute  la  longueur  de 
la  plaie  ,  principalement  à  l’endroit  de  l’uî- 
cere  ;  cetre  carie  étoit  fi  confidérable  que 
la  fubftance  compa&e  6c  une  partie  de  la  réti¬ 
culaire  fe  trouvèrent  détruites  dans  les  deux 
tiers  de  fa  circonférence  :  il  s’étoit  formé 
une  efpece  de  champignon  offeux  ,  6c  une 
cxoflofe  ,  à  deux  pouces  au -de  fliis  de  la 
malléole  interne  ,  qui  étoit  élevée  d’un  pouce 
fur  le  corps  de  l’os ,  faifant  une  efpece  de 
corne  ,  ayant  une  bafe  large  ,  s’élevant  en 
pointe  moufle  :  fa  bafe  embrafïoit  toute  la 
face  interne  du  tibia,  6c  une  partie  de  la  poflé- 
rieure  ;  enfin  cette  plaie  formoit  à  la  vue  un 
fpe&acle  effrayant.  Il  fut  employé  pour  lo- 
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tion  une  décodion  déterfive  ;  la  carie  fut 
panfée  avec  des  plumaiïeaux  imbibés  d’une 
teinture  faite  avec  euphorbe  ^  deux  gros 
myrrhe  6c  aîoës,  de  chaque  un  gros ,  dans 
quatre  onces  d’efprit-de-vin  ;  la  plaie  d’un 
digeûif  animé. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  remedes.qui 
furent  employés  pour  combattre  les  caufes 
internes  :  cela  fut  Touvrage  du  Médecin 
cité.  Le  vice  local  ,,  qui  étok  l’exoffofe  8c 
la  carie,  fixèrent  toute  mon  attention;  ainfi  les 
endroits  cariés  furent  attaqués  par  tous  les 
moyens  capables  de  pouvoir  procurer  ou 
faciliter  l’exfoliation.  Le  premier  fut  de  ru-- 
giner  l’exoffofe  pour  faciliter  l’application 
du  cautere  aduel  ,  comme  étant  un  des 
moyens  les  plus  sûrs  pour  accélérer  l’exfo- 
liation  ,  obfervant  de  couvrir  les  bords  delà 
plaie  de  linges  mouillés  ,  pour  garantir  du 
feu  les  chairs  voifines  ;  je  mis  fur  l’exoftofe, 
après  l’application  du  cautere,  un  plu- 
maffeau  fec. 

Le  29  Odobre  il  fe  détacha  une  croûte 
ofïeufe  ,  ayant  deux  pouces  trois  lignes  de 
circonférence  ,  &c  fix  lignes  d’épaifteur  : 
l’application  du  cautere  aduel  fut  conti¬ 
nuée  pour  procurer  la  chute  du  reftant  de 
l’exoflofe  ;  elle  fe  fit  dans  tout  fon  entier  le 
1 5  Novembre.  Mais  quelle  fut  ma  furprife  de 
voir  que  cette  exoffofe  fervoit  de  voile  à 
une  fradure  complété  du  tibia  ,  faite  par 
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une  diiïoîution  totale  du  corps  de  î’os  !  Je 
ferai  obferver  qu’elle  fut  fi  confîdérable  , 
qufll  n’étpit  plus  que  bien  du  canal  oflèux  ; 
il  ne  refloit  d’autre  partie  au  tibia  que  celle 
qui  forme  fa  face  antérieure  ou  externe  qui 
répond  au  péroné  :  cette  déperdition  de 
fu  b  b  an  ce  ofleufe  étoit  de  deux  pouces  de 
longueur  ;  les  deux  extrémités  de  cette  face 
fe  trouvoient  éloignées  l’une  de  l’autre  de 
cinq  lignes.  Certainement  une  complication 
auiïi  fâcheufe  que  celle-là  ne  devoit  pas 
laifîer  grandes  efpérances  pour  la  conferva- 
tion  de  cette  partie  ,  ne  voyant  pour  toute 
reiTource  d’autre  indication  curative  que 
l’amputation  :  cependant  après  de  férieufes 
réflexions  ,  je  préfumai  que  dans  cette  cir- 
conftance  il  vaîoit  mieux  ,  avant  de  féparer 
'  cette  partie  de  ion  tout ,  employer  toutes  les 
reflources  que  la  bonne  chirurgie  nous  inf- 
pire.  Voici  quelle  fut  la  méthode  que  je  crus 
devoir  fuivre. 

Pour  que  les  os  caffés  fe  réuniffent  parfai¬ 
tement  ,  on  fait  qu’ils  doivent  être  rejoints 
de  maniéré  à  fe  toucher  exactement  par 
toutes  leurs  furfaces  caflees  :  ici  il  ne  fus 
pas  poflible  de  remplir  cet  objet;  l’éloigne- 
ment  &  l’appauvriflement  des  deux  extrémi¬ 
tés  de  l’os  en  failoient  l’impoflibilité  ;  on 
fait  de  plus  qu’il  doit  exfuder  réciproque¬ 
ment  des  deux  bouts  un  fuc  nourricier,  qui 
ait  toutes  les  qualités  requifes  pour  agglu- 
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îiner  Sc  fonder  ainfî  les  parties  caffées  :  ici  il 
y  avoir  tout  à  craindre  que  des  parties  fi  alté¬ 
rées  que  celles  qui  font  l’objet  de  cette  ob~» 
fervation  n  en  enflent  fourni  d’aucune  ef- 
pece.  Ces  conditions  ne  fuffîfent  pas  ;  if 
faut  en  outre  que ,  pendant  le  tcms  nécefî- 
faire  pour  la  réunion  des  os  ,  les  parties 
foient  maintenues  en  repos ,  afin  que  le  cal  9 
qui  fe  fait  par  le  fuc  nourricier  ,,  ne  foit  pas 
interrompu  dans  fon  agglutination  par  des 
mouvement  qui  détruiroient  en  une  mi¬ 
nute  l’ouvrage  de  plufieurs  jours.  Ici  fans 
une  pofition  fiable  ,  folide  &  commode  ,  il 
n’étoit  pas  pofiible  de  remplir  cet  objet  ;  8c 
une  plaie  de  cette  importance  ne  pouvoit  fe 
traiter  fans  ébranlement ,  fi  je  n’avois  ima¬ 
giné  une  boîte  (a)  qui  tînt  la  jambe  dans 

O)  Elle  différé,  par  fa  ftruéhire,  delà  boîte 
ordinaire  ,  dont  on  fe  fert  dans  les  fratfiures  ,  en 
ce  que  les  deux  murailles  font  exactement  jointes 
aux  parties  latéra'es  du  plancher  :  fa  femelle  eft 
suffi  nxe  à  fon  extrémité;  de  forte  que  ces  quatre 
pièces  ne  pouvoient  fe  féparer;  elle  exeédoit  la 
longueur  déjà  jambe,  afin  que  les  deux  condyles 
du  fémur  biffent  emboîtés,  ainfî  que  îe  pied» 
Cette  boîte  fut  cintrée  à  l’endroit  du  pîi  do  ge¬ 
nou  :  fa  profondeur  &  ra  largeur  furent  proportion- 
nées  à  fa  groffeur  de  îa  parr  e  de  la  jambe  qu’elle 
devoir  contenir  ;  de  forte  qu’elle  paroiffoit  moulée 
fur  la  partie.  Enfin  je  fis  faire  une  porre  à  couliffe  9 
proportionnée  à  îa  grandeur  de  îa  plaie,  pour  ea 
faciliter  le  panfement,  &  au  bord  fupérieur  des 
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«ne  pofition  folide  6c  commode  ,  étant  per- 
fuadé  que  par  ce  moyen ,  fécondé'  par  les 
efforts  de  la  nature  ,  je  parviendrais  à  ren¬ 
dre  au  malade  une  fituation  plus  heureufe  : 
dans  cette  efpérance  je  continuai  les  pan- 
femens.  11  fut  appliqué  avec  fuccès  fur 
toute  la  longueur  de  la  carie  une  diffolutiori 
de  mercure  par  l’efprit  de  nitre ,  6c  par- 
deflus  un  plumaffeau  fec  ;  6c  les  jours  que 
l’application  mercurielle  n’avoit  pas  lieu  , 
î’imbibois  le  plumafîeau  d’efprit-  de  -  vin» 
J’eus  foin  de  mettre  à  chaque  panfement 
tin  plumafîeau  imbu  d’huile  de  gaïac  pour 
couvrir  les  deux  extrémités  de  l’os  >  comme 
étant  propre  à  confommer  les  chairs  fon- 
gueufes  ,  6c  d’arrêter  le  progrès  de  la 
carie. 

Le  2.5  la  fuppuration  s’établit  ,  le  pus 
devint  très-louable  ;  la  plaie  parut  en  bonne 
difpofition. 

^  Le  3  Décembre  ,  la  fievre  6c  le  dévoie¬ 
ment  commencèrent  à  donner  un  peu  de 
relâche  :  la  crème  de  riz  ,  prife  dans  le 
bouillon  ,  fut  le  feul  aliment  auquel  le  ma- 

deux  murailles  de  petites  ouvertures  propres  à  y 
loger  un  ruban  de  fil  pour,  en  le  croifant ,  fou- 
tenir  la  jambe  en  refpeét  :  les  deux  murailles  ne 
furent  garnies  que  d’un  fimple  linge  ;  le  plancher 
du  côté  de  la  plaie  d’une  toile  cirée  :  on  doit  en 
fentir  la  raifon.  Je  ferai  obferyer  qu’on  garnifTbic 
la  boîte  de  linge  à  mefure  que  la  jambe  diminuoit 
de  grofieur. 
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lade  fut  réduit  :  ce  farineux  fe  digérok 
bien. 

Le  13  je  pris  le  parti  d’appliquer  le  cau¬ 
tère  affuel  9  parce  que  la  carie  me  parut 
être  profonde  ;  elle  étoit  vermoulue  :  cette 
opération  fut  réitérée  autant  qu’il  parut  né- 
ceffaire. 

Le  24  j’apperçus  ,  dans  toute  la  cir¬ 
conférence  de  la  piece  olfeufe  altérée  ,  des 
chairs  naiffantes  qui  croilfoient  de  plus  en 
plus  :  pour  lors  l’application  du  cautere  ,  ainfi 
que  ladiffolution  mercurielle, furent  difconti- 
nuées,  pour  reprendre  l’ufage  de  la  première 
teinture  ,  fur  tout  m’appercevant  que  le  fuc 
nourricier  faifoit  les  premiers  efforts  pour 
la  féparer.  En  effet ,  l’accroiffement  de  ces 
chairs  acheva  infenfiblement  de  la  pouffer 
dehors:  cette  exfoliation  fe  fit  le  30.  Je 
ferai  obferver  néanmoins  que  cette  exfolia¬ 
tion  ne  fut  point  une  table  de  l’os,  mais  tout 
le  corps  du  tibia  ,  qui  fe  détacha  de  fa  face 
antérieure,  déjà  indiquée;  cette  piece  avoil 
cinq  pouces  de  longueur  &  deux  de  cir¬ 
conférence.  Les  chairs  qui  avoient  chaffé 
cette  piece  fe  trouvèrent  grainues;  leurs 
bonnes  qualités  m’alfurerent  que  la  partie  de 
l’os  qui  reffoit  deffous  étoit  faine.  Alors 
la  fievre  &  le  dévoiement  cefferent  entière¬ 
ment. 

Cette  féparation  efl  y  à  la  vérité  un  des 
faits  où  la  nature  montre  non-feulement  fa 
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p'uiffance  ,  mais  où  elle  ne  cache  pas  moins 
qu’aiileurs  fes  façons  d’agir:  la  fuite  en  eft 
une  preuve.  Les  dentelures  ou  points  des 
deux  extrémités  delà  face  externe  du  tibia , 
féparées  ainli  qu’il  l’a  été  déjà  dit,  furent 
également  chaffées  par  une  chair  ferme  & 
grainue,  ainfique  par  un  prolongementqui 
fe  ht  des  deux  extrémités,  dont, par  la  jonc- 
tion  réciproque,  ilréfulta  un  bourrelet  car¬ 
tilagineux  très  foîide  ,  qui  remplit  le  vuide 
qu’il  y  avoir  entre  les  deux  extrémités  ,  & , 
fans  contredit,  tint  lieu  de  cal.  Dans  ce 
te  ms- là  le  malade  nous  afluroit  qu’il  fentoit 
fa  jambe  fe  fortifier  de  plus  en  plus ,  8c  qu’il 
feroit  même  en  état  de  marcher:  cela  nous 
nt  efpérer  un  heureux  fuccès:  ia  plaie  fe  fer* 
moit  de  jour  en  jour;  enfin  elle  fut  folide- 
nient  cicatrifée  dans  tout  fon  entier  le 
a6  Février  1766; îs  3  Mars,  la  jambe 
fut  ôtée  de  fa  boîte  parfaitement  guérie  ; 
cette  nouvelle  pofitton  fut  la  plus  favorable, 
tant  pour  le  bien  du  malade  ,  que  pour  ma 
commodité.  Je  fis  les  panfemens  &c  opéra¬ 
tions  néceffaires  ,  fans  que  la  jambe  en  re¬ 
çût  aucun  ébranlement. 

_  Le  15  if  a  marché  ,  pour  îa  première 
fois,  dans  fa  mai  fon  ,  à  l’aide  de  deux  béj 
quilles  :  la  jambe  lui  parut  ferme. 

Le  17  il  self  promené  dans  la  ville,  à 
l’étonnement  de  tous  ceux  qui  étaient 
inftruits  de  fon  état. 
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Le  10  Avril  il  a  quitté  une  béquille;  le 
ai  il  a  continué  de  marcher  avec  une 
canne  feulement. 

#  -Enfin  le  19  il  s’en  retourna  chez  lui  à 
pied  radicalement  rétabli  ,  jouiflànt  d’une 
parfaite  fanté. 


Les  obfervations  exactes  8c  long-tems  ré¬ 
fléchies  ne  fervent  qu’à  nous  in  (bruire  par 
des  expériences  nouvelles ,  &  fur-tout  par 
de  nouveaux  faits  de  pratique,  qui'Vont  fait 
découvrir  une  multitude  de  chofes  utiles 
auxquelles  on  11e  s'attendait  pas  ;  c’eft  ce 
que  l’on  doit  fe  propofer  dans  l’art  de 
guérir. 

Une  obfervation  nouvelle  ,  quoiqu’elle 
foit  fans  appui  d’un  détail  le  mieux  raifonné, 
ne  fl  point  à  négliger,  parce  quelle  fait  un 
bien,  en  rendant  plus  attentif  fur  un  objet» 
&  en  retenant  l’imagination  fur  les  difFérens 
détails  du  même  objet. 

Celle  -ci,  qui  eft  de  ce  nombre,  fait  voir 
que  les  os  longs  ou  cylindriques  peuvent 
être  détruits  entièrement ,  ou  en  partie  ,  par 
la  carie  ,  8c  même  féparés  en  deux  extrémi¬ 
tés,  avec  perte  de  fubftance  ,  &  le  tout 
réparé  par  les  propres  forces  de  la  nature» 

Ces  fortes  d’accidens  méritent  l’atten¬ 
tion  des  connoiffeurs  :  il  feroit  à  délirer 
que  tous  ceux  qui  ont  traité  ou  qui  trai¬ 
teront  des  maladies  de  cette  nature ,  en 
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fiiïent  part  au  public  ;  car  plufieurs  obferva- 
vations  réunies  au  meme  centre,  font  au¬ 
tant  de  rayons  de  iumieres  propres  à  aug¬ 
menter  &c  fortifief  les  connoiffimces  de  l’art, 
qui  ne  doit  toute  fa  force  qu’à  la  réunion  de 
toutes  ces  expériences. 

Si  de  cere  obfervation  l’art  n’en  tire 
pas  de  nouvelles  connoiflànces ,  du  moins 
elle  augmentera  le  nombre  des  preuves  qui 
font  connaître  les  forces  de  la  nature  ;  <S c 
elle  engagea  à  ne  pas  d’abord  perdre  coura¬ 
ge  dans  les  cas  difficiles,  où  l’art  fe  trouve 
arrêté. 
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Sur  un  Ulcéré  chancreux  d  la  levre  infé¬ 
rieure  ;  par  M.  BAYLE  9  Chirurgien 
â  Nonette  9près  d' Ifoire ,  en  Auvergne • 

C’efl  aux  découvertes  ingénieofes  de  la 
médecine  que  nous  devons  le  traitement: 
de  la  plupart  des  maladies  chirurgicales  : 
les  moyens  fagement  employés  rendent  la 
pratique  de  notre  art ,  6c  plus  heureufe  8c 
plus  sûre-, .. 

Le  nommé  Viat  ,  payfan  de  ma  pa- 
roiffe  }  portoit ,  depuis  dix  ans,  un  ulcéré 
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chancreux  à  la  levre  inférieure;  le  progrès 
du  mal  occupoit  une  partie  de  la  joue  droite , 
faifoit  une  fufée  confidérable  qui  couvroit 
la  fymphife  du  menton  ,  &  fembloit  devoir 
fe  terminer  à  l’extrémité  de  cette  ligne 
offeufe.  Ce  malheureux  inquiet  fur  fon  in¬ 
commodité  ,  rebuté  de  ceux  qui  l’appro- 
choient ,  eut  recours  ,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  ,  à  un  Chirurgien  de  la  province  ,  qui 
jouit,  dans  les  environs,  d’une  haute  répu¬ 
tation.  Ce  Chirurgien  ,  après  avoir  examiné 
l’état  de  la  maladie  ,  &  mûrement  réfléchi 
fur  les  inconvéniens  &  la  difficulté  d’opérer, 
renvoya  le  malade  muni  de  quelqu’eau  flyp- 
tique  ,  pour  fixer  ,  difoit-il  ,  le  progrès  de 
î’ulcere  (  ce  qui  fut  fans  effet.)  Peut  être, 
dans  l’application  de  ce  cauflique  ,  fe  fon- 
doit'il  fur  le  rapport  de  l’illuftre  Boerhaave, 
qui  guérit  un  Minifire  de  la  parole  divine 
auquel  il  étoit  furvenu  à  l’extrémité  du  nez 
une  tumeur  petite ,  mais  maligne ,  en  la  cor¬ 
rodant  entièrement  ,  tout-à  la-fois  avec  de 
l’huile  de  vitriol  la  plus  concentrée.  Il  ar¬ 
rive  ,  à  l'aide  de  cette  méthode  ,  qu’il  fe 
forme  une  efcarre ,  laquelle,  fi  elle  com¬ 
prend  tout  le  cancer ,  pourra  fe  féparer  ,  dans 
la  fuite  ,  des  parties  vives  <Sc  faines,  par  une 
fuppuration  bénigne;  mais  ,  continue  le  cé¬ 
lébré  Commentateur  des  ouvrages  de  ce 
grand  Médecin ,  il  eff  impoffible  de  détruire , 
par  ces  fecours,  des  cancers  confidérables , 
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par  une  aclion  momentanée  du  corrofîf  le 
plus  violent.  Il  fuit  delà  qu’il  y  a  peu  d’efpé» 
rance  à  fonder  fur  une  pareille  méthode  ; 
que  l’extirpation  par  le  fer  eft  la  plus  sûre. 

11  affuroit  ,  en  fécond  lieu,  que  la  maladie 
etoit  dans  le  fang;  qu’il  feroif  dangereux  de 
vouloir  priver  totalement  la  nature  de  l’é¬ 
gout  qu’elle  s’étoit  formé,  pour  donner  un 
paffage  libre  à  l’humeur  fluide ,  féreufe 
purulente  ,  qui  dégoutroit  de  cette  plaie  ; 
que  cette  humeur  ,  ne  trouvant  plus  d’iflue  , 
ne  manquerait  pas  de  refluer  dans  la  malîe 
fanguine,&  occafïonneroit5par  métaflafe,  un 
mal  bien  plus  grave  que  celui  qu’on  cherche¬ 
nt  à  détruire  par  l’opération.  Deux  autres 
Chirurgiens,  voifinsde  notre  diflricf,  a  voient 
porté  le  mêmepronoftic;  en  forte  que  ce  pré¬ 
tendu  nolime  tangere,  pafloit  dans  î’efprit 
de  ces  MM. -pour  un  mal  incurable,  &  qu’il 
eût  été  dangereux  de  guérir;  vain  raifonne- 
ment  démenti  par  l’expérience.  Les  progrès 
de  ces  fortes  d  ulcérés  9  trop  long-tems  négli¬ 
gés  ,  mettent  la  plupart  de  ceux  qui  en  font 
attaqués  dans  un  danger  inévitable ,  fur- 
tout  îorfque  la  maladie  s’efl  emparée  de  cer¬ 
taines  parties  qu’on  pourroif  extirper ,  fans 
expofer  la  vie  des  bleffés  ;  l’expérience  ne 
le  confirme  que  trop .  Dans  la  per¬ 

plexité  où  le  pronofüc  de  mes  confrères 
avoit  jetté  le  malade,  deux  mois  s’écoulè¬ 
rent,  Iorfque  j’eus  le  bonheur  de  me  pro- 
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curer  la  leâure  de  quelques  obfervations 
inférées  dans  les  favans  Journaux  de  mé¬ 
decine  ,  année  1763.  Le  grand  nombre  des 
maladies  chroniques  guéries  par  la  vertu 
de  l’extrait  de  ciguë ,  découverte  duc,  fui- 
vant  M.  Chomel ,  dans  fon  Abrégé  hiflo~ 
ri  que  des  Plantes  ufuelles  ,  à  M.  Reneaume , 
Médecin  à  Blois  ,  qui  le  premier,  dans  fes 
obfervations  ,  s’étoit  fervi  intérieurement  de 
la  poudre  de  la  racine  de  cette  plante,  ou  de 
fon  infufion  ,  pour  réfoudre  des  tumeurs 
fqutrrhcufes  du  foie ,  de  la  rate,  ou  du  pan¬ 
créas  ,  renouvellée  depuis  par  Pilluftre 
M.  Storck  ,  publiée  par  pluiieurs  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  dignes  de  foi ,  fit  dif- 
paroître  mes  craintes  :  fans  plus  tempo¬ 
riser  je  pris  mon  parti;  ainfi  ,  après  avoir 
préparé  mon  malade  par  les  remedes  géné¬ 
raux,  les  délayans ,  les  rafraîchiiTans  ,  & 
l’extrait  de  ciguë  pris  ,  par  grains,  modéré¬ 
ment  ,  &  par  gradation  ,  Pefpace  de  quinze 
jours,  j’en  vins  à  l’opération,  qu’il  eft  inutile 

de  décrire  ici . Je  ferai  feulement  obfer- 

ver  qu’étant  obligé  d’emporter  une  partie  de 
la  commifture  de  la  levre  ,  un  rameau  afïez 
confidérable  de  la  maxillaire  externe  ,  qui  fe 
trouva  compris  dans  la  fe&ion  ,  devint  un 
obltacle  embarrafïant  à  l’opération  ,  la  rendit 
longue  &  laborieufe  ;  je  fus  néanmoins  affez 
heureux,  malgré  cet  inconvénient,  pour 
emporter  l’ulcere  dans  fon  entier  :  l’hémor- 
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ragie  ne  cefTa  que  par  les  points  de  future 
que  je  fus  obligé  de  faire  ,  &  qui  fe  prati¬ 
quent  dans  ces  efpeces  de  bec-de  lievre . 

La  fuppuration  s’établit  le  troifieme  jour  ; 
aux  premiers  panfemens  ,  elle  fut  un  peu 
féreufe,  dans  la  fuite  elle  devint  plus  loua¬ 
ble  &  plus  liée  Le  baume  d 'Arcœus  , 
trempé  dans  du  vin  miellé  ,  un  emplâtre  de 
ciguë  par-deffus  ,  le  précipité  rouge  ,  mêlé 
au  bajilïcam  ,  pour  détruire  les  fongofités  , 
furent  les  topiques  externes  employés  dans 
toup  ie  rraitemeut;  les  hy  perLrco^es  les  plus 
©pinia  res  céderenr  facilement  à  la  pierre  in¬ 
fernale;  6c,  fansnul  autre  accident ,  la  ma¬ 
ladie  fut  terminée  dans  fix  femaines.  Le 
maîadç  ,  pendant  la  curation  ,  avoit  grand 
fouade  fe  1  aver  la  bouche  avec  un  garga- 

rifme  déteriif ,  animé  avec  le  camphre . 

L’extrait  de  ciguë,  de  même  que  les  dé- 
îayans  ,  furent  continués  bien  long-tems 
après  le  traitement.  Depuis  quinze  à  feize 
mois  que  le  malade  a  été  opéré ,  il  jouit 
de  la  meilleure  fanté,  fans  aucun  retour  d’ul- 
cere  ni  d’engorgement  ;  n’ayant  pour  toute 
difformité  fur  le  vifage  qu’un  petit  rétré- 
cillement  de  la  bouche  ,  qui  ne  gêne  en 
aucune  façon  la  maflication  ,  de  quelques 
coutures  à  peine  faillances  à  la  joue  &  au 
menton. 
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IMPORTANTE 

Sur  la  Taille  ;  par  M .  Lemercier  # 

Chirurgien . 

Cette  opération  a  ,  de  tous  tems  ,  fait  un 
grand  rôle  dans  la  chirurgie.  On  a  cherché 
à  en  enrichir  la  théorie;  on  sert  donné  les 
mêmes  peines  pour  en  perfectionner  la 
pratique.  Tout  ce  quon  peur  reprocher  aux 
maîrres  dans  cet  art  ,  c’eft  de  n’avoir  mon¬ 
tré,  en  quelque  forte  ,  que  des  vues  vagues, 
&  de  n  avoir  pas  fu  divifer  leurs  foins  fui- 
vant  la  nature  des  cas  &  l’efpece  des  fujets. 
Il  'embie  que  la  chirurgie  ne  fe  foit  unique¬ 
ment  occupée  de  la  taille  ,  que  par  rapport  à 
l’homme;  il  eft  vrai  qu  a  raifon  de  fa  confor¬ 
mation  il  offre  bien  des  difficultés.  Mais 
quoique  les  femmes  les  épargnent,  encore 
cette  opération  ,  à  laquelle  elles  (ont  fu- 
jeres ,  ne  va-t-elle  pas  toute  feule  ,  &  mé¬ 
rite  t  elle  des  attentions:  en  voici  une  preuve 
bien  convaincante. 

Une  nommée  Angélique  Bodard  ,  née 
en  h  oaroifîe  de  Saint-Clément  de  Craon  , 
pente  ville  de  l’Anjou  ,  âgée  de  vingt-fept 
ans  environ  ,  tourmentée  par  des  douleurs 
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aiguës  dans  la  région  hypogaftrique ,  une 
difficulté  cuifante  à  rendre  Tes  urines*  l'écou¬ 
lement  corrofifde  fang  qu’elles  entraînaient , 
&  un  poids  fort  importun  dans  cette  partie  , 
cherchoit  avec  empreffement  des  fe  cours. 
Le  hafard  me  l’adreffa  ;  &  *  après  les  quef- 
tions  d’ufage  *  le  détail  de  fes  douleurs ,  je 
fus  à  peu-près  décidé  fur  la  caufe  de  fon 
mal.  Je  penfai  que  ce  pou  voit  être  la  pierre  ; 
mais  *  pour  m’en  affurer ,  je  crus  devoir 
recourir  à  la  fonde.  Cette  précaution  parut 
dure  d’abord  ;  on  s’y  rendit  cependant.  Je 
fondai  la  malade  à  différentes  reprifes;  je 
choifis  mon  tems.  A  la  première  tentative  * 
je  trouvai  effectivement  une  pierre  près  le 
col  de  la  veffie  Elle  arrêta  mes  recherches 
dans  la  cavité  de  ce  vifcere.  J’affure  donc 
à  la  malade  *  fur  la  foi  de  ma  découverte  , 
que  fon  mal  étoit  la  pierre  ,  &  que  le  feu! 
reraede  étoit  l’opération.  Cela  ,  loin  de 
l’effrayer,  la  rafîure  ;  elle  s’y  détermina  ; 
die  goûtoit  même  peu  les  précautions  &  les 
délais  que  je  vouîois  y  mettre  ,  fans  fonger 
que  les  mefures  &  les  faifons  font,  dans  ce 
cas ,  des  objets  à  confidérer.  Son  tempéra¬ 
ment  ,  originairement  foible  &  délicat ,  dé¬ 
labré  d’ailleurs  par  les  douleurs  longues  8c 
vives  qu’elle  éprouvoit  ,  depuis  dix  huit 
mois  ,  une  fievre  lente  qu’elle  nourrifloip, 
&  le  marafme  qui  la  prefloit  ;  tout  cela  étoit 
bien  capable  de  modérer  mon  zele  de  d’inf- 
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pirer  au  talent  îe  plus  confommé  des  ré¬ 
flexions  &  des  foins. 

Cette  pierre,  ci-devant  attachée  aux  reins, 
étoit  tombée  dans  la  veffie  ;  ce  fut  \un  petit 
voyage  que  la  malade  fit  qui  la  détacha  ; 
&  elle  n’en  Jentit  la  chute  que  par  la  dou¬ 
leur  qui  la  faifit.  Non-feulement  cette  dou¬ 
leur  continua  ,  mais  elle  s’aigrit  de  plus  en 
plus  ;  de  façon  que  les  moindres  efforts  fai- 
foient  rendre  le  fang  ou  le  pus  à  cette  fille, 
&  que  fes  urines  étoient  toujours  chargées 
de  1  un  ou  de  l’autre.  Cela  devint  cependant 
intermittent;  îe  fang  difparut  pendant  quel¬ 
que  terris;  le  pus  prit  la  place,  dk  continua 
environ  quinze  mois.  Le  fang  reparut  ,  à 
fon  tour  ,  8c  finit  par  accompagner  conti¬ 
nuellement  les  urines.  Ces  accidens  étoient 
bien  capables  d’altérer  la  veffie,  &  de  ralen¬ 
tir  jchez  moi ,  tout  î’empreffement  que  cette 
fille  m’a  voit  infpiré  pour  la  guérir.  Malgré 
tout,  je  tentai;  8c ,  à  la  faveur  de  la  fonde, 
je  cherchai  à  découvrir  le  volume  pofîtif  de 
îa  pierre.  Je  la  croyois  d'abord  à  peu-près 
groffe  comme  un  œuf  ordinaire  ;  elle  s’eft 
trouvée,  à  la  fin  ,  groffe  comme  un  rein  ; 
&c  elle  en  j  la  figure.  Son  poids  étoit ,  lors 
de  i  extradition ,  de  cinq  onces  8c  demie  plus 
un  gros  ;  la  (urface  ,  en  tous  les  fens  ,  rabo- 
teufe  ,  inégale  ;  toute  femée  de  petits  corps 
fabloneux,  anguleux  8c  faillans. 

Après  toutes  les  recherches  que  je  crus 


/ 
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néceffaires  3. 1  état  de  la  malade  ,  &  les  pr^— 
parafions  convenables  à  l’opération  ,  je  me 
propolai  d'y  travailler.  Voici  le  plan  que 
j'établis,  &  la  méthode  que  je  gardai. 

la  malade  ,  placée  fur  l’echafaudage 
confacré  ,  vulgairement  appellé  lit  de  mi - 
jere ,  &  difpofée  ,  dans  fa  fnuation  ,  au  plein 
exercice  de  ma  main  ,  je  prends  le  litho- 
tome  caché  du  Frere  Corne,  &  l’introduis. 
Je  touche  aufii-  tôt  la  pierre  ;  &  delà  au  coî 
de  la  veille  ,  je  vis  a-peu-pres  la  diilance. 
Je  m’en  fers  pour  régler  l’ouverture  de  ma 
lame;&  je  fais,  contre  l’avis  de  tous  nos 
Chirurgiens  modernes ,  les  incilions  que  je 
crus  nécefl’aires.  Je  cherchai  a  épargner  le 
corps  de  la  veiîie,  en  évitant  les  tiraille— 
mens  cruels  ,  auxquels  une  méhode^  con¬ 
traire  l’expofoit.  Je  donne  avec  ménage¬ 
ment  fur  le  col  ;  j’attaque  avec  légerete 
l’uretre,  &  le  tout  en  conlidération  du  vo¬ 
lume  que  je  foupçonnois  à  la  pierre,  à  la¬ 
quelle  je  voulois  faire  un  pairage,  aux  dépens 
de  quelque  partie,  dans  l’idée  lage  de  pré¬ 
venir  mille  accidens  terribles  qui  menacent , 
en  pareil  cas,  comme  des  divullions  dans 
les  nerfs ,  des  hémorragies ,  iouvent  la  mort  9 
ou  ail  moins  une  filiule  incurable.  Je  pris 
donc  mes  mefures  pour  donner  à  ma  lame 
Fécartement  néceOaire  ;  &  sûr  de  mon  cal* 
cul  ,  je  la  traîne  le  long  du  col  de  la  veffie, 
en  appuyant  légèrement  j  j’en  fais  autant 
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fur  Puretre  ,  &  patte  aufîi-tôt  d’un  côté  à 
l’autre.  Je  fais  donc  ,  de  chaque  côté  de 
Puretre,  une  incifion  d’environ  un  demi-tra- 
vers  de  doigt.  Ces  incifions  faites  il  s’agittoit 
de  changer  d’inftrument  ;  mais  il  falloit  7 
aller  avec  précaution  Je  lâchai  donc  le  reffort 
du  lithotome ,  & ,  à  la  faveur  de  fon  pattage , 
dans  lequel  je  pris  grand  foin  de  lefoutenir, 
j’introduifis le  gorgeret,  fans  l’avancer,  vers 
le  fond  de  la  vedie,  comme  leconfeillentnos 
Ecrivains  modernes.  La  raifon  en  ett  que  la 
pierre  avoit  bletté  la  vettie,  &  qu’elle  étoit 
près  du  col.  Au  moyen  de  ce  nouvel  inflru- 
ment ,  je  fis  les  dilatations  convenables  avec 
toute  la  prudence  pottible.  J’y  mis  les  pro¬ 
portions  requifes  ,  &  ,  à  l’aide  d’une  tenette 
que  je  paffai  légèrement  fur  le  gorgeret ,  j’at¬ 
taquai  la  pierre.  Je  crus  en  la  faifittant  la 
tirer  ;  point  du  tout,  la  tenette  manqua  fon 
coup  ,  par  l’écart  qu’elle  fouffrit  entre  les 
deux  pinces.  J’employai  le  bouton  ,  dans  la 
perfuafion  où  j’étois  que  la  pierre  avoit  été 
prife  par  l’endroit  le  plus  large;  je  le  faifois 
pour  la  retourner  &  obtenir  un  point  plus 
favorable.  Je  ne  réufîis  pas  ;  la  pierre  étoit 
immobile.  J’eus  recours  à  une  fécondé  te¬ 
nette  ,  qui  n’eût  pas  plus  de  fuccès  8c  qui 
éprouva  le  même  fort.Enfin  j’ouvris  les  yeux, 
8c  j’imaginai  qu’il  y  avoit  une  adhérence  aux 
parois  de  la  velîie.  Je  pris  donc  une  troifieme 
tenette, mais  qui  étoit  un  peu  courbe.  Je  me 
Tome  XXV h  M 
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bornai  à  affujettir  la  pierre  ;  je  porte  douce¬ 
ment  mon  doigt  à  l’obftacle.  Je  fentis  en 
effet  l’adhérence  ,  6c  détachai  les  parties 
avec  moins  d’effort  que  d’adreiïè.  La  pierre 
une  fois  dégagée  céda  pour  lors  au  moindre 
effai. 

A  ce  détail  on  jugera  peut-être  que  l’opé¬ 
ration  fut  fort  longue  6c  très-douloureufe. 
Elle  dura  dix-fept  à  dix-huit  minutes.  Le 
courage  du  fujet  ne  s’abattit  point  ;  le  mien 
fe  foutint ,  6c ,  grâce  à  mes  foins ,  aujourd’hui 
la  malade  eft ,  il  y  a  déjà  plus  de  deux  mois , 
fur  pied  ,  ne  traînant  avec  elle  aucune  fuite 
de  cette  opération  terrible. 


LETTRE 

< 

De  M.  SAUCEROTTE ,  Maître  en  chimr -* 
gie  y  Chirurgien  de  feu  S .  M.  le  Roi  de 
Pologne, y  &  Accoucheur  fiipendié  de  Lu¬ 
néville  ;  contenant  une  Obfervation  fur 
un  Placenta  enkyfté . 

Monsieur, 

Votre  Journal  eft  un  dépôt  précieux,  où 
des  hommes  célébrés  dévoilent  les  maux  qui 
affligent  Inhumanité,  6c  font  part  des  décou¬ 
vertes  qui  peuvent  les  guérir  ou  du  moins 
les  alléger*  Oferais-je  vous  prier  de  m’affo- 
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cier  à  ces  grands  hommes,  &  de  rendre  pu¬ 
blique  cette  obfervation  ,  fi  vous  Ja  trouvez 
intérefîante. 

Je  fus  appelle  le  1 1  Juin  ,  à  neuf  heures  du 
foir  ,  pour  fecourir  madame  de  Créviller  , 
au  village  de  ce  nom  ,  à  cinq  lieues  de  cette 
ville.  Elle  étroit  accouchée  le  8  au  matin,  &; 
n’avoitpu  être  délivrée  par  plufieurs  Sages- 
femmes.  On  marquoit  qu’elle  avoit  un  grand 
mal  de  tête,  une  grande  fîevre,  6c  que,  de 
de  tems  à  autre  ,  elle  étoit  dans  le  délire. 
J’augurai  que  le  placenta  fe  putréfioit  dans 
la  matrice  ,  6c  qu’il  fe  faifoit  une  réforbtion 
putride  qui  caufoit  ces  accidens  :  en  confé- 
quence  je  me  munis  d’une  grande  potion  em- 
ménagogue  6c  alexitere.J’arrîvai  le  iaà  deux 
heures  du  matin.  Ce  ne  fut  qu’à  fîx  heures 
que  nous  eûmes  décidé  la  dame  à  fe  laiffer 
faire  l’extradion  de  fon  arriere-faix  :  je  le 
trouvai  à  la  partie  antérieure  6c  inférieure 
de  Y  utérus  chatonné ,  au  moins  pour  les  deux 
tiers ,  dans  une  cellule  ou  poche  que  formoit 
cet  organe.  J’introduifis  le  doigt  index  entre 
le  placenta  6c  le  bord  de  l’orifice  de  la  cel¬ 
lule  ,  qui  étoit  ovalaire;  je  le  dilatai  peu-à- 
peu  6c  avec  peine  ,  &en  fis  fortir  le  délivre. 
Je  fus  curieux  de  reporter  la  main  ;  le  kyûc 
me  parut  aufli  vafte  que  lorfqu’il  contenoit 
le  placenta.  Le  fond  de  la  matrice  étoit  en¬ 
viron  au  niveau  de  l’orifice  de  cette  poche; 
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l’effayai  d’y  promener  les  doigts -,  afin  d’aga¬ 
cer  la  paroi  utérine  ,  &  de  l’engager  à  fe 
contrarier  :  j’y  réuflis  véritablement  en  par¬ 
tie  ;  mais  la  malade  étant  très-foible  -,  je  fus 
obligé  de  terminer  là  ma  manœuvre.  C’étoit 
une  infeélion  dans  la  chambre.  L’arriere-faix 
étoit formé  à-peu-près  comme  un  cœur,  dont 
la  pointe  étoit  en  bas  ;  Pinfertion  du  cordon 
ombilical  étoit  à  environ  deux  pouces  de  la 
partie  inférieure  de  cette  mafie.  Cette  dame 
s’efl  rétablie  ,  mais  a  eu  pendant  long-tems 
une  bouffiffure  univerfelle  ,  que  j’attribue  à 
la  réforbtion  putride.  Les  fuites  euffent  fans 
doute  encore  été  plus  dangereufes  fans  la 
potion  anti-putride ,  &  peut-être  euffent  été 
moindres ,  fi  j’avois  pu  parvenir  à  effacer  Je 
kyile ,  comme  je  l’avois  entrepris  ;  car  je 
penfe  qu’avant  que  cette  poche  fe  foit  effa¬ 
cée  ,  &  que  P  utérus  ait  repris  fa  conforma¬ 
tion  ,  les  lochies  ont  pu  y  croupir ,  s’y  cor¬ 
rompre  &  donner  lieu  à  une  réforbtion. 

Concluons ,  avec  M.  Levret ,  mon  illuflre 
maître , 

i°  Que  le  placenta  peut  s’implanter  dans 
tous  les  points  de  la  cavité  utérine, 

a0  Quelorfqu’on  le  trouve  enkifté,  quand 
on  en  veut  faire  l’extra&ion ,  cela  ne  vient 
point  d’une  mauvaife  conftitution  primitive 
de  la  matrice ,  ou  de  la  convulfion  de  cet 
organe  ,  comme  quelques-uns  Pont  avancé; 
mais  de  ce  qu’il  s’efl  implanté  9  dans  la  cir- 
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conférence  de  ce  vifcere  ,  au-deffous  de 
l'embouchure  des  trompes  de  FalFope  ,  8c 
que  ce  lieu  ,  étant  deflitué  des  fibres  char¬ 
nues  que  Ruyfch  a  remarquées  dans  le  fond , 
ne  peut  fe  contracter  affez  pour  expulfer  le 
délivre  ,  tandis  que  le  fond  fe  contracte  puif- 
famment  ;  ce  qui  devient  la  caufe  formelle 
8c  occafionneîle  de  la  cellule  utérine. 

3°  Que  lorfque ,  par  les  lignes  que  ce 
célébré  Accoucheur  indique  ,  on  reconnoît 
le  placenta  attaché  latéralement,  il  ne  faut 
pointtarder  à  en  faire  l’extraétion,  de  crainte 
qu’il  ne  fe  charonne. 

4°  J’ajoute  ,  fondé  fur  l’irritabilité  uté¬ 
rine  ,  qu’il  feroit  bien  ,  îorfqu’on  a  délivré, 
de  porter  les  doigts  dans  le  kyfte,  8c  de  les 
y  promener,  afin  de  l’agacer  8c  de  l’irriter , 
pourtirer  de  l’inertie  cette  partie  de  Y  utérus  * 
8c  empêcher  par-là  que  les  lochies  n’y  crou¬ 
pirent. 

J’ai  l’honneur  d’être,  8c  c. 
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Sur  une  Fracîure  particulière  du  Crâne  ;  par 
M.  MARTI  N  ,  principal  Chirurgien  de 
t hdpital  S.  André  de  Bordeaux . 

Toinette  Dafle ,  âgée  de  vingt-fix  ans  ,, 
du  I-anguedoc  qu’on  trouva  expofée  fur 

-  Miij 
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un  grand  chemin  ,  fut  portée  à  l’hôpital  k 
2.  Septembre  dernier ,  &  regardée  comme 
moribonde.  N’ayant  pu  m’affurer  de  rien 
par  elle-même,  ni  du  tems  ni  de  la  caufe  de 
fa  maladie ,  je  voulus  toucher  le  bas-ventre 
pour  favoir  fi  les  vifceres  ne  fouffroient 
point  :  elle  me  repoufïa  alors  avec  violence , 
Sc ,  malgré  les  inftances  que  je  lui  fis ,  je  ne 
pus  avoir  aucun  écjairciffement  fur  fon  état. 
Une  conduite  fi  déplacée  fit  que  je  la  foup- 
çonnai  ,  &  je  demandai  aux  femmes  qui 
étoient  préfentes  quand  on  la  coucha ,  fi 
elles  ne  s’étoient  pointapperçues  que  cette 
perforine  fut  enceinte.  Quelques-unes  me 
répondirent  qu’elle  avoit  le  bas  du  ventre 
affez  élevé  pour  une  perfonne  maigre;  mais 
d’autresajouterentqu’iînerétoitpasfuffifam- 
ment  pour  qu’elle  fût  dans  cet  état.  En  com¬ 
parant  ces  deux  réponfes  ,  &  réfléchiffant 
principalement  fur  -la  derniere  ,  je  jugeai 
qu’elle  pouvoit  très-bien  être  fur  la  fin  d’une 
grofTeffe  ;  que  ce  défaut  d’élévation  du  ven¬ 
tre  pouvoit  venir  de  la  culbute  que  l’enfant 
avoit  faite  ,  &  de  la  defcente  de  la  matrice 
dans  le  bafiin.  Pour  m’afiurer  de  ces  foup- 
çons,  j’effayai  de  la  toucher;  mais  la  réfiflanc.e 
qu’elle  m’oppofa  encore ,  &  les  cris  qu’elle 
fit  en  voulant  tenter  cette  opération  ,  m’en- 
gagerent  à  la  faire  tenir  par  plufîeurs  per- 
fonnes  ,  &c  je  m’affurai  alors  effedivement 
qu’elle  étoit  enceinte  &  prête  d’accouçher  ; 
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car  l’orifice  de  la  matrice ,  confidérablement 
évafé  ,  laiffoit  toucher  diftindement  la  tête 
de  l’enfant.  Les  douleurs  fe  faifoient  à  peine 
fentir  ;  le  pouls  étoit  petit  &  foible  ;  la  langue 
&  les  dents,  par  leur  couleur  noire,  l’auroient 
difputée  à  celle  de  fon  vifage  (elle  reffiembloit 
a  une  vraie  Africaine.)  Il  exhaloitdu  vagin 
une  odeur  cadavéreufe  ;  &  en  portant  les 
doigts  fur  une  fontanelle  (*),  je  n’y  fentis 
aucun  battement  5  ce  qui  me  fit  juger  ,  avec 
les  autres  lignes  que  j’ai  décris ,  que  l’enfant 
étoit  mort.  Quoique  l’accouchement  d’un  pa¬ 
reil  enfant  ne  foit  pas  le  plus  difficile  à  faire, 
c’eft  cependant  celui  qu’on  doit  hâter  le  plus , 
autant  pour  débarraffer  la  nature  d’un  corps 

(a)  Je  n’ignore  point  que  les  Anatomiftes  ne 
donnent  le  nom  de  fontanelle  qu’à  ce  défaut  d’ofii- 
fication  ,  formé  ,  en  maniéré  de  lozange  ,  par  ia 
concurrence  des  angles  des  deux  pièces  du  coronaî , 
&  principalement  de  ceux  des  pariétaux  ;  mais ,  fi 
l’on  daigne  jetrer  les  yeux  für  touslesdéfauts  d’of- 
fifications  fembîabîes  à  celui-ci  ,  &  qui  peuvent 
fervir  de  même  pour  faire  connoître  la  vie  ou  la 
mort  de  l’enfant  dans  le  fein  de  fa  mere  ,  on  fera 
forcé  de  convenir  qu’il  y  a  pîufieurs  fontanelles; 
&  ,  comme  cet  enfant  préfentoit  la  tête  latérale¬ 
ment  ,  je  portai  mes  doigts  pour  reeonnoître  fe 
mouvement  des  arteres  &  celui  du  cerveau  ,  dans 
l’endroit  où  l'occipital  s’unit  avec  la  partie  pofté- 
rieure  des  temporaux  ,  où  il  s’y  trouve  un  défaut 
de  fubftance  olfeufe  ,  afiez  confidérable  pour  re¬ 
connaître  ces  mouvemens. 

M  jv 
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qui  lui  eft  devenu  étranger  ,  que  pour  éviter 
la  putréfaéHon  qu'il  ne  manqueroit  pas  d’at¬ 
tirer  dans  l’organe  qui  le  contient.  Pour  évi¬ 
ter  un  pareil  malheur ,  les  fecours  que  je  crus 
devoir  lui  donner,  furent  de  réveiller  la  na¬ 
ture  de  fon  état  d’inaclion  ,  autant  par  les 
cordiaux  analogues  à  la  matrice,  que  par  les 
titillations  réitérées  de  fon  orifice. Ces  fecours 
eurent  tout  le  fuccès  que  je  pouvois  en  atten¬ 
dre  ;  car  à  peine  eût-elle  pris  quelques  cuil¬ 
lerées  de  cette  potion ,  8c  eus-je  fait  quelques 
titillations ,  que  les  douleurs  fe  réveillèrent  : 
l’orifice  de  la  matrice  fe  dilatait  lorfqu’eîles 
commençaient  ,  &  fe  refierroit  lorfqu’elîes 
cefloient.  Il  ne  m’en  fallut  pas  davantage  , 
comme  tout  le  monde  le  panfe  ,  pour  m’aflu^ 
rer  d’un  accouchement  prochain  ;  aufii  arri¬ 
va-t-il,  deux  heures  après  ,  d’un  enfant  bien 
conflitué  8c  mort.  A  peine  l’arriere-faix  fut-il 
extrait,  quelle  nous  fçut  dire  fon  nom  8c  fon 
pays ,  que  nous  avions  ignorés  ju/qu’à  ce 
moment;  <5r ,  en  nous  marquant  fon  étonne¬ 
ment  de  fe  trouver  dans  notre  maifon  ,  elle 
nous  afîura  quelle  n’avoit  rien  pris  depuis 
quatre  jours  ,  8c  que  bien  des  jours  aupara¬ 
vant  elle  n’avoit  point  fenti  remuer  fon  en¬ 
fant  :  je  n’eus  pas  de  peine  à  le  croire ,  car 
l’épiderme  de  tout  ce  petit  corps  fe  féparoit 
en  lambeaux  ;  les  yeux  étoient  flétris  8c  hu¬ 
mides,  les  membres  pliés  8c  inflexibles,  8c 
l’odeur  qui  en  exhaloit  dn  toutes  les  parties 
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annonçait  alfez  qu’il  y  avoit  déjà  du  teins  de 
fa  mort ,  de  qu’il  pouvoir  très-bien  l’être  du 
moment  que  la  femme  ne  fentit  plus  aucunes 
eontra&ions  de  la  matrice  ,  &  qu’elle  pre- 
noit ,  ainfi  que  toutes  les  autres  femmes  font , 
pour  des  mouvemens  de  l’enfant.  Les  fuites 
de  ces  couches  ont  été  fans  des  accidens 
biens  marqués  ,  &  j’eus  la  fatisfa&ion  de  la 
voir  fortir  de  l’hôpital  le  10  dudit  mois ,, 
parfaitement  bien  rétablie.  Elle  mendie  au¬ 
jourd’hui  fon  pain  dans  la  ville. 

#  L’hiftoire  de  cet  accouchement  ne  préfente 
rien  de  nouveau  pour  les  progrès  de  l’art  5 
aulïï  mon  obfervation  ne  s’y  borne-t-elle 
point  ;  &  je  dis  plus  même,  elle  n’en  eft  pas 
le  fu jet.  Une  maladie,  qui  r.’eft  peut-être* 
pas  bien  rare ,  mais  que  je  n’ai  vue  que  cette 
feule  fois ,  &  dont  même  je  n’ai  trouvé 
d’autres  exemples  dans  aucun  Auteur  eft 
ce  qui.  m’a  déterminé  à  écrire;  Je  fouhaite  r 
du  meilleur  de  mon  cœur  ,  que  le  public  r, 
«jue  je  prends  toujours  pour  juge  de  ce  que 
j’obferve  ,  y  trouve  autant  d’utilité  que  je 
le  délire.  Les  accouchemens  dans»  notre 
maifon  font  alfez  rares  ;  car ,  depuis  bientôt 
quatre  ans  que  j’occupe  la  première  place  de 
chirurgie  dans  l’intérieur  de  cette  maifon  ,  je 
n’en  ai  fait  que  huit ,  fur  lefqueîs  c’ell  le  pre¬ 
mier  enfant  mort  que  j’ai  eu  ;  ce  quiparoî- 
tra  affe z  heureux' ,  li  l’on  fait  attention  que 
nous  ne.  recevons  les  femmes  enceintes  que. 

AU 
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lorfque  leur  maladie  égale  au  moins  leur 
mifere.  Cette  difete  de  fœtus  m’engagea , 
malgré  la  putréfaction  de  celui-ci,  à  le  tra¬ 
vailler  r  pour  tâcher  d’augmenter  mes  remar¬ 
ques  fur  ces  parties  comparées  avec  celles 
des  adultes  ;  ouvrage  que  j’ai  commencé  il 
y  a  déjà  quelques  années  ,  &  que  je  fouhai- 
terois  pouvoir  porter  à  un  allez  grand  de¬ 
gré  de  perfection  pour  le  mettre  au  jour. 
Après  que  j’eus  dépouillé  les  tégumens  du 
crâne  &  levé  fon  période  ,  j’apperçus ,  au 
pariétal  droit à-peu-près  dans  la  partie 
moyenne  ,  une  fracture  qui  s’étendoit  depuis 
l’attache  membrane ufe  qui  leur  tient  lieu  de 
future  j,  jufqu’ à  la  convexité  de  cet  os.  Quoi  ! 
dis-je  les  os  d’un  enfant,  depuis  le  premier 
âge  jufqu’au  fécond  ,  &  même  au-delà  ,  11e 
fracturent  point mais  au  contraire  ils  s’en¬ 
foncent  ou  fe  courbent  (a)  ,  &  ceux  d’un 

{a)  Parmi  le  grand  nombre  des  plaies  de  tête  que 
fai  vu  dans  cet  hôpital,  à  desperfonnes  de  tout 
âge,  je  n’ai  pas  été  encore affez  heureux  de  voir 
des  os  du  crâne  enfoncés  fans  être  fracturés  ;  & 
fi  j’a  vois  une  pareille  maladie  à  traiter  ,  je  crois 
que  j’aimerois  mieux  en  abandonner  le  foin  à  la 
nature,  que  de  me  fervirdes  moyens  propofés  par 
les  Auteurs.  Il  n’en  doit  pas  être  de  même  dans  la 
courbure  accidentelle  des  os  des  extrémités ,  qui 
arrive  aufli  aux  enfans;  &,  comme  j’ai  eu  occa- 
fioti  de  voir  une  maladie  de  cette  efpece  ,  qu’on  me 
permette  d’en  placer  ici  l’hifloire.  Pierre  Lecasp 
âgé  de  neuf  ans,  du  fauxbourg  Saint -Seurin  de. 
cette  ville  ?  entra  à  l’hôpital  le  21  Août  dernier  9 
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fœtus  le  feront  !  Ce  fait  me  parut ,  à  la  véri" 
té  ,  bien  fingulier  :  je  conferve  la  piece  > 
plufieurs  perfonnes  l’ont  vues  ,  &  comme  j’é- 
tois  très-afiuré  ,  par  les  précautions  que  j’a- 
vois  prifes  en  difféquant  ces  parties  ,  que 
mon  fcalpel  n’avoit  eu  aucune  part  à  cet  écar¬ 
tement  offeux  ,  je  réfléchis  quelle  pouvoit 
en  être  la  caufe.  Je  ne  fais  fi  je  l’ai  trouvée  ; 
je  vais  toujours  expofer  à  tout  hafard  mes 
foibles  idées  ,  efpérant  que  ceux  qui  ne  les 
trouveront  pas  bonnes  en  auront  de  meil¬ 
leures  à  donner.  Quelqu’aifées  que  foienc 
les  voies  naturelles  de  la  femme,  &  quelque 
petite  que  foit  la  tête  de  l’enfant ,  il  eft  tou¬ 
jours  affuré  que  celle-ci  change  de  figure  en 
s’approchant  plus  ou  moins  de  l’ovale  ,  8c 
que  ce  changement  fe  fait  par  la  flexibilité 

ayant  les  deux  os  de  l’avant-bras  voûtés  en  devant 
dans  leur  partie  moyenne.  Cet  accident  lui  arriva 
en  s’exerçant  à  faire  une  efpece  de  cabriole ,  où ,  les 
pieds  élevés  en  l’air,  fout  le  corps  fe  trouva  foutenu 
par  les  mains  appliquées  contre  terre.  Sans  doute 
que  dans  ce  cas-ci  notre  enfant,pour  mieux  mon¬ 
trer  fon  habileté  ,  ne  voulut  pas  fe  fervir  de  fes 
doigts  ,  &  que  l’extrémité  inférieure  du  radius  8c 
celle  du  cubitus  ,  ayant  eu  à  fupporterprefque  tout 
le  corps  ,  ils  fe  font  voûtés ,  à  caufe  de  leur  flexibi¬ 
lité  ,  en  devant  8c  dans  leur  partie  moyenne.  Ils' 
furent  redreflés  avec  aflez  de  facilité  ;  &,  moyen¬ 
nant  des  atteles ,  appliquées  8c  foutenues  comme 
pour  la  fra&ure  de  ces  os  dans  ce  lieu  ,  le  malade 
fut  parfaitement  bien  guéri  1^30  dudit  mois* 

M  jv 


%j6  Observ*.  sur  une  Fracture.. 

.  des  os  du  crâne,  &  I’extenfion  des  membranes 
qui  fe  trouvent  intermédiaires  entr’eux.  St 
les  membranes,  au  lieu  de  prêter,  pour 
donner  à  ces  os  la  liberté  de  s’allonger ,  fe 
replient  &  entraînent  avec  elles  un  des  pa¬ 
riétaux,  6c  quelles  l’engagent  fous  celui  du 
eôté^oppofé  ,  l’effort  que  fera  le  pariétal  en¬ 
gagé  ,  îorfque  le  corps  de  l’enfant  fera  chaffé 
par  les  forces  de  la  matrice,  obligera  les  fibres 
offeufes  de  l’autre  pariétal  à  s’écarter  ( a ),  Il 
pourra  auffi  comprimer  le  cerveau ,.  &  par  ce 
moyen  produire  la,  ffa&ure  6c  l’épanchement 
quenousavons  obfervés  6c  jugés  être  la  caufe 
de  la  mort  de  ce  petit  infortuné.Voilà  ce  que 
nos  réflexions  nous  ont  dicfé  de  meilleur  pour 
l’explication  de  ce  cas  fingulier.  Je  laiffe  pré- 
lentement  aux  perfonnes  éclairées  à  décider 
s’il  n’arrive  pas  plus  communément  qu’on  ne 
lepourroit  penfer,  6c  fî  on  ne  doit  pas  lui  at¬ 
tribuer,  ainfi  qu’à  la  oompreffion  du  cerveau,, 
cette  efpece  de  fommeil  apoplectique  ou  font 
prefque  tous  les  nouveaux  nés  ,.leur  mort  qui 
arrive fouvent  peu  de  joursaprès  leurnaiffan- 
«e,dc  enfin  ces  filions  qu’on  obferve  quelque-' 
fois  fur  la  furface  extérieure  du  crâne  ,  6c 
qu’on  prend  ordinairement  pour  des  jeux  de¬ 
là  nature  ,  ou  pour  des  cicatrices  offeufes. 

(a)  Voyez  M,  Bértin  ,  Traité  dOfléologie^ 
pag.  a#  >  tom.  ij.  Ce  qu’il  dit  du  déchirement  des 
®s d’un  fœtus  de  trois  à  quatre  mois.,  peut  certai» 
fîement  bien  arriver  à  un  de  neuf* 
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|  La  Matinée. 

L' Après-Midi. 

Le  Soir  à  11  h. 

0  N-O.  c.  pet. 

pluie. 

O.  couv.  pluie. 

Gr.  pluie. 

0.  couv,  vent. 

0.  couv.  vent. 

Couvert. 

N-N-O.neig.c. 

N.  neig.  couv. 

Couvert, 

N.  couvert. 

N.  couv.  neig. 

Couvert. 

N.  neige. 

N.  neig.  nuag. 

Beau. 

0.  neige. 

0.  neige. 

Couvert. 

N-O.  brou.  b. 

N-O.  beau  ,br. 

Brouiî!. 

N-N-O.  nuag. 

E-N-E.  nuag. 

Couvert. 

0.  neig.  nuag. 

0.  nuages. 

Couvert. 

N-N-E.  couv. 

N-E.  couv.  br. 

Couvert. 

S-S-O.  cou.  b. 

S-S-O.  beau. 

Nuages. 

S-E.  beau. 

S-E.  beau. 

Beau. 

S-E.  brou. cou. 

S-E.  couv.  pl. 

Nuages. 

S.  nuages. 

S-S-O.  nuag. 

Nuages. 

S  S-E.  br.  cou. 

S-S-E. nei.c.  br. 

Brouill. 

S.  br.  couv. 

S.  couvert. 

Couvert. 

S-E.  br.  couv. 

ES  E.  cou.  br. 

Couvert. 

E-S-E.  neig.  c. 

E-N-E.  couv. 

Beau. 

E.  couvert. 

E. couv.  nuag. 

Beau. 

N.  beau. 

N.  beau. 

Beau. 

N.  brouillard. 

S.  br^ neige, 

Neige. 

O.  couv.  petite 

O-S-O.  couv. 

Couv.  pluie. 

pîuie. 

petite  pluie. 

O.  pl.  couv. 

O -N-O.  br. 
petite  pluie. 

Couvert. 

N-O.  couv. 

N-O.  nuag. 

Beau. 

S.  Jég.  br,  nua. 

S.  nuag.  beau. 

Beau. 

S-E,  beau. 

S-S-E  beau 

Beau. 

S-E.  beau. 

S-E.  beau,. 

Nuages. 

S.  nuag..  beau. 

'S-S-O  b.  nuaç. 

Beau. 

S-O.  nuages. 

O-S-O.  nuag. 

Serein. 

H-S-E.  beau. 

S-E.  beau. 

Serein. 

S-S-E,  nuag. 

S-S-O.c.pet.pl. 

Couvert,  i 

METEOROLOGIQUES.  279 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  8  J  degrés  aa- 
deffis  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  été  de  10^  degrés  au-deffous  de 
ce  même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  9  i  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  îe 
baromètre  a  été  de  28  pouces  4  lignes  ,  &  Ton 
plus  grand  abaiffemenc  de  27  pouces  3  J  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
12.  i  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  5  fois  du  N. 

I  fois  du  N-N-E. 

I  fois  du  N-E. 

a  fois  du  PE-N-E* 

I  fois  de  PEft, 

3  fois  de  PE-S-E. 

6  fois  du  S-E, 

3  fois  du  S-S-E* 

5  fois  du  S. 

4  fois  du  SS-O» 

1  fois  du  S-Q. 

2  fois  de  !’O-S*0, 

6  fois  de  PO. 

2  fois  de  PO-N-Oc 

2  fois  du  N-O. 

2  fois  du  N-N-Oo 

31  a  fart  ï3  jours  beau. 

9  jours  du  brouillard. 

12  jours  des  nuages» 

19  jours  couvert. 

5  jours  de  la  pluie» 

9  jours  de  la  neige» 

1  jour  du  vent» 


sJo  Maladies  regk.  a  Paris, 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen°~ 
dant  le  mois  de  Janvier  lj6j » 

tes  dysenteries ,  que  nousavons  dit  avoir 
régné  pendant  le  mois  de  Décembre,  ont 
continué  pendant  tout  ce  mois,  &  ont  fait 
périr  un  grand  nombre  de  perfonnes.^On  a 
continué  à  obferver.  des  petites-véroles  &c 
une  très-grande  quantité  de  rougeoles ,,  les 
unes  &  les  autres  d’une  allez  bonne  efpece. 
Le  dégel ,  qui  eft  furvenu  vers  la  fin  du 
mois ,  a  produit  beaucoup  d’affèéHons  ca« 
tarreufes  &  de  véritables  péripneumonies». 


Obs.  Meteor.  faites  a  Lille,  aSî 


«swa^nreçataee*»»^^  »rzMi*. 


Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille  9 
aru  mois  deDécembre  1766  ,  par  M.  BOU¬ 
CHER  ,  Médecin. 

La  gelée  ,  qui  avoit  commencé  dans  les 
derniers  jours  du  mois  dernier  f  a  perlifté 
jufqu’au  ia  de  celui-ci  ,  le  thermomètre 
ayant  étéobfervé,  pendant  tout  ce  tems , 
au-deffous  du  terme  de  la  congélation  ,  ou 
préeifément  à  ce  terme.  11  en  a  été  de  même 
depuis  le  19  jufqu’au  31. 

Il  eft  tombé  très-peu  de  pluie  ce  mois.  Il 
y  a  eu  cependant  des  variations  dans  le  ba¬ 
romètre  ,  qui  a  étéobfervé  ,  depuis  le  Ier  juf¬ 
qu’au  10 ,  au-deffus  du  terme  de  28  pouces , 
ainfi  que  du  23  au  31.  Le  20  le  mercure  eft 
defcendu  à  27  pouces  2  lignes  ,  8c  y  depuis  le 
2  ^  jufqu’au  30,  ils’efl  maintenu  au- delfus  du 
terme  de  28  pouces  6  lignes. 

Le  venta  été  allez  conftamment  nord-eft 
au  commencement  &  à  la  fin  du  mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ?l  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre,  a  été  de  4  j  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation, 
8c  la  moindre  chaleur  a  été  de  3  ^degrés 
au-deffous  de  ce  terme  :  la  différence  entre 
ces  deux  termes  eft  de  7  \  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  7  lignes  $ 


&81  Obs.  meteqr,  faites  a  Lille. 

Sc  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de 
27  pouces  2  lignes  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  efl  d’un  pouce  5  lignes. 

Le  vent  a  fouillé  a  fois  du  Nord. 

14  fois  du  N.  vers  l’Eff 

2  fois  de  l’Eff 

3  fois  du  Sud  vers  l’Efl. 
7  fois  du  Sud. 

4  fois  du  Sud  vers  Î’Oil 

1  fois  de  l’Oueff 

2  fois  du  Nord  vers  TO u. 
Il  y  a  eu  24  jours  de  tems  couvert  ou  nua- 

g  eux. 

10  jours  de  pluie. 

3  jours  de  neige. 

5  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  grande 
humidité  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  dans  U 
mois  de  Décembre  1766. 

Les  maladies  dominantes  de  ce  mois  ont 
été  la  fievre  continue-putride,  la  fievre  pé~ 

npneumomque ,  des  rhumes  ôc  des  fluxions 
de  poitrine. 

La  fievre  péripneumonique  tenoit  dans 
pîiuieurs  de  la  nature  de  la  continue-pu¬ 
tride,  ayant  fon  principal  foyer  dans  les 
premières  voies.  Mais  il  y  avoir  auffi  des 
péripneumonies  &  des  pfeuréfies  légitimes 
qui  exigeaient  un  traitement  différent.  Dam 


Maladies  re gît.  a  Lille.  2.83 

ce  dernier  genre  de  maladie  ,  un  fang  vif- 
queux  &  fouvent  coëneüx ,  fuite  de  l’inflam- 
,  mation  plus  ou  moins  vive ,  exigeoit  des 
fai  gnées  brufquement  répétées  pour  princi¬ 
pal  remede.  Nos  bols  pe&oraux  incififs  , 
compofés  de  blanc  de  baleine  ,  de  kermès 
minéral  &  de  laudanum  ,  ont  réufli  dans 
quelques  malades  ,  en  procurant  une  dia- 
phorèfe  falutaire;  &  nous  fournies  parvenus, 
à  l’égard  de  plufieurs  grièvement  attaqués  , 
à  détourner  le  dépôt  du  poumon  en  appli¬ 
quant  des  véficatoires  aux  jambes.  La  fievre 
continue-putride  perfiftoit  dans  je  petit  peu¬ 
ple,  chez  qui  elle  étoit  très-fouvent  maligne 
&  vermineufe.  Des  familles  entières  s’en 
trouvoient  attaquées:  elle  portoit  fur-tout  à 
la  tête.  Elle  régnoit  fur-tout  dans  quelques 
cantons  de  la  campagne  ,  aux  environs  de 
cette  ville. 

Nous  avons  eu  encore  quelques  fievres 
rouges-malignes  ,  compliquées  de  fquinan- 
cies,  même  parmi  les  adultes.  Cette  maladie 
n’exigeoit  guere  de  faignées ,  quoique  la 
tête  parût  grièvement  attaquée.  Après  avoir 
débarraffé  les  premières  voies ,  foit  parl’émé- 
tique  en  lavage ,  foit  par  des  apozèmes  laxa¬ 
tifs  ,  félon  les  indications  ,  on  fe  trouvoit 
bien  de  procurer  Sc  entretenir  de  la  moiteur 
à  la  peau,  par  le  moyen  des  délayans  diapho- 
rétiques ,  &  par  des  topiques  émolliens. 


Livres  nouveaux,. 


livres-nouveaux. 


Lettre  de  M.  Antoine  Vêtit  ,  Do&eur- 
Regem  &  ancien  Profeffeur  de  ia  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  Membre  des  Acadé¬ 
mies  royales  des  Sciences  de  Paris  &  de 
Sthockhoîmr  Scc.  a  M. de  Doyen  de  ia  Fa¬ 
culté  de  médecine ,  fur  quelques  faits  relatifs 
a  la  pratique  de  l’inoculation  ,  avec  cette 
épigraphe  : 


N amcùm  prafiiterit  veri  mihi femper  amorem 
hic  tamert  adverfo  tempore  crevit  amor. 

O v 3 d,  EJeg. 

A  Amfterdatn  ;  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez' 
Vallat-la-Ckafelle ,  1767  ,  brochure  in- 8; 

Joanms  Aftruc  ,,  Docioris  Medici  ,  Pari - 
fi  en  ci  s  medi  ci  n  æ  Lecloris  &  Profeforis  reoii 
in  Univerfitate  Mojifpelienfiolim  Profeforis’, 
régi  d  confiliis  Traciatus  Pathologicus  ;  edi- 

tio  quarto*  Parifiis  ,  apud  Cavelier  1767 
in- 12.  /  /  r 


Avis  au  Peuple  fur  fa  faute'  ;  par  M.  T, [Tôt , 
Dodeur  &  Profelfeur  en  médecine  ,  de  la 
Société  royale  de  Londres  ,  de  l’Académie 
Medico-phyfique  de  Balle  ,  de  la  Société 
economique  de  Berne  ;  troineme  édition 
originale,  augmentée  par  l’Auteur.  A  Paris , 
chez  Didot  U  jeune  ,  i767  ,  in-iz  „  a  Hv„ 
10  fols  broche  t  3  hv.  relié. 


1  I  V  R  E  S  NOUVEAUX, 

L  Avis  auVeuple  fur  fa  fanté  a  tellement 
réuni  les  fuffrages  de  tous  les  amis  de  J’hu- 
manite  ,  que  ,  quoique  l’édition  que  nous 
annonçons  ne  foit  indiquée  dans  le  titre 
que  comme  la  troifieme  ,  parce  qu’en  effet 
1  Auteur  n’en  a  publié  que  trois ,  il  s’en  eft 
fait  ,  en  moins  de  fîx  ans  ,  dix  éditions 
françoifes ,  &  fept  verfions  en  difféi  entes 
langues  de  l’Europe.  Celle-ci  eft  la  feule  que 
l’Auteur  approuve.  Il  y  a  ajouté  deux  nou¬ 
veaux  chapitres  ;  l’un  fur  l’inoculation ,  l’au¬ 
tre  fur  la  fanté  des  perfonnes  valétudinaires. 
Les  Libraires  ,  pour  prévenir  que  le  public 
ne  fût  trompé  par  les  contrefadions  ,  ont 
pris  le  parti  de  ligner  de  leur  main  chacun 
des  exemplaires  qu’ils  diftribueront. 

Leçons  de  Phyfique  expérimentale  ;  par 
M.  Sigaud  de  la  Fond ,  Démonftrateur  de 
Phyfique  expérimentale ,  St  Maître  de  Ma¬ 
thématiques.  A  Paris,  chez  Defventes  de 
*a  *  l7&7  >  in- ia,  deux  volumes. 

1  outes  les  branches  de  la  fcience  natu- 
telle  font  tellement  liées  enfemble  ,  qu’il  eft 
difficile  de  faire  de  grands  progrès  dans  au¬ 
cune  ,  fans  les  avoir  au  moins  parcourues 
toutes  :  de  là  vient  que  l'étude  de  la  phyfique 
a  toujours  été  regardée  comme  un  préli¬ 
minaire  indifpenfable  au  Médecin.  En  effet  9 
il  eft  difficile  de  bien  juger  des  propriétés  gé¬ 
nérales  St  particulières  du  corps  humain  $ 
lorfqu’on  ignore  les  lois  auxquelles  les  corps 
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en  général  font  fournis.  Le  Livre  que  nous 
annonçons  nous  a  paru  très-propre  à  faire 
connoître  ces  loix  :  il  nous  a  paru  écrit  avec 
précilion  &  méthode  ;  deux  avantages  pré¬ 
cieux  dans  tout  l’ouvrage  defliné  à  être  mis 
entre  les  mains  des  Commençans. 
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Sur  des  Sondes  creufes  de  nouvelle  invention . 

Depuis  long-tems  on  défiroit,  pour  les  ma¬ 
ladies  de  l’uretre  6c  celles  de  la  vefîie  ,  des 
fondes  creufes  <5 c  flexibles ,  dont  le  canal  ne 
febouchoit point,  îorfqu’unefoison  lesavoit 
introduites.  Les  tentatives  avoient  été  juf- 
qu’à  préfent  infru&ueufes  ou  dangereufes  ; 
maison  eft  amplement  dédommagé  par  celles 
que  nous  annonçons. 

Ces  nouvellesfondes  ou  bougies  font  très- 
flexibles  ;  elles  font ,  comme  l’algalie  ,  per¬ 
cées  d’un  canal  qui  ne  s’affailfe  point,  6c 
permet  aux  urines  de  couler  librement ,  fans 
que  le  malade  foit  dans  la  nécefîité  de  les 
retirer  pour  uriner.  Elles  ne  peuvent  blelfer  ; 
on  les  introduit  facilement  &  fans  danger  , 
6c  on  peut  les  porter  fans  incommodité.  Les 
avantages  fans  nombre  que  leur  ufage  peut 
procurer  nous  ont  engagé  à  faire  part  de  cette 
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Ÿ  .intérfcffante  découverte.  Comme 
u  y  a  differentes  indications  a  remplir  dans 
le  traitement  des  maladies  de  l’uretre ,  aux¬ 
quelles  ces  fondes  fontprincipalement  defti- 
nees  ,  on  en  a  fait  d’adouciflantes ,  de  defli- 
catives  &  de  fondantes  ou  mercurielles  Ces 
fondes  fe^tr  ou  vent  chez  M.  Tavernier ,  Apo¬ 
thicaire  à  Paris  ,  rue  neuve  Notre-Dame  , 
qui  en  eft  l’inventeur. 


Faute  à  corriger  dans  le  Journal  de  Février . 

Page  173  ,  ligne  26 ,  ce  qui  s’eff  exécuté  tou¬ 
jours  dans  Tune  de  ces  réduétions ,  avec 
une  promptitude  dont  j’ai  été  furpris  moi- 
même.  Comme  le  fujet ,  &c.  life^  ,  ce  qui 
s’eft  exécuté  toujours  avec  une  prompti¬ 
tude  dont  j’ai  été  furpris  moi-même.  Dans 
I  une  de  ces  réductions ,  comme  le  fu« 
jet,  &c. 


w 


TABLE. 

Extrait  des  Recherches  fur  le  Tiffu  mu¬ 
queux  ou  l’Organe  cellulaire  ,  &  fur  quelques 
Maladies  delà  poitrine, far  1  héophile  de  Bor¬ 
de  u  ,  Médecin  ,  page  195 

Obfervation  fur  un  Tétanos  effentiel,  Par  M, 
Puj-  1  ,  Médecin  9  2. T 3 

Réponfe  à  la  Lettre  de  M .  Pomme  le  fils ,  Mé¬ 
decin,  Par  M.  Dejean  ,  Médecin  ,  231 

Obfervation  fur  une  Opkthalmie  vineufe  dans  un 
Enfant  mal  élevée  Par  M.  Grignon  ,  Méd,  236 
— —Sur  une  Ifchurievéfcale ,  caufêe  par  une  fève 
introduite  dan  s  le  canal  de  Puretre .  Par  M .  Cotte, 
Médecin ,  240 

— — -  Sur  une  Carie  de  caufe  externe.  Par  M, 
Daunou  ,  Chirurgien  ,  244 

*——Surun  Vlcerechancreux  à  la  Levre  inférieure. 
Par  M.  Bayle  ,  Chirurgien  ,  25 O 

— . -  Importante  fur  la  Taille .  Par  M.  Lemercier, 

Chirurgien  ,  26 I 

Lettre  de  M.  Saucerotte,  Chirurgien  ,  contenant 
une  Obfervation  fur  un  Placenta  enkyflé ,  266 
Obfervation  fur  une  FraSure  particulière  du  Crâne, 
Par  M»  Martin  ,  Chirurgien ,  269 

Obfervadons  météorologiques  faites  a  Paris ,  pour 
le  mois  de  Janvier  1767,  277 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le  mois 
de  Janvier  1767  ,  280 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille  au  mois 
de  Décembre  1766. Par  M.  Boucher,  Méd,  281 
Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le  mois 
de  Décembre  17  66.  Parle  même  y  282 

Livres  nouveaux  ,  284 

Avis  fur  desSondes  creufesde  nouvelle  invention )  2  $6 


JO URNA L 

DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE , 
PHARMACIE,  &c. 

Dédiéà  S.  A.  S.  Msr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 


Pûî"  M.'  A .  R  O  U  JC  y  Docleur-Régcnt  <$» 
Profejfeur  de  Pharmacie  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  Membre  de  !  Académie 
royale  des  Selles-Lettres ,  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 
d' Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris . 

Medicina  non  ingenii  humani  partus ,  fed  temooris 

filia.  Bagl, 


AVRIL 


1767. 


TOME  XX  VI. 


A  PARIS, 


Chez  Didot  le  jeune ,  Imprimeur-Libraire, 
Quai  des  Auguftins. 


- 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Rvi. 


I 


- 


.  *'  *  .  - 


' 


N  * 


' 

/ 


.  ^  ,  *  • 


'  V  • 


■ 


\  \ 


JOUR  NA L 

D  E  MÉDECINE, 

C  H  I  R  U  R  G  I  E  , 

PHARMACIE,  &  c, 

A  «psaiCTM  mm  iiuiijjm—  niMiHTi  tv  » mm  m  iiiiiim 

V  R  I  L  1767. 

H  X  T  R  A  I  T. 

Mémoires  &  Obfervations  de  médecine  ,  pre-> 
miere  partie  ,  contenant  deux  Mémoires 
fur  lesfievres  aiguës  ;  parM.  LE  Roi  3 
l'un  des  Profeffeurs  du  Ludovicée  de  méde¬ 
cine.  A  Montpellier ,  che{  Rochard,  17663 
/7z-8°. 


le  Roi ,  Auteur  de  ces  Mémoires ,  eft 
î  un  des  fils  de  M.  Julien  le  Roi  ,  Horloger 
du  Roi;  homme  non  moins  eltimable  par 
fes  mœurs  que  par  fes  talens  ,  &  qui  a  eu 
l’avantage  bien  rare  d’avoir  donné  le  jour  à 
quatre  filségalement  célébrés,,  quoique  dans 
des  genres  très  -  différens.  Le  Profefleur 
en  TUniverfité  de  Montpellier  étoit  déjà 
connu  avantageufement  du  public  par  plu- 
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fieurs  morceaux  de  Phyfique  &  de  Chymie  , 
inférés  dans  les  Mémoires  des  Savans  étran¬ 
gers  y  publiés  par  l’Académie  royale  des 
Sciences ,  &C  dans  le  Dictionnaire  Encyclo¬ 
pédique  y  &  par  un  EJfai  fur  les  eaux  mi¬ 
nérales  y  eftimé  des  connoiffeurs.  Les  Mé¬ 
moires  que  nous  entreprenons  de  faire 
connoître  nous  ont  paru  très-propres  à 
jetter  quelque  jour  fur  une  matière  que  plus 
d’un  Ecrivain  fembloit  avoir  pris  plaifir  à 
obfcurcir  ;  nous  voulons  parler  des  fievres 
continues  aiguës  ,  *  fur  la  diflribution  &  la 
defcription  defquelles  les  Auteurs  ont  beau¬ 
coup  de  peine  à  s’accorder. 

Ces  Mémoires  font  au  nombre  de  deux  : 
le  premier  contient  un  Effai  de  defcription 
des  fievres  continues  aiguës  ;  le  fécond  ren¬ 
ferme  les  obfervations  que  P  Auteur  a  cru 
devoir  faire  fur  les  différentes  divifions  , 
defcriptions  &  dénominations  des  mêmes 
fievres  qui  ont  été  en  ufage  ,  ou  qui  le  font 
encore  aujourd’hui.  Le  premier  de  ces  Mé¬ 
moires  eft  partagé  en  trois  ferions.  On 
donne ,  dans  la  première  ,  la  defcription  des 
fievres  aiguës  fporadiques,  telles  qu’on  les 
obferve  à  Montpellier  ;  la  fécondé  con¬ 
tient  des  obfervations  fur  les  différences 
remarquables  qui  fe  trouvent  entre  les  fie¬ 
vres  aiguës  fporadiques  des  didérens  pays  ; 
enfin  ,  dans  la  troifieme ,  il  eft  parlé  des 
fievres  aiguës  épidémiques. 
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^ orre  Auteur  divife  les  fîevres  aiguës  en 
bénignes  tk  en  malignes.  Il  réduit  aux  fui- 
vantes  les  fîevres  aiguës  bénignes  qu’on  ob- 
ferve  a  Montpellier  ;  favoir  ,  la  fievre  con¬ 
tinue  bénigne  proprement  dite  ,  la  fievre 
quotidienne  intermittente  ,  dégénérée  en 
continue-,  la  ^fievre  tierce  ,  dégénérée  en 
continue  ,  enfin  la  fievre  continue  ,  qui  efl 
accompagnée  d’éryfipele  à  la  face.  Il  avertit 
qu’il  n\a  pas  cru  devoir  comprendre  dans  le 
nombre  des  fîevres  aiguës  l’éphémere  fimple 
&c  prolongée  ,  ni  la  fievre  de  lait  éphémere_, 
ni  la  fievre  de  rhume  &  de  fluxion  ,  parce 
que  leur  marche  n’eft  accompagnée  d’au¬ 
cune  apparence  de  danger  ,  &  que  leur 
prompte  de  heureufe  terminaifon  les  ex¬ 
cluent  du  nombre  des  fîevres  aiguës. 

Les  fymptômes  qui  accompagnent  la  fie¬ 
vre  continue  bénigne  qu’on  obferve  fré¬ 
quemment  à  Montpellier ,  font ,  félon  notre 
Auteur,  un  mal  de  tête ,  qu’on  rapporte  com¬ 
munément  au  front  ,  plus  de  chaleur  à  l’ha¬ 
bitude  du  corps  que  dans  l’état  naturel  ,  le 
poids  frequent  ,  la  langue  chargée,  quel- 
queiois  des  envies  de  vomir  au  commen¬ 
cement  ,  a  (Te  z  fouvent  un  délire  léger,  qui  fe 
difîipe  lorfqu’on  éveille  le  malade.  Si  cette 
fievre  efl  compliquée  de  vers  ,  ils  occa- 
fionnent  quelquefois  des  naufées  ,  des  dé¬ 
faillances  ,  des  anxiétés  ,  s’ils  font  dans  l’ef- 
tomac  :  un  fentiment  de  quelque  chofe  qui 
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monte  au  gofîer ,  îe  refferre  &  menace 
d’étouffer  le  malade  ,  s’ils  montent  dans 
fœlophage  ;  enfin  des  piquures  dans  les  en- 
trailles  ,  des  douleurs  de  colique  ,  quelque¬ 
fois  même  de  fauffes  douleurs  de  pleuréfie  , 
lorfqu’ils  piquent  les  inteffins,  D’ailleurson 
rfobferve  ,  dans  cette  fievre  ,  aucun  des 
fymptômes  alarmans  qui  caradérifent  les 
fièvres  dangereufes.  Le  pouls  efl  ordinaire¬ 
ment  égal,  fouple  &  développé;  il  devient 
quelquefois  inégal  &  foible  y  lorfqu’elle  efl 
compliquée  de  vers  qui  rempent  dans  i’efto- 
mac  ;  mais  cette  affêdion  du  pouls  eff  paf- 
fagere, 

La  marche  de  cette  fievre  n’eff  pas  tou¬ 
jours  la  même  ;  quelquefois  elle  n’a  point 
de  fedoublemens  fenfibles  :  le  plus  fouvent 
elle  en  a ,  foie  en  quotidienne  ,  foit  en  tierce. 
Elle  débute  quelquefois  par  un  friffon  ;  mais- 
enfuite  l’entrée  des  redoublemeris  n’eff  an¬ 
noncée  que  par  un  refroidifïement  des  extré¬ 
mités  ,  quelques  bâillemens  ,  quelquefois  par 
une  quinte  de  toux  ,  enfin  d’autres  fois,  par 
une  grande  foif.  Les  redoublemens  ne  fe 
font  guere  remarquer  que  par  l’augmenta- 
liomde  la  fréquence  3  de  la  force  &  de  l’élé¬ 
vation  du  pouls  ,  de  l’inquiétude  ,  du  mal 
de  tête  ,  de  la  foif.  Lorfque  la  fievre  con¬ 
tinue  bénigne  tend  à  fa  fin  (  elle  s’étend 
rarement  au-delà  du  14e  jour  ,  fouvent  elle 
fe  termine  plutôt  )  la  langue  fe  dépouille 
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fucceiïivement  de  la  croûte  blanche  qui  l’en¬ 
duit;  elle  s’humede  davantage  ,  ainfî  que 
tout  l’intérieur  de  la  bouche.  Les  urines  * 
qui  font  fouvent  crues  pendant  le  cours  de 
cette  efpece  de  fievre  ,  deviennent  natu¬ 
relles  ;  quelquefois  auflï  elles  dépofent  un 
fediment  épais  ,  d’un  blanc  rougeâtre.  Le 
ventre  s’ouvre  naturellement  ,  ou  du  moins 
les  purgatifs  ,  li  l’on  en  donne  vers  la  fin 
de  cette  fievre  ,  produifent  des  Telles  plus 
copieufes,  plus  épaifies  ,  &  qui  foulagent 
davantage  que  les  mêmes  remedés  donnés 
vers  le  milieu  de  la  maladie.  En  général 
il  a  paru  à  M.  le  Roi  que  ces  deux  éva¬ 
cuations  terminoient  bien  plus  fouvent  cette 
fievre  que  les  Tueurs.  Au  relie  il  obferve 
que  cette  terminaifon  efl  ordinairement  fort 
tranquille. 

Not  r  e  Au  te  ur  a  ppeî  1  z  fievres  interm  itt  entes 
dégénérées  des  fievres  aiguës,  qui,  quoique 
continues  ,  ne  font  dans  le  fond  que  des 
fievres  intermittentes  mafquées ,  &  qui  Te  ter¬ 
minent  fouvent  en  des  fievres  véritablement 
intermittentes.  Il  croit  avoir  remarqué  que 
la  fievre  quotidienne  &  la  fievre  tierce  pro- 
duifoient  de  femblables  fievres  à  Montpel¬ 
lier.  Les  accès  de  la  fievre  quotidienne  s’é¬ 
tendent  quelquefois  ,  félon  lui  ,  au  point  de 
fe  toucher  ;  &  pour  lors  ils  produifent  une 
efpece  de  fievre  continue  particulière.  Cette 
fievre  eft  rare  ;  elle  fuit  le  caraélere  de  la 

N  jv 


Mémoires 

fievre  quotidienne  intermittente.  La  fievre 
ni  les  fymptomes  n’ont  rien  de  vif  ni  de 
fâcheux  ;  mais  elle  efl  opiniâtre.  Elle  s’é- 
tend  fouvent  au  quarantième  ou  cinquan¬ 
tième  jour.  Pour  la  marche  >  elle  a  du  rap¬ 
port  avec  les  fievres  lentes  qui  ont  des 
redoublemens  quotidiens,  précédés  de  frif- 
fons. 

La  fievre  tierce  automnale  dégénéré  bien 
plus  iouvent  en  une  fievre  continue  ,  dont 
la  marche  eft  vive  ,  Sc  très-différente  de  la 
quotidienne.  Ses  redoublemens  varient  pour 
le  type  ;  pour  l’ordinaire  ils  marchent  en 
tierce  ou  en  double-tierce  ,  quelquefois  en 
hémitritée  ,  &  chaque  redoublement  efi  pré¬ 
cédé  de  friffon  ;  ce  qui  a  paru  à  M.  le  Roi , 
ainfi  qu’aux  meilleurs  Auteurs,  être  le  ligne 
principal  qui  caradérife  ces  fortes  de  fiè¬ 
vres.  Les  redoublemens  très  forts  femblent 
leur  donner  un  afped  grave  &  dangereux  : 
malgré  cela,  on  ne  voitpoint  que  les  malades 
en  meurent.  Après  huit,  dix  ou  douze  jours 
elles  ceffent ,  au  moyen  des  remedes  géné¬ 
raux  ,  d’être  continues  ,  &  fe  changent  en 
intermittentes  tierces, qui  enfuite  dégénèrent 
quelquefois  en  quartes.  Il  arrive  certaines 
années  que  ces  fievres  ,  &  même  les  tier¬ 
ces  véritablement  intermittentes  ,  devien¬ 
nent  beaucoup  plus  fâcheufes  \  que  leurs 
redoublemens  font  accompagnés  d’affou- 
pifièment,  d’anxiété  ,  de  cardialgie,  de  c/zo- 
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lera-morbus  ,  &c.  Mais  notre  Auteur  allure 
que  malgré  cela  ces  fievres  ,  même  dans 
une  telle  conflitution  ,  font  en  général 
plus  effrayantes  que  dangereufes.  Le  quin¬ 
quina  adminiflré  à  tems ,  méthodiquement, 
&  a  haute  dofe  ,  y  réufîit  également ,  foie 
qu  elles  foient  véritablement  intermittentes, 
loit  qu’elles  foient  dégénérées  en  continues , 
pourvu  toutefois  que  ,  prenant  le  caraèfere 
de  véritables  fievres  malignes ,  elles  ne  per- 
dent  pas  ie  ligne  principal  des  intermittentes 
dégénérées  en  continues ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus. 

M.  le  Roi  croit  pouvoir  regarder  l’éryli- 
pele  de  la  face  comme  le  fymptôme  d’une 
hevre  éruptive  ,  dont  la  crife  ,  plus  ou  moins 
parfaite  ,  fe  fait  par  le  dépôt  de  l’humeur 
qui  j’excite  fur  les  tégumens  de  la  face  ,  de 
la  tête  &  du  col.  Il  a  obfervé  que  cette  ma¬ 
ladie  a  coutume  de  débuter  par  un  frilTon  , 
après  lequel  s’allume  une  fievre  vive  ;  que  » 
dans  le  commencement  ,  le  malade  efl 
tourmenté  pour  l'ordinaire  de  maux  de 
cœur  ,  d’envies  de  vomir  ;  qu’il  vomit  même 
quelquefois  des  matières  bilieufes  ,  &  que 
dans  ce  point  de  la  maladie  les  émétiques 
font  ordinairement  fort  utiles  ;  que  le  deuxie¬ 
me  jour  ou  à  la  fin  du  premier  ,  quelque¬ 
fois  même  dès  le  début,  il  fe  déclare  une 
rougeur  ,  avec  enflure  luifante  ,  fur  quelque 
partie  du  nez  ,  d’où  elle  s’étend  fur  la  face  » 
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«ne  partie  du  col  ,  les  oreilles ,  6cc.  ;  que 
cette  tumeur  achevé  de  s'étendre  ,  6c  par¬ 
vient  à  fon  plus  haut  degré  dans  l’efpace  de 
trois  à  quatre  jours  ;  que  ,  lorfqu’ellœfl  for¬ 
mée  ^  pour  l’ordinaire  la  fievre  6c  les  accidens 
diminuent  ^  6c  même  ceflent  quelquefois  en¬ 
tièrement  ;  la  tumeur  fe  diflipe  peu-à-peu  » 
6c  à  la  fin  l'épiderme  tombe  en  écailles. 

Les  principaux  fymptômes  qui  fervent  à 
diüinguer  les  fievres  malignes  des  fievres 
aiguës  bénignes,  font  l’abattement  extraor¬ 
dinaire  des  forces ,  la  foibîefïe  Sc  l’inégalité 
du  pouls  >  les  naufées ,  le  vomiffement  opi¬ 
niâtre  ,  le  flux  de  ventre  féreux  ,  bilieux 
très-liquide  ;  les  foubrefaults  des  tendons  > 
6c  toute  forte  de  mouvemens  convulfîfs;  le 
délire  phrénétique ,  fado  upiffe  ment  léthar¬ 
gique  ,  apopleâique  ;  certaines  affe&ions 
paralytiques  qui  furviennent  dans  le  cours  6c 
à  la  fin  de  ces  fievres  ;  favoir  ,  la  furdité  * 
la  goutre-fereine  ,  la  paralyfie  de  la  langue  * 
l’hémiplégie  ,  quelquefois  ,  comme  M.  le 
Roi  dit  l'avoir  obfervé  ,  la  paralyfie  du  bras 
d'un  côté  ,  6c  de  la  jambe  du  côté  oppofé; 
le  bas  ventre  foule  vé ,  tendu,  plein  de  vents 
6c  réfonnant  comme  un  tambour  ;  les  fymp- 
tômes  qui  annoncent  le  dépôt  de  la  matière 
fébrile  fur  les  principaux  vifceres  de  la  poi¬ 
trine  ou  du  bas-ventre  ;  Je  gonflement  du 
vifage  >  certaines  anxiétés,  certaines  défail- 
2ances5différentesde  celles  qui  font  produites. 
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par  une  irritation  de  l’eftomac  ,  fur-tout  de 
ion  orifice  fupérieur  ;  leruption  de  taches 
pourprées  ,  de  parotides  ,  de  bubons  ,,  de 
charbons  >  de  certaines  veiTies  pleines  de 
ferofité  ,  greffes  quelquefois  comme  une 
noix  ;  enfin  d’éruptions  de  petites  veilles  mi¬ 
liaires. 

Il  efl  inutile  que  nous  faffions  remarquer 
qu’on  n’obferve  pas  tous  ces  fymptômes  chez 
tous  les  malades,  5c  que  ceux  qui  fe rencon¬ 
trent  chez  chaque  malade  ne  fe  manifeftene 
pas  en  même-tems  ;  ce  qui  rend  quelquefois 
ces  fievres  très-difficiles  à  reconnoître  dans 
leurs  commencemens.  Cependant  l’abatte¬ 
ment  extraordinaire  des  forces ,  la  foiblefie 
ëcY  inégalité  du  pouls  ,  les  naufées  ,  le  vo- 
miffement  opiniâtre  ,  le  cours  de  ventre  fé- 
reux  ,  bilieux  >  très-liquide  ,  font  les  fymp¬ 
tômes  qui  paroiffent  à  M.  le  Roi  devoir  le 
plus  faire  fufpe&er  les  fievres  malignes  dès 
leur  commencement  ;  on  y  peut  joindre 
encore  le  gonflement  du  vifage  ,  la  furdité 
&  l’affoupifiement. 

Les  principales  efpeces  de  fievres  ma¬ 
lignes  qu’on  obferve  à  Montpellier,  font 
la  fievre  maligne  avec  redoublemens  fopo- 
reux;  notre  Auteur  la  regarde  comme  plus 
particulière  aux  vieillards  :  la  fievre  maligne 
proprement  dite  ,  celle-ci  s’obferve  princi¬ 
palement  chez  les  jeunes  gens  ;  la  fievre  ma^ 
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ligne  charbonneufe,  &  la  ftevre  de  lait  ma- 
ligne. 

La  fievre  maligne,  avec  des  redoublemens 
foporeux,  eft  ,  de  toutes  les  fievres  fpora- 
diques  qui  régnent  à  Montpellier  ,  la  plus 
dangereufe  &  la  plus  meurtrière  :  les  ma¬ 
lades  meurent  le  8  ou  le  9  plus  fouvent  le 
ii  ou  le  13.  Cette  fievre  a  conftamment 
des  redoublemens  très- marqués  :  quelque¬ 
fois  en  tierce ,  quelquefois  en  double-tierce, 
quelquefois  aufti  en  quotidienne  ,  du  moins 
.apparente  ;  le  redoublement  eft  annoncé  par 
un  refroidiffement  des  extrémités  ,  fur- tout 
du  nez  &  des  pieds  ;  ce  refroidiffement  eft 
plus  ou  moins  long  quelquefois  ,  fur- tout 
vers  la  fin  de  la  maladie,  iî  fe  fait  fentir  dix, 
douze  y  quinze  heures  avant  le  redouble¬ 
ment.  Lorfque  cela  arrive  ,  fur-tout  fi  non- 
feulement  les  pieds ,  mais  même  les  cuiffes  y 
font  trouvées  froides  ,  on  doit  s’attendre  à 
un  redoublement  terrible  qui  fouvent  em¬ 
porte  le  malade»  Le  hoquet ,  s’il  furvient  » 
ajoute  encore  à  la  certitude  de  ce  pro.- 
noftie. 

Cette  fievre  débute  quelquefois  par  un 
afloupifTement  apople&ique;  mais  il  eft  plus 
ordinaire  de  la  voir  commencer  fans  afîou- 
pifTerpent  bien  marqué ,  &  cet  affbupiffe- 
ment  furvenir  enfuite  dans  le  fécond  ou 
troifteme  redoublement.  Il  n’eft  pas  de  la 
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même  force  dans  tous  les  redoublemens  s 
ordinairement  il  va  en  augmentant  d’un  re¬ 
doublement  à  l’autre  ;  de  forte  que ,  dans  le 
dernier ,  quelquefois  dans  l’avant-dernier* 
il  efl  véritablement  apople&ique.  A  l’égard 
du  pouls ,  dans  les  intervalles  que  laiftent 
les  redoublemens ,  il  efi:  ordinairement  dé¬ 
veloppé  ,  égal  >  peu  fréquent,  fur-tout  au 
commencement  de  la  maladie.  Dans  le  re¬ 
doublement  ,  il  devient  beaucoup  plus  fré¬ 
quent  *  petit  ,  inégal ,  foible ,  au  point  que , 
vers  la  fin  de  la  maladie  ,  on  a  quelquefois 
de  la  peine  à  le  fentir  :  néamoins  ,  avec  un 
tel  pouls ,  la  peau  eft  fouvent  brillante.. 

Les  redoublemens  vont  en  augmentant  > 
du  commencement  à  la  fin  ,  non-feulement 
pour  la  force  de  l’afibupiflement ,  mais  en¬ 
core  pour  la  durée;  de  forte  que  ,  vers  la 
fin  de  la  maladie  ,  fouvent  ils  fe  touchent* 
ou  du  moins  laiflènt  entr’eux  des  intervalles 
beaucoup  plus  courts  ,  6c  moins  exempts 
de  fymptômes  fâcheux  qu’au  commence¬ 
ment.  On  voit,  au  contraire  ,  des  malades 
qui ,  jufqu’à  la  fin,  paroilfent  fi  bien  dans 
les  intervalles  même  dans  celui  qui  pré¬ 
cédé  le  dernier  redoublement ,  qu’on  a  de 
la  peine  à  perfuader  aux  afiiftans  ,  que  ces. 
malades  font  dans  un  danger  prochain  de 
mourir. 

On  obferve  quelquefois ,  dans  cette  ma- 
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ladie,  des  foubrefaults  dans  les  tendons  ,  Se 
quelques  autres  mouvemens  convulfifs  ; 
mais  c’ell  plus  rare.  M»  îe  Roi  dit  avoir 
vu  plulieurs  fois  fortir  une  ou  deux  paro¬ 
tides  à  la  fin  de  la  maladie  :  il  allure  que 
ces  tumeurs  font  ordinairement  fymptoma- 
tiques,  &  annoncent  une  mort  prochaine: 
il  en  a  cependant  vu  furvenir  une  qui  parut 
contribuer  à  la  guérifoù.  11  a  vuauffi,  quoi¬ 
que  rarement ,  à  la  fin  de  la  maladie  pa¬ 
raître  des  taches  de  pourpre  fymptomati- 
ques  y  avant-çoureurs  certains  d’une  mort 
prochaine.  La  langue  refie  fouvent  humide  5 
ëc  à-peu-près  naturelle  ,  jufqifà  la  fin.  No¬ 
tre  Auteur  dit  avoir  vu  certains  de  ces  ma¬ 
lades  ,  dans  la  chambre  defquels  il  ne  pou- 
voit  relier  un  quart-d’heure ,  fans  y  pren¬ 
dre  un  mal  de  tête  allez  fort  ÿ  que  Pair  libre 
dilîipoit  enfuite.  Il  ajoute  encore  que  ces 
malades  &  leurs  déjeélions  exhalent  fouvenr* 
a  la  fin  de  leur  maladie,  une  odeur  particu¬ 
lière  qu’il  n’ell  guere  polïîble  de  définir.  Il 
n’a  point  obfervéque  cette  maladie  fût  con- 
tagieufe  :  enfin  il  croit  devoir  faire  remar¬ 
quer  que ,  lorfque  cette  maladie  Remporte 
pas^  le  malade  elle  a  coutume  de  lailTer 
apres  elle  des  imprelïïons  fâcheufes  8c  du¬ 
rables.  Les  remedes  qui  lui  ont  le  mieux 
reulïï  dans  cette  maladie ,  font  principale¬ 
ment  le  quinquina  employé  à  haute  dofe^ 
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après  avoir  fait  précéder  les  remedes  géné¬ 
raux  ,  &  les  véficatoires  appliqués  de  bonne 
heure. 

Notre  Auteur  trouve  une  très-grande  ana¬ 
logie  entre  la  fievre  que  nous  venons  de 
décrire  ,  &  la  fievre  hémiplégique  :  il  ob- 
ferve  cependant  qu’elle  efi  moins  dange- 
reufe  que  celle  qui  n’eft  point  compliquée 
de  paralyfie. 

La  fievre  maligne  des  jeunes  gens  ,  quoi¬ 
que  très  dangereufe  ,  l'eft  cependant  beau- 
coup  moins  que  la  précédente.  Lorfque  les 
malades  en  réchappent,  elle  efl  ordinaire¬ 
ment  fort  longue,  à  moins  qu’elle  ne  fait 
terminée  par  une  crife:  rarement  finit-elle 
avant  le  vingt- cinquième  ou  le  trentième 
|Our  ;  fouvent  elle  s’étend  au  quarante-cin- 
quieme  ou  foixantieme  ,  quelquefois  même 
au-delà.  Le  pouls  fréquent ,  mol  ,  foible  , 
inégal  f  la  langue  rouge  ,  au  commence¬ 
ment,  enfuite  feche  ,  brune  ,  noire  ,  trem¬ 
blante,  lorfque  le  malade  l’avance  hors  de 
la  bouche;  les  foubrefaults  des  tendons  ,  le 
délire  phrénétique  ^  l’aifoupiflèment ,  l’en¬ 
flure  du  vifage,  la  furdité,  le  cours  de  ven¬ 
tre  colliquatif,  l’éruption  des  parotides ,  foit 
critiques,  foit  fymptomatiques ,  les  efcarres 
gangréneufes  à  la  peau  qui  recouvre  l’os 
facrurn  &  les  parties  voifines,  font  des 
fymptbmes  familiers  à  cette  efpece  de  fievre. 
On  obferve  aufîi,  quoique  plus  rarement  a. 


J04  Mémoires 

des  taches  pourprées  ,  l’i&ere  ,  des  affec¬ 
tions  paralytiques  ,  l’hémorragie  dans  les 
inteflins  ,  qui  donne  l’anxiété  des  foibîefTes  * 
le  vomiflement  de  fang  noir  ,  les  déje&ions 
de  fang  noir  &  caillé  en  grande  partie.  Cette 
jfievre  étant  fort  longue  ,  lorfqu’elle  fe  ter¬ 
mine  heureufement ,  c’efï  une  fuite  nécef- 
faire  que  la  convalefcence  le  (bit  auffi  ;  on 
y  perd  fouvent  les  cheveux  :  elle  fe  termine 
quelquefois  par  la  furdité  quelquefois  aufîï, 
mais  beaucoup  plus  rarement,  par  la  goutte» 
fereine  ,  la  manie ,  l’imbécillité  ,  la  para- 
lyfie. 

La  marche  de  cette  fievre  efl  quelquefois 
fynoque  ;  quelquefois  elle  eû  continue  quo¬ 
tidienne  ,  (bit  régulière  ,  foit  irrégulière  : 
quelquefois  les  redoubîemens  ne  font  pré¬ 
cédés  d’aucun  refroidifîement  fenfibîe  des 
extrémités.  Le  contraire  s’obferve  plus  fou- 
vent.  Une  toux  importune  eft  suffi  quel¬ 
quefois  favant-coureur  marqué  de  chaque 
redoublement.  Le  tems  de  la  rémiffion  ne 
laiffe  pas  au  malade  autant  de  tranquillité 
que  dans  la  fievre  maligne  des  vieillards  : 
elle  ne  marche  pas  avec  une  égale  rapidité 
chez  tous  les  malades.  On  en  voit  chez 
îefquels  les  fymptômes  graves  fe  dévelop¬ 
pent  très-lentement;  de  forte  que  la  maladie 
ne  parvient  à  fon  état  que  vers  le  vingt  ou 
le  vingt-cinquieme  jour.  On  en  voit,  au 
contraire,,  chez  Iefquels  fa  marche  eftbeau- 
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coup  plus  rapide;  de  forte  qu’elle  fe  ter¬ 
mine,  dans  les  limites  ordinaires  des  fievres 
aiguës  ou  très-aiguës  ,  foit  par  la  mort, 
foit  par  une  crife  Les  crifes  proprement 
dites  ont  paru  à  M.  le  Roi  beaucoup  plus 
fréquentes  dans  cette  efpece  de  fievre  , 
que  dans  les  autres  ;  il  obferve  qu’il  ar¬ 
rive  quelquefois  ,  à  la  fin  ,  que  le  malade 
touffe,  &  qu’il  a  même,  plufieurs  jours 
de  fuite ,  fouvent  à  la  même  heure  ,  des 
friffons  allez  vifs  ;  ce  qui  annonce  ordi¬ 
nairement  une  expe&oration  de  crachats 
fufpeéh  ,  qui  dure  plus  ou  moins,  &  paroît 
foulager  le  malade.  A  l’égard  du  traitement , 
il  propofe,  outre  les  fecours  ordinaires  ,  le 
quinquina  à  la  dofe  d’une  once  ou  d’une 
once  &  demie ,  dansles  vingt-quatre  heures, 
en  déco&ion  édulcorée  avec  un  fyrop  con¬ 
venable  ,  &  partagée  en  plufieurs  dofes , 
tant  pour  foutenir  les  forces  du  malade,  que 
pour  corriger  la  mauvaife  qualité  des  hu¬ 
meurs,  qui  ont  fouvent  une  difpofition  par¬ 
ticulière  à  l’altération  gangréneufe. 

Le  charbon  eft  une  maladie  fporadique 
à  Montpellier  ;  mais  il  n’y  eft  pas  toujours 
également  dangereux»  Lorfqu’il  eft  fans  fie¬ 
vre  ,  il  fe  borne  promptement ,  foit  par  les 
moyens  que  l’art  a  coutume  d’employer  ex¬ 
térieurement  ,  foit ,  comme  M.  le  Roi  dit 
l’avoir  obfervé  très-fouvent ,  par  le  feul 
fecours  de  la  nature  :  dans  ce  cas,  il  n’eft 
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accompagné  d’aucun  fymptôme  fâcheux. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  celui  qui  eft 
accompagné  de  fievre;  il  eft  toujours  dan¬ 
gereux.  Les  envies  de  vomir,  les  foibieffes, 
les  défaillances  font  des  fymptômes  qu’on 
«obferve  fouvent  chez  les  perfonnes  qui  en 
font  attaquées  ,  fur-tout  au  commencement 
de  la  maladie.  Alors  le  pouls  eft  ordinaire¬ 
ment  foible  <$c  inégal  ;  quelquefois  naturel 
pour  la  fréquence  ,  quelquefois  aufli  inter¬ 
mittent.  Lorfque  cette  fievre  &  les  accidens 
qui  l’accompagnent  ,  fe  calment  en  peu  de 
joins  ,  la  gangrené  fe  borne  aufli.  Mais  ,  fi 
îa  fievre  fe  prolonge,  la  maladie  devient 
fouvent  mortelle  ;  on  ne  peut  réuflir  à  bor¬ 
ner  la  gangrené,  ni  par  le  fer,  ni  par  les 
cauftiques  :  le  pouls  devient  fréquent ,  petit  * 
foible ,  inégal  ;  &  cela  va  en  augmentant 
jufqua  la  fin. 

Notre  Auteur  examine  ,  à  ce  fujet  ,  les 
idées  courantes  (  à  Montpellier  fans  doute  ) 
au  fujet  du  progrès  de  la  gangrené  dans  le 
charbon.  Il  penfe  que  cette  gangrené  pro¬ 
vient  5c  eft  entretenue  par  une  caufe  in¬ 
terne  ,  &  que  ,  par  conféquent ,  le  fer  ni 
les  caufliques  ne  fauroient  l’arrêter  :  ce  ne 
peut  être  que  l'ouvrage  de  la  nature.  Il  en 
conclut  que,  dans  les  charbons ,  fur-tout 
dans  ceux  qui  font  accompagnés  de  fievre  , 
on  doit  s’attacher  principalement  à  corriger  la 
qualité  permcieufe  des  humeurs;  qu’ainfi 
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après  avoir  émétifé  le  malade  ;  pratique  ? 
dit-il  ,  dont  tuf  âge  fait  connaître  toute 
C utilité  y  on  doit  avoir  recours  aux  anti~ 
feptiques  ,  parmi  lefquels  il  donne  le  pre¬ 
mier  rang  au  quinquina  employé  à  haute 
dofe. 

Outre  la  fievre  de  lait  éphémère  ou  bé¬ 
nigne  j  les  femmes  en  couche  font  encore 
fujetes  à  une  fievre  aigue  (impie  ,  dans  la¬ 
quelle  les  purgatifs  font  de  la  plus  grande 
efficacité  ;  à  une  fievre  aigue  fymptomati- 
que  ,  accompagnée  ,  dès  fon  commence¬ 
ment  ,  des  lignes  d’une  inflammation  pro¬ 
duite,  félon  notre  Auteur ,  par  le  lait  retenu 
dans  la  maffe  du  fang  ;  ce  qui  lui  a  fait  don¬ 
ner  le  nom  de  dépôt  laiteux ;  enfin  elles  font 
auffi  expofées  à  une  fievre  maligne,  qu’il 
appel  1  z fievre  de  lait  maligne .  Il  avance,  à 
ce  fujet,,  que  ,  »  fuivant  l’inftitution  de  la 
»  nature,  il  fe  fait,  dans  lafemme  accouchée , 
»  une  efpece  de  révolution  ,  par  laquelle  le 
»  lait  fe  porte  aux  mamelles ,  &  continue  en- 
»  fuite  de  s’y  filtrer  pour  la  nourriture  de 
>5  l’enfant.  «  S'il  arrive  ,  ajoute-t-il ,  foit par 
erreur  de  la  nature  ,  foit  par  les  efforts  im¬ 
prudents  de  V  art  ^que  cette  importante  fonclion 
foit  troublée  ,  V accouchée  éprouve  de  grandes 
incommodités  ,  fouvent  même  des  maladies 
cruelles  ,  &  qu'il  nef  pas  rare  de  voirfe  ter¬ 
miner  par  la  mort  ;  d’où  il  conclut  que  la 
fievre  de  lait  maligne  eft  excitée  par  le  lait 
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retenu  dans  la  majfe  du  fan  g  y  &  qui ,  par  une 
erreur  de  la  nature ,  ne  fe  porte  pas  au  fein 
comme  il  devrait. 

Si  ia pratique  (a),  qu’un  Médecin  célébré 
paroît  vouloir  introduire  dans  ce  pays-ci,  eft 
conftamment  fuivie  du  même  fuccès  qu’elle  a 
eu  chez  quelques-unes  des  femmes  en  cou¬ 
che  pour  qui  on  l’a  mife  en  ufage  ,  il  paroît 
qu’il  faudra  chercher  une  autre  caufe  de  cette 
efpece  de  fièvre,  que  celle  que  M.  le  Roi 
lui  aftigne  ici  ;  peut-êtreîa  rétention  du  lait 
dans  le  fang  eft  elle  moins  la  caufe  que  l’effet 
delafïevre,  quoique  cet  accident  contribue 
à  aggraver  la  maladie.  Quoi  qu’il  en  foit  , 
la  marche  de  cette  hevre  efl  vive  ;  elle  eft 
très  dangereufe ,  &  Souvent  mortelle  :  voici 
les  lignes  qui  la  caradérifenr.  Le  fein  con¬ 
serve  fa  foupleffe  &  fon  volume  accoutu¬ 
més.  La  fievre  s’allume  ;  &  ,  pour  l’ordinai¬ 
re  ,  dès  le  début  ,  il  fe  déclare  des  Symptô¬ 
mes  qui  en  annoncent  tout  le  danger. 
Ceux  qu’on  obferve  le  plus  ^fréquemment  , 

00  Cette  pratique  confiée  à  appliquer  fur  le  fein 
des  femmes  nouvellement  accouchées,  une  flanelle 
trempée  dans  l’eau-de-vie,  & ,  par-defîus,  une  vef- 
fie  imprégnée  de  la  même  liqueur ,  &  à  entretenir 
dans  la  région  de  la  matrice  une  chaleur  douce  , 
dans  la  vue  fans  doute  d’empêcher  lelaic  de  fe  por¬ 
ter  aux  mamelles,  &  d’en  favorifer  l’écoulement 
par  îa^  matrice.  11  eft  certain  que  des  femmes 
très-délicates  ,  qui  l’ont  mife  en  ufage,  n’en  ont 
éprouvé  aucun  accident*  , 
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font  la  foiblelfe  &  l’inégalité  du  pouls  , 
(  quelquefois  cependant  il  eft  dur  &  vif) 
le  cours  de  ventre  ,  la  fuppreffion  des  lo¬ 
chies  le  météorifme  du  bas-ventre  ,  le  dé¬ 
lire  ,  la  ftupeur ,  l’afloupifiTement ,  les  fou- 
brefaults  des  tendons  ,  &  d’autres  mouve¬ 
ments  convulfifs,  des  paralyfies  ,  &  rrès- 
fouvent  des  lignes  de  dépôtslaiteux  inflam¬ 
matoires  ,  foit  aux  vifceres  du  bas-ventre  > 
foit  a  ceux  de  la  poitrine  ;  l’éruption  de  la 
vraie  miliaire,  qu’on  n’obferve  cependant  pas 
à  Montpellier  ,  où  cet  accident  n’eft  point 
encore  parvenu  ,  félon  notre  Auteur  :  on 
voit  feulement ,  dit-il  ,  quelquefois  à  la  fin 
de  ces  fievres  ,  lorfqu  elles  tendent  à  la  mortt 
fiortir  au  cou  &  à  la  poitri  ne  de  petites  phlyc - 
tenes  grojfes  comme  la  tête  d* une  épingle , 
remplies  d'une  férofité  claire. 

M.  le  Roi  examine  enfuite  l’opinion  de 
ceux  qui  ont  attribué  ces  fortes  de  fievres  à 
la  fuppreiïion  des  lochies ,  ôc  termine  cette 
première  fedion  de  fon  premier  Mémoire  , 
en  avertifiant  qu’il  ne  regarde  les  fievres  que 
nous  venons  de  décrire  ,  que  comme  les 
principales  efpeces  de  fievres  malignes  qu’on 
obferve  à  Montpellier  ,  &  qu’on  rencontre 
fouvent  dans  la  pratique  ;  qu’il  ne  prétend 
point  avoir  épuifé  cette  matière;  que  ,  dans 
le  nombre  de  ces  fievres ,  qu’il  a  étéà  portée 
d’obferver ,  il  en  a  vu  plufieurs  qu’il  lui  eût 
été  difficile  de  rapporter  à  aucune  de  ces 
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efpeces  ,  Sc  qui  exigeroient  peut-être  des 
defcriptions  particulières  ,  mais  qu’il  lui  ell 
impofîible  de  donner,  faute  d’un  allez  grand 
nombre  d’obfervations.  Nous  nous  fommes 
arrêtés  fur  cette  première  partie  de  l’ouvrage 
de  M.  le  Roi  ,  parce  qu’il  nous  a  paru  im¬ 
portant  de  faire  connoître  à  nos  îeéfeurs  la 
maniéré  dont  cet  habile  Profeffeur  en vifage 
un  genre  de  maladies  très-commun,  &  fur 
lequeHes  Médecins  paroifïent  peu  d’accord 
entr’eux.  Nous  paierons  plus  rapidement  fur 
îe  refie  de  cet  ouvrage. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  fécondé  fec- 
tion  du  premier  Mémoire  contenoit  les  ob- 
fervations  de  l’Auteur  fur  les  différences  re¬ 
marquables  qui  lé  trouvent  entre  les  fievres 
aigues  fporadiques  des  différens  pays.  Il  ob- 
ferve  d’abord  ,  qu’on  a  tort  de  confondre  f 
fous  la  même  dénomination  d’ épidémiques  , 
les  maladies  aiguës  ,  familières  à  un  pays  ? 
îorfqu’elles  attaquent  un  grand 'nombre  de 
perfonnes  en  même-temps ,  &c  les  maladies 
qui  lui  font  étrangères,  lorfqu’elîes  furvien- 
nent  &  fe  répandent  tout-à-coup  :  il  vou¬ 
drait  qu’on  n’employât  la  dénomination 
d’ épidémiques  que  pour  ces  dernieres  ,  & 
qu’on  donnât  le  nom  de  populaires  aux  ma¬ 
ladies  aiguës  fporadiques  ,  devenues  plus 
fréquentes  :  peut-être  trouvera-t-on  que 
ces  deux  noms  ne  diffinguent  pas  allez  ces 
deux  genres  de  maladies  rqu’on  a  tort  de 
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confondre  ,  puifqu’ils  préfentent  la  même 
idée  ,  quoiqu’en  deux  langues  différentes. 
Après  cette  obfervation  ,  M.  îe  Roi  donne 
pour  exemple  de  maladies  fporadiques,  par¬ 
ticulières  à  certains  pays,i°  la  fievre  miliaire 
qui  s’eft  répandue  dans  toute  ^Allemagne, 
en  Angleterre  ,  dans  plusieurs  provinces  de 
France  ,  en  Savoie',  en  Piémont  ,  &c.  & 
qui  efl  étrangère  à  Montpellier  ,  ainfi  qu’en 
plufieurs  provinces  méridionales  de  l’Eu¬ 
rope.  2.0  Les  fievres  catarrales  bénignes  3c 
malignes  ,  ainfi  nommées  ,  parce  quelles 
font  toujours  accompagnées  d’enchifréne- 
ment ,  d’éternuement ,  de  toux  ,  d’enroue¬ 
ment  ,  &  qu’elles  fe  terminent  par  expecto¬ 
ration  :  elles  paroiffent  fporadiques  dans  une 
grande  partie  de  l’Allemagne  ;  mais  elles  ne 
3e  font  pas  à  Montpellier.  3°  Le  charbon  3c 
la  fievre  maligne,  qui  l’accompagnent ,  fontP 
au  contraire  ,  fporadiques  dans  cette  ville  3c 
dans  les  provinces  qui  l’avoifinent  ,  &;  ne 
font  pas  connus  dans  le  refte  de  l’Europe. 
4°  Lapefte  proprement  diteeff  étrangère  en 
Europe  >  3c  fporadique  dans  une  partie  du 
Levant.  50  Les  fievres  pétéchiales  ont  été 
épidémiques  en  beaucoup  d’endroits  ;  mais 
elles  font  fporadiques  en  Allemagne  3c  dans 
la  baffe-Hongrie.  6°  Les  fievresintermitten- 
tes  pernicieufes  ne  font  point  fporadifiques  à 
Montpellier:  on  les  obferve  plus  communé¬ 
ment  dans  les  lieux  humides  3c  marécageux» 
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7°  Les  fievres  intermittentes, tierces  6c  quar¬ 
tes,  fi  communes  dans  toute  l'Europe  ,  font 
extraordinairement  rares  à  Pétersbourg  ,  au 
rapport  de  Weitbrech.  8°  Le  choiera  mor- 
hus  y  qui  s’obferve  tous  les  étés  à  Mont¬ 
pellier  ,  ne  paroît  pas  avoir  été  connu  de 
Boerbaave  >  Juncker,  Etmulîer  ni  d’Hoff- 
mann,qui  le  confondent  avec  la  fievre-tierce 
cholérique.  90  Les  aphthes  font  un  fymptôme 
très-commun  des  fievres  aigues,  dans  les  pays 
du  Nord  ;  il  eft  étranger  à  Montpellier  ,  &c. 

De  ces  obfervations,notre  Auteur  conclut 
que  les  fievres  aigues  fporadiques  de  diffé— 
rens  climats,  offrant  des  variétés  très-confi- 
dérables  ,  il  eft  évident  qu’il  y  a  un  vice 
radical  dans  prefque  tous  nos  livres,  qui  les 
fuppofent  fauffement  les  mêmes  par-tout  ^ 
ce  qui  peut  être  la  fource  des  plus  grandes 
erreurs.  Il  obferve  ,  en  fécond  lieu  ,  que 
tout  ouvrage  furies  fievres  aiguës,  fait  uni¬ 
quement  d’après  les  livres  ,  6c  combien  n’y 
en  a-t-il  pas  de  cette  efpece  ?  ne  peut  qu  etre 
mauvais  ;  que  fouvent  même  il  fera  d’autant 
plus  mauvais  pour  le  pays  où  il  paroîtra  , 
qu’il  aura  été  compilé  d’ Auteurs  étrangers  , 
plus  habiles,  6c  qui  aurontécrit  d’après  leurs 
propres  obfervations;  qu’il  importe ,  au  con¬ 
traire,  que  chaque  Auteur  s’attache  à  décrire 
les  fievres  aiguësfporadiques  ,  telles  qu’elles 
fe  préfentent  dans  ion  pays,  d’après  les  ob¬ 
fervations.  Si  on  avoit  des  defcriptions 
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“bien  faites  des  maladies  fporadiques  de  cha¬ 
que  pays  ,  les  Médecins  feroient  allurés  d’y 
trouver  1  hiltoire  des  maladies  épidémiques 
qui  peuvent  furvenirdans  leurs  pays  refpec- 
tifs  ,  ces  maladies  étant  fporadiques ,  6c  pour 
ainfi  dire  habituées  ailleurs;  &  par  confé- 
quent  ils  ne  feroient  pas  pris  au  dépourvu , 
comme  ils  le  font  ordinairement,  parce  que 
ces  fievres  n’ont  le  plus  fouvent  aucun  rap¬ 
port  avec  les  maladies  fporadiques  qu’ils  ont 
coutume  de  traiter.  Cette  observation  eft 
prefque  la  feule  chofe  qu’on  trouve  dans  la 
troilieme  &  derniere  fedion  de  ce  premier 
Mémoire. 

Le  fécond  a  pour  objet  de  jufiifier  la 
dodrine  expofée  dans  le  premier  :  pour  cet 
effet,  M.  le  Roi  examine  les  fondemens  de 
la  divilion  qu’on  a  coutume  de  faire  des  fiè¬ 
vres.  Il  elL  diflribué  en  autant  de  fedions 
qu’on  en  a  fait  d’efpeces-,  c  eft-à-dire  qu’il 
parcourt  dans  la  première  les  différentes 
idées  qu’on  a  attachées  fucceiTivement  à 
cette  expreflion  ,  fievre  ardente  ;  6c  il  pré¬ 
tend  qu’ Hippocrate  l’a  employée  fouvent 
pour  désigner ,  non  une  efpece  de  fievre 
particulière  ,  mais  en  général  les  fievres 
aiguës  ,  dangereufes  6c  meurtrières  :  il  s’au- 
torife  fur  tout  de  l’hiftoire  du  premier  ma¬ 
lade  de  la  troifieme  fedion  du  troilieme  livre 
des  Epidémies  ;  que  Galien  n’eft  pas  tou¬ 
jours  d’accord  avec  lui -même  fur  cette 
Tome  XXV L  O 
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efpece  de  fievre  ,  en  quoi  il  n’a  éré  que  trop 
bien  imité  par  les  Auteurs  qui  Font  iuivi  :  il 
refaire  delà,  félon  lui,  que  ce  que  les  an¬ 
ciens  entendaient  par  fievre  ardente  ,  eft  ce 
que  nous  defignons  aujourd’hui  par  le  nom 
de  fievre  maligne.  La  fécondé  a  pour  objet 
les  fievres  putrides  :  il  y  démontre  que  cette 
dénomination  a  été  fuggérée  à  Galien  par 
des  idées  de  théorie  ,  6c  que  la  fievre  ou 
les  fievres  qu’il  défignoit  parce  nom  étoient 
très-différentes  de  celles  auxquelles  on  Je 
donne  aujourd’hui  ;  enfin  ,  que  les  Auteurs 
ne  font  point  d’accord  fur  la  marche  de  la 
nature  6c  les  figues  de  l’efpece  de  fievre  ai¬ 
guë  qu’on  doit  appeller  ainfi.  Notre  Auteur 
tait  à-peu-près  les  mêmes  remarques  fur  les 
maladies  qu’on  a  défignées  par  les  noms  de 
pefie  ,  fievre  pefiilentielle  >  fievres  malignes , 
qui  font  la  matière  de  fa  troifieme  fedion  ,  6c 
par  ceux  de fievre  ardente- cholérique  ,  cholé - 
rique-bilieufe  ,  6c  lente-nerveufie  t  com.prife 
dans  la  quatrième.  La  cinquième  contient 
quelques  réflexions  fur  la  divifion  des  fievres 
aiguës,  qui  fe  tire  de  leur  type.  Notre  Au¬ 
teur  convient  qu’il  eft  effentiel  ,  dans  la 
defcription  particulière  de  chaque  efpece  de 
fievre ,  de  faire  mention  de  la  marche  qu’elle 
a  coutume  d’oblerver  ;  mais  qu’il  y  auroit 
de  grands  inconvéniens  ,  qu’il  feroïff,  dit-il , 
fuperflu  de  détailler ,  à  fonder  leurdefcrip- 
iion  fur  une  telle  divifion. 
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DESCRIPTION 

X)5  ' une  Epidémie  de  Fievres  intermittentes  qui 
ont  régné  en  la  ville  d' Aramo  pendant 
V  année!  j66  ;  par  M.  D  ET,  A  B  RO  (J  S  S  E , 
Doclenr  en  médecine  de  VU niverfite  de 
Montpellier  ,  de  la  Soc  été  royale  des 
Sciences  de  la  même  ville ,  &  Médecin  de 
V hôpital  S.  Jean  de  La  ville  dy  Aramo n» 


Je  ne  parlerai  point ,  en  donnant  cette 
relation  ,  des  fievres  qui  régnèrent  dans  ce 
pays  l’année  1765.  Elles  commencèrent 
dans  le  mois  d’Avril  ,  &  finirent  au  mois 
de  Septembre.  Je  n’y  apperçus  que  des 
fymptômes  ordinaires  :  elles  cédèrent  faci¬ 
lement  aux  remedes  ;  6c  je  les  appelle ,  avec 
M.  "I  ifloc }  fievres  du  printems . 

Celles-ci  méritent  qu’un  Médecin  s’en 
occupe  ,  puilqu’elles  ont  préfèmé  en  quel¬ 
que  façon  des  phénomènes  rares ,  dont  la 
fuite  a  caufé  la  mort  aux  uns  ,  6c  jerté  les 
autres  dans  des  maladies  dangereufes. 

L’épidémie  de  ces  fievres  ,  que  le  peuple 
appelle  tremblantes  ,  a  été  générale  dans  le 
Bas-Languedoc  6c  la  Bade -Provence1. 

Elle  commença  ainfi  dans  le  mois  de  Fé¬ 
vrier;  initia  m.  Elle  augmenta  dans  les  mois 
de  Mai  6c  Juin;  augmenium.  Son  état  fut 
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dans  les  mois  de  Juillet  ,  Août  6c  Septem¬ 
bre  ;  ftatus  :  6c  fa  diminution  dans  ceux 
d’O&obre  ,  Novembre  6c  Décembre  ;  de - 
clinatio.  C’efï-là  la  marche  de  toutes  les 
épidémies.  J’ai  obfervé  la  même  marche 
dans  les  petites  véroles,  les  maladies  aiguës, 
les  rhumes,  6cc.  J’ofe  pourtant  dire  que  ce 
n’eft  pas  toujours  une  réglé  générale. 

J’appellerai  donc  celle-ci  ,  avec  l’Auteur 
déjà  cite  ,  6c  Sydenham  ,  jievres  printa¬ 
nières ,  auxquelles  fuccéderent  les  fievres 
d’automne  ,  qui  formèrent  enfemble  le  com¬ 
mencement  &  la  fin  de  la  contagion. 

Nous  avons  eu  dans  cette  ville  envi¬ 
ron  deux  mille  fébricitans  >  de  trois  mille 
que  nous  femmes  :  ceux  qui  furent  les  pre¬ 
miers  pris  guérirent  facilement  ,  fans  être 
expofés  à  de  fréquentes  rechutes ,  comme 
ceux  qui  ont  été  attaqués  dans  Paugmenta- 
tion  6c  le  milieu  de  l’épidémie. 

Les  fymptômes  ordinaires  ont  été  le 
friffon  ,  la  chaleur  ,  Ja  fueur  ,  la  douleur  à 
la  tête  ,  aux  reins ,  la  lafîitude  ,  les  naufées , 
les  vomiffemens  bilieux ,  la  langue  chargée , 
les  urines  rouges  ,  un  mal-aife  général. 

La  faignee  dans  le  feu  ,  un  lavement  pur¬ 
gatif,  Tipécacuanha ,  un  minorant  le  len¬ 
demain  ,  fuppofé  que  ce  fût  le  jour  d’inter¬ 
valle  ;  quelques  prîtes  de  quinquina  rendu 
légèrement  purgatif,  de  deux  jours  l’un 
le  régime  convenable  ,  guériffoient  facile- 
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ment  mes  premiers  malades.  Il  eft  vrai  que 
prefque  tous  rendoient  par  les  urines  un 
fédiment  blanc  ,  qui  efl  d’un  heureux  pré- 
fage  ,  félon  Galien  ,  lib.  1  ,  cap .  iij  ,  de 
Cr/Jib.Td  fut  le  premier  période  de  cette 
épidémie. 

Les  mois  de  Mai  &  de  Juin  furent  un  peu 
plus  fâcheux  ;  quelques  malades  furent  atta¬ 
qués  d’abord  par  des  fievres  continues  ou 
putrides,  qui  finirent  par  devenir  intermit¬ 
tentes.  Les  autres  ,  en  plus  grand  nombre  , 
furent  faifis  de  fievres  fubintrantes,  de  vio- 
Jens  accès  tierce  ,  double-tierce  ,  quarte  , 
triple-quarte  ,  dont  les  paroxyfmes  duroient 
trente  fix  à  quarante  heures  ,  quelquefois 
l’un  à  la  queue  de  l’autre,  &c  fe  changoient 
pour  l’ordinaire  trois  ou  quatre  jours  après 
en  tierce  ou  en  double  tierce  ,  que  fannon- 
çois  ,  dans  le  commencement  ,  dès  que  je 
voyois  les  urines  rougeâtres  ;  c’eft  ce  que 
Sydenham  appelle  faujfe-continue  ,  lib.  3  , 
cap.  iij  ,  pag.  1  ]  7. 

Ceux-là  étoient  prefqu’affurés  de  retom¬ 
ber  ,  &  ne  guériffoient  pour  la  plupart  que 
lorfqu’on  voyoit  fortir  des  échauboulures , 
pendant  ou  a  la  fin  de  la  fievre  ,  comme 
à  MM.  Coulomb  ,  de  Moineufe  ,  la  Sœur 
Saint-Jean  ,  Lati  ,  &c. 

La  dépuration  de  la  maladie  fe  faifoit 
par  cette  éruption  cutanée  ,  qui  caufoit  aux 
malades  une  demangeaifon  chagrinante  .  de 
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5epuis*dire  que  je  n’ai  pas  vu  de  rechutes  à 
ceux  qui  l’ont  eue. 

Les  uns  étoient  attaqués  pendant  ou  à 
3a  fin  des  fievres  ,  des  douleurs  rhumati- 
fames  aux  cuiffes  ,  aux  genoux  ,  à  la  région 
hypogadrique  ,  aux  reins  6c  à  la  nuque  , 
comme  M.  de  Joflaud  ,  &  J  ean  Jouve  , 
&c. ,  dont  Paccès  étoit  annoncé  par  ces 
fortes  de  fymptômes. 

Les  autres  ,  qui  avoient  tout  le  corps 
moulu  ,  des  vomiffemens,  desfriflons  longs, 
8c  des  Tueurs  abondantes  étoient  tous  pris 
de. fievres  tierce  ou  double-tierce  ,  qui  cé¬ 
daient  facilement  aux  légers  émétiques,  au 
quinquina  purgatif;  mais  ils  étoient  fujets  à 
de  fréquentes  rechutes.  Ce  fut  le  fécond 
période  ,  ou  l’état  d’accroiffement  de  notre 
épidémie. 

Les  mois  de  Juillet ,  Août  8c  Septembre 
furent  déplorables  ,  non-feulement  par  la 
quantité  de  fébricitans ,  mais  par  la  grandeur 
des  fymptômes ,  8c  la  mortalité  de  quelques- 
uns. 

Prefque  tous  étoient  attaqués  de  fievres 
fubintrantes  dont  le  moindre  paroxyfme 
étoit  de  vingt -quatre  heures.  Un  frilïbn 
léger  ,  le  plus  fouvent  accompagné  d’une 
foif  ardente,  une  longue  chaleur,  avec  une 
fueur  imperceptible  ,  terminoient  ces  longs 
accès  ,  accompagnés  d’un  vomifîèment  bi¬ 
lieux  ,  de  douleurs  aux  reins  infoutenables, 
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d’une  agiration  continuelle  ,  avec  un  léger 
délire. 

Ceux-là  réfifloient  aux  remedes  les  mieux 
adminiflrés  :  il  étoient  fujets  à  des  rechutes, 
&  ne  gueriffoientque  par  la  quantité  du  quin- 
quina  ,  ou  la  patience. 

Les  uns  tomboienr ,  dès  l’invafion  de  la 
maladie  ,  dans  un  affairement  général  , 
prefque  fans  pouls  ,  accompagné  d’affou- 
piffement  &  d'une  conftipation  opiniâtre. 

Une  petite  faignée  ,  quelquefois  point , 
des  lavemens  purgatifs  &  l’émétique  fai— 
foient  dans  ce  cas-là  des  miracles.  Le  refte 
de  la  cure  s’opéroit  par  le  quinquina  purgatif. 

C’eft  ainfi  que  M.  le  Comte  d’Aramon  a 
été  traité  :  il  ne  doit  la  brièveté  de  fa  ma¬ 
ladie  qu’au  tartre  ftibié  ,  &c  fa  guérifon  ra¬ 
dicale  qu  a  l’écorce  du  Pérou  ,  rendue  pur¬ 
gative. 

Les  autres  avoient  des  fyncopes  qui  an- 
nonçoient  leurs  accès  ,  comme  la  femme 
Du  vivant ,  Cadetiete  ,  &c.  Plufieurs  étoient 
plus  malheureux  encore  ,  puifqu’ils  furent 
Laifis  de  convulfions  horribles  ,  d’un  délire 
phrénétique  dans  le  commencement  du 
froid  ;  tels  que  Mafoyer,  Lamoureux  ,  fur- 
nommé  Darot  :  ce  dernier  fut  guéri  par 
deux  bains  chauds  que  je  lui  fis  prendre. 

Ce  fut  dans  ces  circonflances  que  je  vis 
neuf  femmes  enceintes  ,  dont  trois  mouru¬ 
rent  avec  deux  de  leurs  enfans  :  trois  autres 
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avortèrent ,  &  les  trois  dernieres  guérirent 
en  portant  leurs  fruits,  parce  quelles  furent 
fecourues  à  tems ,  &  que  la  nature  ,  indul¬ 
gente  dans  les  grofî’effes  ,  furmonte  facile¬ 
ment  les  maladies,  pour  peu  qu’elle  foit  fe- 
courue  par  les  remedes. 

Je  remarquai  en  padant  que  celles  qui 
font  mortes  ,  font  mortes  dans  le  froid  ; 
celles  qui  ont  avorté  ,  ont  avorté  dans  le 
chaud  ,  &  que  de  celles  qui  ont  guéri ,  il  y 
en  a  une  que  j’ai  fait  faigner  trois  fois  ,  par 
rapport  à  une  douleur  pungitive  au  dia¬ 
phragme  ,  Sc  purger  une  feule  fois  fans 
quinquina.  Les  deux  autres  ont  été  légére- 
muu  émétifées,  &  ont  pris  fort  peu  de  quin¬ 
quina. 

Je  vis  dans  ce  teros-là  quelques  fievres 
quartes  ,  qui  cédèrent  aux  plus  légers  re¬ 
medes  ;  ce  qui  vérifie  l’obfervation  d'Hippo¬ 
crate  .*  Æfiivœ  quart  an  æ  plerumque  brèves 
exijîunt ,  autumnalesvero  longœ.  Aph.  xxv, 
lib.  2. 

Je  fis  prendre  à  chacun  une  potion  ca- 
thartico-émétique  ;  je  leur  donnai  enfuite,à 
l’entrée  de  l’accès  ,  le  remede  du  Commen¬ 
tateur  d’Hippocrate  ,  Heurnius  ,  pag.  1 1 5  | 
ôc  tout  difparoifîoir  fans  retour. 

Beaucoup  de  vieillards  moururent  dans 
le  trifîon  ,  avec  du  gonflement  aux  amyg¬ 
dales  ou  aux  parotides  :  les  uns  ,  parce 
qu’ils  avoient  été  mal  traités  j  les  autres  s 
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parce  qu’ils  n’avoient  point  fait  de  remedes; 
c’ell:  ce  que  Sydenham  a  remarqué ,  fed.  1 , 
cap.  v  y  pag.  122. 

Il  fe  préfenta  ,  à-peu-près  dans  cet  inter¬ 
valle  ,  trois  perfonnes  refpe&ables  par  leur 
mérite,  avec  des  accès  finguliers. 

La  première  étoit  M. l’Abbé  Efpérandieu, 
qui  avoit  une  quadruple  tierce,  qui  n’a  été 
obfervée  ,  félon  M.  Lieuraud  ,  que  par  Tul- 
pius  ;  je  ferai  donc,  après  cet  Auteur,  le 
fecopd  qui  l’aurai  vue:  ce  refpe&able  Ecclé- 
fiaftique  l’a  gardée,  pendant  trois  jours  ,  à 
deux  accès  par  jour  ,  bien  caraéférifés. 

Les  foins  que  j’ai  pris  pour  lui  ne  l’ont 
point  empêché  de  retomber  comme  les  au¬ 
tres  ;  mais  du  moins  j’ai  eu  la  fatisfa&ion  de 
lui  épargner  une  maladie  inflammatoire.  Les 
fympt  ornes  qu’il  avoit ,  joints  à  une  poitrine 
délicate  ,  me  la  faifoient  craindre. 

Les  deux  autres  dont  je  veux  parler 
font  madame  la  Marquife  d’Aramon  6c  ma- 
demoifelie  Choifiti. 

Madame  d’Aramon  a  eu,  pendant  douze 
jours  régulièrement  ,  une  douleur  pério¬ 
dique  au  bras  gauche  ,  qui  la  prenoit  ,  tantôt 
à  onze  heures  du  foir  ,  6c  tantôt  plus  tard , 
avec  des  défaillances  ,  des  frifîons  par  tout 
le  corps ,  un  pouls  concentré  ,  fuivi  d’un 
peu  de  chaleur  :  d’autres  fois  la  douleur  pré¬ 
voit  a  fon  heure  ordinaire,  fans  aucun 
fymptôrae,  qu’un  pouls  concentré.  Les  uri- 
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nés  étoient  claires  au  commencement,  citrî- 
nes  au  milieu  ,  «Sc  rougeâtres  fur  la  fin  de  la 
douleur  ,  qui  dur  oit  environ  cinq  heures. 

M  dame  ia  Marquile  d’Aramon  fut  pur¬ 
gée  ,  <3c  prit  enfuire  ,  chaque  jour,  deux 
drachmes  de  quinquina,  mêlé  avec  des  yeux 
d’écreviffes  ,  jufqu’à  la  dote  d\me  once  de 
demie.  La  douleur  périodique  diminua  beau¬ 
coup  pendant  ion  ufage:  elle  auroit  celle 
totalement,  fi  la  malade  ne  fe  fût  lafiée  de 
i’amertume  du  remede. 

Mademoifelle  Choifiti  a  eu  la  même  ma¬ 
ladie  ,  avec  des  fymptômes  difiérens  :  une 
toux  convulfive  ,  accompagnée  d’une  de- 
mangeaifon  fous  le  menton  ,  la  prenoit  ^ 
prefque  tous  les  foirs,  à  la  même  heure  ; 
elle  étoit  fuivie  ,  par  intervalles  ,  de  petits 
frifions  (  comme  on  dit ,  entre  cuir  &  chair;) 
line  ifehurie  ,  mais  avec  fort  peu  de  chaleur , 
dans  la  nuit,  «Sc ,  fur  le  matin,  des  urines 
briquetées  très-abondantes,  me  firent  con- 
noître  la  maladie  qui  l’alarmoit. 

Après  avoir  préalablement  confulté  fon 
oncle  ,  je  lui  fis  prendre  la  racine  du  Bréfil , 
Sc  deux  onces  «Sc  demie  de  quinquina  ,  qui 
la  guérirent  radicalement. 

On  peut  conclure  de  ces  exemples  que 
les  favans  Sydenham  ,  Van  Swieten  <S c 
Tifiot  ont  raifon  de  croire  qu’il  y  a  des  ma¬ 
ladies  ou  douleurs  ,  qui  ,fans  avoir  tout  le 
eara&ere  de  fievres  intermittentes ,  peuvent 
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fe  guérir  par  l’admirable  écorce  ,  pourvu 
qu’ell  es  foient  périodiques. 

J’ai  vu  une  triple  tierce,  que  nous  appel¬ 
ions  en  latin  femi-tertiana  3  dont  fut  atta¬ 
quée  madame  Saint-Laurens  ,  Urfuline  dans 
cette  ville  (  quoiqu’elle  Toit  rare  dans  nos 
climats.  )  Madame  fa  fœur  ,  Supérieure  de 
ce  Monaliere  ,  ne  voulut  point  me  permet¬ 
tre  de  lui  donner  ,  au  commencement ,  l’é¬ 
métique  qui  étoit  indiqué.  Elle  fut  forcée 
de  m'en  îailTer  le  maître ,  quand  tous  mes 
autres  fecours  furent  inutiles,  &  quelle  fut 
réduite  à  l’extrémité  Je  fus  allez  heu¬ 
reux  de  la  tirer  d’affaire  contre  toute  efpé- 
rance. 

Plufi  eurs ,  atteints  de  l’épidémie ,  au  mois 
de  Septembre  ,  foudroient  de  conques  * 
étoient  fuffoqués,  avec  un  pouls  petit  & 
dur  ,-  &c. 

Je  les  faifois  fai  gner  ;  je  leur  faifois  admî- 
nilfrer  beaucoup  de  lavemens  ,  &  quelques 
caïmans  le  foir  :  ceux  qui  avoient  négligé 
cette  pratique  ,  faignoient  du  nez  dans  l’état 
de  leurs  maladies  ,  avoient  des  convalefcen- 
ces  longues  ;  &  c’étoir  toujours  un  mauvais 
augure  ,  comme  i’a  obfervé  Sydenham  9 
fecl.  1  ,  cap.  v  ,  pag .  lia. 

J’en  ai  vu  même  périr  par  des  hémorra¬ 
gies  du  nez,  que  je  ne  pus  arrêter,  &  qui 
sûrement  n’avoient  paru  que  parce  qu’on 
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avoir  négligé  ,  au  commencement  ,  de  les 
faigner. 

D’autres  écoient  pris  de  faux  points  au 
côté,  qui  annonçoient  toujours  la  préfence 
des  vers:  ceux-là  avoient  befoin  d’être  éva¬ 
cués  fou  vent ,  &  bien  doucement  :  la  quan¬ 
tité  &  l’acrimonie  des  matières  l’exigeoient. 

Il  naiffoit  à  quelques-uns  des  veffies  aux 
cuiffes,  à  l’entrée  de  l’accès,  comme  à  la 
femme  de  Lamoureux,  &c.  Ceux-ci  avoient 
befoin  de  délayans&  de  tifanes  légèrement 
fudorifiques. 

Les  malades  qui  étoient  allez  heureux 
pour  avoir  les  fievres  tierces  ,  avec  un  grand 
froid  &  une  chaleur  confidérable,  fuivie  de 
fueur  (  fine  fini  in  tempore  exhorrefcentiæ  ) 
étoient  bientôt  guéris  par  les  remedes  ordi¬ 
naires.  Ils  avoient,  fur  la  fin  ,  deux  accès 
pendant  deux  jours  de  fuite  ;  &  la  maladie 
cefîoit ,  comme  il  arriva  à  Mo  du  Feflel ,  fa 
fœur  ,  &c. 

En  général ,  j’ai  remarqué  aux  fébricitans 
une  envie  d’uriner,  fans  effet,  au  commen¬ 
cement  de  l’accès;  des  urines  claires  fur  la 
fin  du  froid,  citrines  dans  le  milieu  de  la 
chaleur ,  écumeufes  ou  rougeâtres  dans  la 
fueur,  après  laquelle  ils  étoient  affoupis* 

J’ai  déjà  dît  plus  haut  que  ceux  qui 
fuoient  peu,  réîiftoient  aux  remedes  les 
mieux  appliqués*  Je  favorifois,  par  confé- 
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quent  la  transpiration  ,  contre  le  Tentiment 
du  Baron  Van  Swieten  ,  qui  dit  ,  dans  le 
tome  ij  ,  pag.  47 1.  de  fon  Commentaire 
far  les  Aphor/fmes  de  Boerhaave:  Quo - 
tidiana  enim  obfervatio  docet  omnium  diffi - 
cillime  d  febribus  intermittentibus  liberari 
illos  qui  copiofijjimis  fadoribus  diffluunt  , 
ne  que  fanât  i  ,  ni(i  fadores  illi  prius  cohi - 
beantur. 

J’eus  l’honneur  de  voir  M.  le  Chevalier 
de  Pilot,  Tuant  vingt-une  chemifes  dans 
trois  nuits,  &  qui  guérit  Tans  autre  remede 
que  deux  petites  médecines  ,  &  plufîeurs 
lavemens. 

M.  l’Abbé  Meinard  en  Tua  dix ,  dans  deux 
jours,  après  avoir  pris  la  poudre  d’Ailhaud  , 
qui  ell  la  Teuîe  circonflance  où  je  n’ai  point 
vu  faire  mal  par  cette  poudre  toujours  dé¬ 
criée  &  toujours  achetée  par  des  fanatiques. 
Je  fis  prendre  à  ce  dernier  ,  par  précaution  , 
une  once  de  quinquina.  Ces  deux  MM.  n’ont 
point  eu  de  rechutes;  &  leur  maladie  n’a 
point  dégénéré  en  fievre^  continue,  comme 
craint  Sydenham  ,  dans  Ton  Epijî.  refponf.  1. 
Md  ann.  1678  ,  pag .  375. 

Les  récidives  gardoient  le  même  ordre 
qu  auparavant  :  quelquefois  les  tierces  Te 
changeoient  en  double-tierces, &  rarement  le 
contraire  :  ceux  qui  vomififoient  abondam¬ 
ment  ,  ou  qui  avoienf  efTuyé  des  Tuperpur- 
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garions  ,  guérifToient  fans  retour.  Dans  ce 
mois  les  adultes  échappoieot  facilement , 
mais  les  enfans  périfToient. 

Je  fis,  dans  ce  tems,  fur  deux  fiévreux  , 
une  expérience  que  M.  Lieucaud  confeille 
dans  fo n  Précis  de  Médecine  ,  pag.  70;  c’eft 
de  faire  pafïèr  ,  quatre  jours  à  l’eau  ,  pour 
toute  nourriture  ,  les  malades  qui  veulent 
bien  le  faire. 

Le  premier  foutint  l’épreuve  avec  une 
double-tierce  ,  guérit ,  &  retomba  un  mois 
après.  L’autre  avoit  une  fievre  quarte >  6c 
ne  guérit  point. 

Je  croirai  facilement  que  les  fie  v  res  tierces 
d’été  ,  produites  par  des  matières  bilieufes  , 
ne réfîfter oient  pas  à  cette  épreuve  ;  car  j’ai 
remarqué  ,  chez  mes  deux  malades  ,  une 
évacuation  confidérable  à  la  fin  du  fécond 
jour;  &  je  leur  ai  trouvé  la  fievre  les  deux 
iuivans;de  forte  qu’on  peur  conclure  delà 
que  l’eau  diffolvanr  &  évacuant  les  matiè¬ 
res  qui  fe  trouvent  dans  les  premières  voies, 
la  fievre  ,  que  la  rigoureulè  diete  procure  , 
brile,  diffout  la  vifcofiré  du  fang  artériel, 
&  fond  les  obffrudions  dans  les  extrémités 
des  vaiffeaux  capillaires;  fecoue,  ébranle 
les  folides  ,  tire  de  J’ina&ion  les  efprits  , 
tant  du  cerveau  que  du  cervelet  deffinés 
au  mouvement  du  cœur  :  Undè  fuperve- 
niente  dein  causa  quâcumque  velocioris  & 
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fortiori  s  contraclionis  cordis  atque  refoluti,  ** 
ni  s  ejus  quod  (iagnaverat.  Hermann.  Boer* 
haav.  Aphorifm.  755. 

J’ai  obfervé  ,  chez  plufieursde  mes  ma¬ 
lades  ,  une  inappétence  cruelle  ;  &  ils  fe  pîai- 
gnoient  d’un  goût  fucré  qu’ils  trouvoient  à 
leur  pain  :  ceux-là  fe  remettoient  difficile¬ 
ment  ;  chez  d’autres  du  ptyalifme  ,,  des 
évacuations  copieufes  par  les  telles ,  les 
fueurs  &  les  urines;  &c  ceux  ci  étoient  bientôt 
guéris.  Voyez  Hyppol.  Franc  fc.  Albertini 
in  Infïitut.  Bonon .  pag.  163 , 405. 

Les  perfonnes  qui  fuoient,  la  nuit  ,  dans 
leur  ccwalefcence  ,  ou  qui  rendoient  des 
urines  briquetées,  étoient  fujetes  à  des  re¬ 
tours  ,  comme  l’a  obfervé  Sydenham ,  EpiJ?. 
refponf.  1  >ad  ann.  1  >pag.  387. 

Il  y  en  a  eu  ,  comme  M.  Chaud,  &c, 
qui  ,  après  avoit  mangé  ,  étoient  pris 
d’un  vomifTement  violent  qui  les  guériffoit 
de  ces  fievres.  Galen .  in  Method .  med.  ad 
Glaucon.  lib  I  cap .  xj. 

Le  peuple  ,  eftrayé  du  nombre  des  fié¬ 
vreux,  qu’on  évaluoit  à  huit  cens  ,  appre- 
noit  ou  donnoit  dans  ce  tems-là  des  re- 
medes  infaillibles  ,  félon  lui. 

Les  uns  mettoientaux  piedsdes limaçons 
pilés  avec  des  raves  ;  ce  remede  augmen- 
toic  la  tranfpiration  >  &  ne  les  guérifloit 
pas. 
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Les  autres  metroient  un  morceau  de 
camphre  au  creux  de  leur  eftomac  ,  <3 c  le 
gardoient  avec  une  grande  dévotion. 

Ceux-là  y  appliquoienr  du  plâtre  *  de  la 
poix  blanche  ,  &  de  la  poudre  à  canon  , 
mêlés  enfemble ,  pour  donner  PafTaut  aux 
accès  ,  qu’ils  troyoient  réiîder  uniquement 
dans  ce  vifcere. 

Ceu  x-ci  pofoient  fur  leur  front  un  grand 
emplâtre  de  poix  ^  qui  ,  en  attirant  les  hu¬ 
meurs  de  la  tête ,  en  augmentoit  le  volume  , 
êc  diminuoit  leur  bon  fens. 

Les  autres  enfin,  plus  ignorans  &  plus 
hardis ^  avaloient  de  l’eau-de-vie  ,  du  vin  , 
de  l’huile  ,  du  vinaigre,  du  poivre  ,  du  fel  , 
de  la  moutarde  ,  des  cloportes  ,  de  la  pou¬ 
dre  à  canon  ,  leurs  urines  même  ;  le  tout 
mélangé  ou  féparé ,  au  gré  de  leur  Médecin 
vétérinaire.  Combien  n’en  ai-je  pas  vu  qui 
ont  été  les  vi&imes  de  leur  avarice  ou  de 

leur  ignorance? - J’abandonne  ce  détail 

ridicule  que  la  mifere  du  tems  peut  feule 
excufer,  &  je  reprends  le  fil  de  mes  obser¬ 
vations. 

Sur  la  fin  de  l’état  de  l’épidémie,  à  l’ap¬ 
proche  de  l’hiver  ,  j’ai  vu  augmenter  les 
Sevrés  intermittentes  régulières  ,  &  dimi¬ 
nuer  les  fauhes-continues ,  que  je  connoiffoîs 
a  l’infpedion  des  urines  :  Inde  guo  plus  yerè 
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*d  hyemem  vergit  annus  x  eo  plures  inter¬ 
mittentes  genuinœ  apparent ,  &  continuarum 
febrium  numerus  dtcrefcit.  C’ell:  ainfi  que 
parle  M.Van  Swieten  dansfes  Commentai¬ 
res  fur  Boerhaave  ,pag.  462.  Je  fuis  charmé 
que  ma  pratique  &  mes  expériences  foient 
d’accord  avec  ce  favant  &  judicieux  Au¬ 
teur. 

Je  recommandois  toujours  à  mes  malades 
ce  que  Celfe  difoic  autrefois  dans  fon  liv.  3 , 
chap.  xvj  ,  pag.  145 ,  que  lorfquela  fievre 
avoit  cédé  ,  il  falloit  fe  relfouvenir  long- 
tems  de  ce  jour  ,  &  éviter  le  froid  ,  la  cha¬ 
leur  ,  l’indigeftion ,  la  fatigue  ;  car  la  fievre 
revient  facilement  ,  fi  on  ne  s’obferve  ce 
jour-là  pendant  quelque  tems;  &  delà  j’ai 
vu  conftamment  le  jour  de  rechute  répon¬ 
dre  toujours  à  celui  de  la  fievre  précédente  : 
tel  fut  letroifieme  période  ,  ou  l’état  de  notre 
épidémie. 

Sa  diminution  tint  pendant  les  mois  d’Oc- 
tobre  ,  Novembre  &  Décembre. 

Il  y  eut  quelques  fievres  vermineufes  qui 
ont  aufii  été  obfervées  à  Lille ,  par  M.  Bou¬ 
cher  ,  dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois 
de  Janvier ,  pag.  90. 

Les  fiévreux  rendoient  des  vers  ,  fort 
par  le  haut ,  ou  par  le  bas ,  avec  des  matiè¬ 
res  bilieufes  ou  vertes.  Je  vis  alors  une 
femme  qui  ,  ayant  vomi  ou  rendu  cinq 
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vers,  perdoîr  Ja  prononciation  ,  dès  que  î’ac- 
cès  commençoit  à  paraître;  &  on  ne  i’entee- 
doit  articuler  que  dans  le  rems  de  l’ébulli¬ 
tion. 

Beaucoup  d’autres  femmes  d’un  certain 
âge  avoient ,  à  la  fuite  ,  les  jambes  enflées, 
qui ,  en  augmentant ,  produdoienr  des  afci- 
îes  ou  tympanites ,  quelquefois  des  leuco- 
phîegmaties. 

Je  vis  quelques  cholera-morbus  qui  firent 
îa  cri*  e  de  la  maladie  ;  &  ceux  qui  ne  Ta- 
voient  pas  guérilîoient  facilement  par  •  un 
3eger  émétique  ,  fuivi  d'un  minoratif,  deux 
jours  après. 

Il  entra,  dans  ce  temps  ,  à  l’Hôpital  un 
malade  qui  avoir  des  accès  très-vioiens  ;  ils 
cédèrent  à  une  feule  prife  d’ipécacuanha  : 
il  eft  vrai  qu’il  faigna  du  nez  le  lendemain, 
&  rendit  une  quantité  d’urine  trouble  d’un 
blanc  laie,  urina'jumentofa. 

Il  régna ,  dans  le  mois  de  Novembre,  beau¬ 
coup  de  fievres-quartes ,  ou  double-  quartes , 
vraies  ou  faufles.  J’appelle  quarte  vraie  celle 
qui  a  trois  jours  de  repos;  la  faujfe  celle  qui 
en  a  deux;/#  double  quarte  vraie ,  celle  qui 
a  deux  jours  d’intermillion  &c  deux  jours 
d’accès  :  la  double-quarte  faulfe  efl  celle  qui 
n’a  qu’un  jour  de  repos. 

Je  ferai  l’hilloire  d’une  véritable  feptima- 
ne ,  dont  un  travailleur ,  nommé  Bédouin  9 
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eft  atteint  depuis  un  mois  &:  demi ,  3c  la 
même  dont  M.  Tifl'ot  parle  dans  Ton  Avis 
au  Peuple  fur  fa  fauté  ,  pag.  21 . 

Cet  homme  ,  de  grande  taille  ,  3c  d’un 
grand  appétit,  porte  fur  fa  phyfionomie  une 
pâleur  qui  fait  méprifer  Tes  forces  :  je  l’ai 
guéri, deux  fois ,  d’accès  de  tierce  3c  double- 
tierce  ,  pour  lefquels  il  vint  à  notre  Hôpital 
l’année  pafiée.  Comme  je  délefpérois  de  fa 
guérifon  ,  à  caufe  de  l'a  voracité  dans  fa 
convalefcence  ,  je  ne  voulus  plus  le  rece¬ 
voir.  Ses  accès  fe  font  changés  ,  après  un 
an  ,  en  quarte-faulfe  ,  puis  double-quarte- 
vraie  ,  qui  ont  duré  fix  mois.  Il  a  actuelle¬ 
ment  ,  depuis  un  mois  &  demi  une  vérita¬ 
ble  feptimane  qui  lui  prend  régulièrement 
tous  les  Dimanches  ;  de  forte  qu’il  peut  tra¬ 
vailler  à  fes  journées  (  comme  il  fait  ) 
toute  la  femaine  ,  3c  obferver  le  jour  du 
Sabbat  dans  fon  lit. 

Je  me  fuis  très-bien  trouvé  de  la  mixture 
fébrifuge  du  Baron  Van  Swieten  dans  la¬ 
quelle  il  entre  du  fel  polychreüe^du  fyrop  des 
cinq  racines  apéritives,  de  X opium ,  &c.  Mais 
j’ofe  dire,  en  gémifiânt,  que  ceux  qui  ont  paf- 
fé  le  mois  de  Décembre  ont  été prefque  tous 
fujets  à  des  fuites malheureufes  qu’ont  produi¬ 
tes  leurs  fievres ,  comme  des  flux  dysentéri¬ 
ques  ,  des  diarrhées  ,  des  enflures  ,  des  fiè¬ 
vres  lentes  qui  les  ont  prefque  tous  tues  5 
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&  c’eft  ainfi  que  cette  épidémie  s’eft  ter¬ 
minée. 

Je  remarquerai  en  pafTanr  que  toutes  les 
fois  que  j'ai  vu  anticiper  le  paroxyfme  des 
fievres  ,  c’étoit  pour  moi  un  bon  augure  : 
elles  fe  terminoient  plutôt  que  les  autres  , 
quoique  M.  Tifïbtdife  que  ce  n’eft  point 
une  réglé  générale  ,  page  22.  Sennert  , 
tome  )  ,  pag.  792  ,  avoir  dit  :  Quando  ac - 
cejjiones  anticipant  ;  tria  enim  conjuncia  , 
indicio  eji  ,  morbum  augeri  ,  &  ad  flatum 
properare . 

Ceux  qui  venoient  conftamment  à  la 
meme  heure  ,  m’annonçoient  une  maladie 
longue. Hippocrate,  n.4 ,  Aph.  30  :  Quibus 
accejjiones  fiunt ,  quâcumque  horâfebris  di- 
miferit  ,  eadem  Ji  pofierodie  répétât ,  difficile 
judicatu  ejfe  folet. 

Ceux  s  au  contraire  ,  dont  le  temps  de 
frifïon  &  de  l’ébullition  retardoit  tous  les 
jours,  guérifToient  encore  plus  difficilement , 
avoient  des  rechutes;  &  la  plupart  ont  eu 
depuis  des  fievres-quartes  :  Propter  virtutis 
debilitatem  ,  quce  non  poffit  re gere  materiam . 
Senn.  lib.  3  ,  part,  iij ,  cap.  2 ,  tom.  j  y  de 
Signis  prognojiicis. 

Je  défendois  de  boire  dans  le  tems  du 
friffon  ;  je  le  permetrois  au  milieu  de  la  fer¬ 
mentation  ;  j’adouciflois  l’ardeur  des  mala¬ 
des,  en  leur  faifant  prendre  quelques  grains 
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de  grenade  :  j’ai  remarqué  conftamment  que 
le  paroxyfme  étoit  plus  long  chez  ceux  qui 
faifoient  ie  contraire  1  Jn  pri ne/ pi i s  acccjfio— 
nam  æger  ab  omni  potu  prohibendus  ,  ne 
longior  fiat  accejfio  ,  in  rigore  potiiis  concé¬ 
dé  ndu s  >  maxime  in  primis  febrium  intermit- 
tentium  accejjionibus.  In  Scholis  med. 
Abrahami  Frambefarii  ,  de  Siti ,  page  644. 

Ile  nombre  des  morts  ,  dans  cette  épidé¬ 
mie  ,  s’efl  monté  à  cent  trente-fix  ;  (avoir  * 
dans  les  mois  de  Février  ,  Mars  &  Avril, 
dix-neuf  ;  dans  les  mois  de  Mai  &Juin,  dix; 
dans  les  mois  de  Juillet ,  Août  &c  Septem¬ 
bre  ,  quarante  huit;  dans  les  mois  d’CMo- 
bre  ,  Novembre  Sc  Décembre,  cinquante- 
neuf  ;  ce  qui  revient  au  premier  nombre  de 
cent  trente-fix  ,  morts  à-peu-près  dans  un 
an. 

Qu’il  me  (oit  permis  ,  en  finiflant  ma  re¬ 
lation  ,  de  donner  quelques  réglés  conformes 

à  ma  pratique  &  à  ce  que  j’ai  vu  dans  cette 
epidemie. 

Bien  des  gens  fe  datent  d’avoir  des  fe- 
crets  pour  dompter  toute  efpece  de  fievres 
intermittentes  :  cela  feroit  pardonnable  au 
peuple,  dont  la  crédulité  e fl  toujours  pro- 
portionnéeà  fon  ignorance.  Mais  je  connois 
des  gens  attachés  à  l’art  qui  les  adoptent.Ils 
profitent  de  la  confiance  des  malades  pour 
leur  faire  avaler  leurs  recettes  ,  qu’ils  font 
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payer  bien1  chèrement  ;  &  je  renvoie  leur 
converfion  à  la  le&ure  du  chapitre  xxxiij  , 
de  X  Avis  au  Peuple  fur  fa  fa  nié. 

J’établirai  donc  ,  en  premier  lieu  ,  qu'il 
ï\y  a  point  de  remede  univerfel  pour  les  fiè¬ 
vres  d’accès,  que  je  diftingue  en  printa¬ 
nières  &  automnales. 

Celles  du  printems  guérifient  le  plus  fou- 
vent  par  la  feulenature  :  celles  d'été  &  d’au¬ 
tomne  méritent  encore  une  diitin&ion  fui- 
vant  leurs  paroxysmes.- 

Elles  peuvent  être  quotidiennes  ^  tierces, 
double  tierces,triple-tierces ,  quartes,  dou¬ 
ble-quartes  ,  &c. 

Les  fievres  tierces  d’été  font  toujours  pro¬ 
duites  par  des  matières  bilieufes ,  auxquelles 
il  faut  beaucoup  de  délayans,  de  vomitifs  , 
de  légers  cathartiques  aigrelets  j  avec  du 
quinquina  purgatif 

Les  quotidiennes  &  double  tierces ,  &c . 
font  formées  en  partie  par  la  bile  &  par  une 
matière pituiteufe  qui  donne  une  vifcofité  au 
fang  artériel  ,  laquelle  vifcofité  produit  les 
mouvemens  irréguliers  du  fluide  nerveux  : 
delà  vient  une  infinité,  defymptômes  dange¬ 
reux.  Il  faut  à  cette  efpece  des  émétiques,  des 
purgatifs  doux  ,  fuivis  d’un  calmant  ,  le  loir, 
pour  réparer  le  défordre,  &  du  quinquina. 

Quant  à  la  derniere  efpece  produite  par 
une  matière  tenace  de  glaireufe  ,  que  les  an- 
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ciens  appelaient  mélancolie  ,  qui  fubfifte  à 
î  approche  de  l’hiver;  h  elle  vient  par  des 
rechutes  ,  le  corps  Te  trouve  pour  lorsépuifé: 
il  faut  -humeâer  &  adoucir  l’acrimonie  des 
fluides,  pour  en  venir  enfuite  à  de  légers 
apéritifs.  b 

Si  la  maladie  efl  récente  ,  il  faut  traiter 
avec  des  émétiques  ,  des  purgations  ordinai¬ 
res,  des  apozemes  ,  &  une  quantité  fuffifan- 
te  du  meilleur  quinquina. 

"Voilà,  en  général  ,  ce  que  je  puis  dire 
avec  un  grand  nombre  de  bons  Praticiens. 
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En  réponfe  à  M.RlCHAR  D  DE  HAUTE- 
SIERCK  ,  Ecuyer  ,  Chevalier  de  t Ordre 
royal  de  S .  Michel ,  Médecin  Infpecleu  -jé- 
nèral  des  Hôpitaux  militaires  du  royaume  , 
&  chargé  de  leur  correfpondance  médica¬ 
le  y  &c.  fur  les  Dartres  ;  par  M.  Lan- 
DEUTte  ,  Médecin  de  l' Hôpital  militaire 
de  Bitche  ,  Membre  du  College  royal  des 
Médecins  de  Nancy . 

Monsieur  ,  , 

Ce  ne  fera  pas  fans  admirer  les  fentimens 
d’humanité  ^  qui  vous  guident  fans  celle  , 


f 


33  6  Lettre 

8c  vouscara&érifent  fibien  ,  que  je  me  met¬ 
trai  en  devoir  de  répondre  à  ce  que  vous 
voulez  bien  me  demander  8c  attendre  de 
moi  touchant  les  dartres  ,  les  maladies  qui 
en  participent,  8c  leur  traitement. 

Rien  ne  pouvoit  intéreffer  davantage  le 
coeur  d’un  citoyen  tel  que  vous  ,  que 
les  progrès  marqués  que  font  ,  dans  la  na¬ 
tion  ,  certaines  maladies  d’une  nature  con- 
tagieufe  ;  les  dartres,  fi  fort  répandues  au¬ 
jourd’hui  ,  ont  éminemment  ce  cara&ere  : 
elles  fe  communiquent  très- facilement  entre 
les  perfonnes  qui  habitent  &  vivent  habi¬ 
tuellement  enfemble  ;  l’expérience  le  dé¬ 
montre  :  rien  ne  feroit  donc  plus  important, 
ainfi  que  vous  le  faites  judicieufement  8c 
utilement  obferver  ,  que  de  pouvoir  trou¬ 
ver  des  moyens  plus  efficaces  de  guérir  cette 
efpece  de  maladie ,  d’en  arrêter  les  progrès  , 
8c  d’en  fixer  le  cara&ere  fugitif.  Ce  feroit 
rendre  un  fervice  d’autant  plus  grand  à 
l’humanité  ,  qu’on  voit  journellement  cette 
maladie  facheufe  fe  multiplier  de  plus 
en  plus.  Qu’il  feroit  flatteur  pour  vous  , 
Monfieur  ,  qu’il  eût  été  réfervé  à  vos  foins 
&  à  la  louable  émulation  que  vous  excitez 
8c  entretenez  parmi  vos  confrères  les  Mé¬ 
decins  des  Hôpitaux  militaires,  de  faire  dé¬ 
couvrir  une  méthode  curative  ,  plus  certaine 
que  celles  qui  ont  été  employées  jufqu’ici 

pour 
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pour  les  dartres  !  Man  véritable  &  inviola¬ 
ble  attachement  à  votre  gloire  me  le  fait 
fou  h  ai  ter. 

Il  elt  fi  vrai  ,  Monfîeur  ,,  que  nous  nous 
appercevons  ici  que  les  dartres  deviennent 
plus  familières j  depuis  environ  une  dou¬ 
zaine  d’années,  que  j’ai  cru  devoir  les  met¬ 
tre  au  nombre  des  maladies  propres  à  notre 
climat,  ainli  qu’on  peut  le  voir  dans  mon 
Mémoire  fur  la  Situation l'Air  <3 c  les  Eaux 
du  Comté  de  Bitche>  que  vous  avez  bien 
voulu  trouver  digne  d’être  placé  dans  le 
premier  volume  du  Recueil  d'Obfervations 
de  médecine  des  Hôpitaux  militaires.  Qn  y 
trouvera  fommairement  mon  fentiment  fur 
les  dartres ,  &  la  méthode  curative  que 
j’emploie.  Devant  m’étendre  davantage 
ici ,  je  dirai  qu’il  me  paroît  que  les  dartres 
doivent  être  confidérées  par  tout  Médecin 
fous  deux  faces,  c’eft  à-dire  comme  ejfe/i- 
tielles  &  comme  fymptomatiques .  Il  eft 
d’une  abfolue  néceifité  de  bien  difiinguer  les 
dernieres  ^  afin  de  pouvoir  les  attaquer  avec 
avantage,  &  d’en  procurer  la  guérifon,  qui 
dépend  toujours  de  la  deftrudion  des  caufes 
primitives. 

La  dartre  ,  généralement  prife,  eft  con¬ 
nue  en  latin  fous  les  noms  diferens  de 
herpes  ,  papula ,  ferpigo  ;  chacun  defquels 
pourroit  ce  femble  ,  exprimer  autant  d’ef- 
peces  particulières  ;  les  Auteurs  en  recon- 

Tome  XXV L  P 
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noiffent  quatre  différentes  ,  faifant  abflrac^ 
tion  de  leur  complication  ;  ils  les  nomment 
farineufe  ,  voi ante ,  miliaire  ou  croûteufe 
&  vive  :  ils  divifent  cette  derniere  efpece 
en  deux,  l’une  rongeante  &  coulante ,  ôC 
l’autre  chancreufe . 

La  dartre  farineufe  fe  connoît  à  un  petit 
Foulevement  de  la  peau ,  à  fa  rougeur  ,  à  un 
peu  de  chaleur  accompagnée  de  très-petites 
véficules ,  qui  s  s’étant  une  fois  defféchées, 
fe  réduifent  en  une  forte  de  farine,  avec  une 
légère  demangeaifon. 

La  volante  eh  la  plus  traitable  de  toutes; 
elle  attaque  communément  le  vifage;  elle 
eh  accompagnée  de  petites  puhules  féparées 
les  unes  des  autres  ,  qui  fourniffent  un  peu 
de  pus ,  &  fe  fechent  promptement. 

La  miliaire  ou  croûteule ,  eh  un  amas 
d’une  multitude  de  petites  puhules  arran¬ 
gées  par  placarts  ;  elle  attaque  ,  par  préfé¬ 
rence  ,  les  reins,  la  poitrine,  les  parties 
génitales  &  les  aînés  ;  elle  eh  accompa¬ 
gnée  de  beaucoup  de  prurit.  Ses  petites 
puhules  donnent  lieu,  par  l’exhccation  de 
l’humeur  qui  en  fuinte  ,  à  des  croûtes  fuper- 
ficieîles  :  fa  guérifon  eh  difficile. 

La  dartre  vive  eh  divifée,  comme  je  l’aî 
dit,  en  rongeante  proprement  dite>  &  en 
chancreufe  :  la  rongeante  eh  celle  dont  les 
veffies  fe  métamorphofent  en  croûtes  hu¬ 
mides  &  fans  confihanee,  par  la  chute 
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facile  defquelles  on  découvre  des  exulcé¬ 
rations  dans  le  tilTu  de  JT  peau,  qui  four¬ 
nirent  une  férofîté  fort  âcre  qui  endommage 
les  tégumens  par  érofion. 

La  chancreufe  ell  ainli  nommée  par  la 
caullicité  &  l’a&ion  corrolive  de  îa  lymphe 
fanieuie ,  qui  découlé  des  pullules  enfoncées 
que  laiffent  à  découvert  les  croûtes  qui  en 
font  tombées  :  cette  fanie  ronge ,  brûle  Sc 
cautérife  avec  grande  douleur,  non-feule¬ 
ment  les  bords  des  ulcérés  qui  la  fournirent , 
&  les  rend  calleux,  mais  encore  les  parties 
voilînes  fur  lefquelles  elle  s’épanche.  Le 
fond  de  ces  pullules  ulcérées  ell  toujours  de 
la  plus  mauvaife  couleur,  &  d’une  odeur 
fétide. 


Les  dartres,  comme  je  l’ai  dit,  ne  font 
fouvent  que  fymptomatiques ,  &  elles  ajou¬ 
tent  à  leur  nom  celui  des  maladies  qui  y 
donnent  lieu  ;  comme  les  dartres  véroli- 
ques,  les  fcorbutiques  &  les  fcrophuleufesT 
Il  me  paroît  qu’on  peut  conlidérer  la  cein¬ 
ture  perfique  ,  &  le  feu  volage,  auquel  font 
fujets  les  enfans  &  les  jeunes  gens,  comme 
appartenant  aux  dartres  vives. 

Toutes  les  différentes  dartres  femblent 
participer  plus  ou  moins  d’érylipele. 

La  caufe  pro  -  catarrétique  des  dartres 
en  général ,  paroît  être  une  lymphe  bi- 
lieufe,  falée  &  comme  faumurée,  plus  ou 
moins  âcre,  qui,  eu  conféquence  de  cette 
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acrimonie,  a  contracté  plus  ou  moins  d’e- 
paiffiffement  ;  ce  qui  fait  obftacle  à  la  diffi- 
pation  la  plus  tenue  par  les  voies  de  la  trans¬ 
piration  ,  la  met  dans  le  cas  de  gonfler  les 
glandes  de  la  peau,  dobflruer  les  vaiffeaux 
lymphatiques  &  tous  les  excrétoires  cuta¬ 
nés;  d’où  il  réfulre  une  comprellion  des 
vaiffeaux  fanguins  du  voifinage  ,  qui  y  gêne 
la  circulation  &  force  le  fang  à  Séjourner 
dans  le  tifTu  des  régumens. 

Il  ell  aifé  de  remarquer  que  les  dartres 
ne  different  entr’elles  qu’en  conféquence 
de  la  différence  de  leur  caufe,  foit  que  je 
parle  des  dartres  effentielles,  foit  qu’il  foit 
queftion  des  fymptomatiques.  Les  degrés 
différens  d’épaiffiffement  tk  d’âcreté  de  la 
lymphe  ,  la  nature  des  vices  étrangers  ,  plus 
ou  moins  rebelles ,  qui  s’y  joignent  ;  la  façon 
de  vivre  des  malades ,  tk  leurs  tempéra- 
mens,  y  apportent  auffi  des  variations,  en 
établiffent  le  véritable  caractère ,  &  dirigent 
dans  la  marche  curative.  On  voit  par-là 
que  les  moyens  de  guérilon  exigent  de  l’ap¬ 
propriation  ,  des  changemens  &  des  com- 
binaifons  de  médicamens,  qu’il  faut  toujours 
étayer  du  régime  &  de  la  patience. 

L’objet,  Moniteur  ,  qui  paroît  le  plus 
intéreffer,  &  qui  doit  Je  plus  fervir  à  la  fo- 
ciéte  j  ell  une  méthode  de  traiter  les  dartres, 
qui  foit  plus  folidement  avantageufe,  plus 
prompte  &  moins  compliquée  que  celles 
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qui  ont  été  employées  jufqu  a  préfent;  on 
ne  peut  vifiblement  Ja  déduire  que  de  Ja  na¬ 
ture  du  mal,  ix  la  chercher  que  par  l’ana- 
logîL^cai  ennn ,  pour  qu^elle  Toit  d’un  avari- 
tage  déçidé  ,  il  raut  qu’elle  fatisfaffe  à  la  fois 
aux  indications  des  caufes  éloignées  &  pro¬ 
chaines,  qu  eiie  foit  proportionnée  au  tem- 
■pérament,  à  1  âge ,  à  la  façon  de  vivre; 
en  meme  tems,  qu’elle  attaque  les  différens 
virus  defquels  le  mal  peut  participer  ou  être 
une  dégénération  :  Hoc  opus  ,  hic  labor 

Ce  qui  m’a  toujours  paru  faire  un  des 
plus  grands  obflacîes  à  la  guérifon  ,  plus  ou 
moins  prompte  ,  des  dartres ,  c’eft  (  pour 
éviter  tout  detail)  le  défaut  de  régime y 
par  rapport  aux  fi*  chofes  non  naturelles 
prifes  en  fomrre.  Je  dirai  pourtant  que, 
parmi  les  gens  aifés  ,  les  voluptueux,  & 
ceux  qui  s  adonnent  a  la  bonne  chere^ 
font  ceux  chez  qui  les  dartres  paroiffent 
les  plus  rebelles. 

La  plupart  de  ces  malades  ne  confidé- 
rapr  p()’>nt  leur  état  comme  maîadie_,  parce 
qu  il  leur  laiffe  1  ufage  de  toutes  leurs  facul- 
tes ,  &  que  certaines  meme  en  acquièrent 
plus  d’énergie  &  d’empire,  fe  lafîènt  bien¬ 
tôt  de  leur  commander  &  de  leur  tenir,  ainfï 
qu’à  leurs  paillons  en  général ,  la  bride 
haute  ;  ils  fe  négligent  d’abord  ,  &  bientôt 
abandonnent  la  route  certaine  de  guérifon  , 
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qui  eft  celle  qui  fe  trouve  également  tracée 
par  la  thérapeutique  &  parThygiene. 

La  cure  générale  des  dartres  eft  plus  ou 
moins  longue  ;  on  ne  parvient  Souvent  à  les 
détruire  que  par  la  combinaifon  des  traite- 
mens  différens  :  les  plus  difficiles  demandent 
qu'on  ait  recours  au  mélange  des  anti-véné¬ 
riens,  des  anti-fcorbutiques ,  des  anti-fcro- 
phuleux ,  avec  la  méthode  ordinaire  de 
traiter  les  dartres  :  les  moyens  de  guérifon 
fur  Iefquels  il  paroît  qu’on  doit  le  plus  in- 
lifter,  font  les  purgatifs  >  les  bains  domefti- 
ques  y  les  eaux  minérales  &  le  lait  pour 
toute  nourriture,  fuppofant  toutefois  que 
rien  ne  s’y  oppofe. 

Quant  au  traitement  particulier,  il  doit 
embrafî’er  les  différentes  indications  fuivan- 
tes  :  favoir  celle  du  tempérament  ,  du 
fexe  ,  de  la  façon  de  vivre  du  malade ,  de 
l’ancienneté  de  la  maladie,  de  la  qualité  plus 
ou  moins  acrimonieufe  de  la  lymphe,  de 
fon  degré  d’épaiffifîement ,  & c  enfin  des 
vices  étrangers  qui  font  unis  au  dartreux* 

Ma  méthode  de  traiter  les  dartres  chez 
les  perfonnes  d’nn  tempérament  fec,  atra- 
biliaire  ,  &  chez  celles  qui  joignent  à  la  mai¬ 
greur  une  trop  grande  fenfibilité  du  genre 
nerveux ,  eft  d’employer  d’abord ,  après 
les  remedes  généraux ,  les  bains  domefti- 
ques ,  pendant  Iefquels  je  fais  faire  ufage  des 
délayans  bus  abondamment %  tels,  par  exem- 
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pie,  que  le  petit-lait  altéré  de  fumeterre  ; 
enfuite  de  quoi  je  pâlie  aux  bouillons  médi- 
camenteux  appropriés,  où  entrent  les  plan¬ 
tes  amères  tempérées  &  non  aromatiques  9 
les  hépatiques,  les  apéritifs  diurétiques  9 
dont  je  modéré  encore  quelquefois  l’action 
par  les  plantes  nitreufes  ;  je  fais  fouvent 
ajouter  au  veau  qui  entre  dans  ces  bouillons, 
les  écreviffes  concaffées  &  les  cîoporres 
Vivantes  écrafées  je  fais  ordinairement 
di  (foudre  un  gros  de  fel  de  daobus  dans 
chaque  bouillon. 

A  ces  bouillons  fuccedent  un  opiat  com- 
pofé  d’yeux  d’écrevifles ,  d’æthiops  mi¬ 
néral,  de  fafran  de  mars  &  d'extrait  li¬ 
quide  de  houblon  :  la  tifane  eft  faite  avec 
les  racines  de  patience,  de  bardane ,  de 
fraifier  &  le  nitre.  J’ai  foin  de  purger  dou¬ 
cement,  tous  les  huit  ou  dix  jours,  pendant 
qu’on  ufe  de  ces  dtfférens  remedes;  je  ter¬ 
mine  ordinairement  la  cure  chez  les  perfon- 
nes  maigres,  délicates,  &  à  nerfs  fenfibles, 
par  l’ufage  du  lait. 

Cette  méthode  curative  peut  convenir 
également  pour  les  perfonnes  d’un  tempéra¬ 
ment  fanguin. 

Si  le  fujet  dartreux  eft  cacochyme,  d’un 
tempérament  phlegmatique,  &  a  la  fibre 
lâche,  après  une  ou  deux  purgations  fans 
faignée  A  fans  bains,  je  fais  paffer  tout  de 
fuite  aux  bouillons  médicamenteux  ci-deffus , 
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auxquels  je  fais  ajouter  les  plantes  anti-fcor- 
butiques  ,  &  delà  à  l’opiat  déjà  prefcrit , 
auquel  on  joint  Xaquila  alba ,  l’antimoine 
cru  ou  quelqu'une  de  fes  préparations; 
les  purgatifs  y  font  plus  fréquemment  em¬ 
ployés,  &  la  tifane  eft  rendue  plus  diuré¬ 
tique  &  plus  diaphorétique  ;  il  eft  même 
fort  avantageux  de  terminer  la  cure,  dans 
ces  fortes  de  tempéramens ,  par  une  tifane 
vraiment  fudorifique  &  deiïicative.  Les 
bouillons  de  viperes  ,  où  entrent  des  plantes 
appropriées  ,  font  ici  d’un  grand  mérite. 

Quant  aux  remedes  externes,  on  a  re¬ 
cours  à  différens  topiques,  dans  le  détail 
defquels  je  n’entrerai  point;  tout  Médecin 
doit  les  imaginer  &  les  approprier  aux  cir- 
conftances.  Dans  les  dartres  fimples  on  ne 
court  aucun  rifque  de  les  employer,  après 
avoir  toutefois  fait  précéder  les  remedes 
intérieurs,  &  en  les  continuant  encore.  On 
ne  peut  pas  ufer  d’affez  de  prudence  dans 
l’emploi  de  toute  forte  de  topique,  eften- 
tiellement  pour  les  dartres  de  mauvais  ca¬ 
ractère.  Les  répercuffifs  font  à  redouter, 
&  ne  conviennent  que  dans  les  mains  de 
fages  connoiffeurs ,  fur-tout  lorfqu’il  s’agit 
de  dartres  qui  afife&ent  la  tête  ,  les  différentes 
parties  de  la  face ,  &  particuliérement  le 
nez. 

Dans  les  cas  de  dartres  répercutées ,  fi 
les  faignées  ne  font  point  néceiïaires  contre 
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l’effet  de  la  métaftafe  ,  il  faut  tâcher  de 
les  rappeller  au  dehors  au  moyen  des  fa- 
dorifiques  convenables,  ou  bien  recourir 
aux  v  éficatoires  &  aux  cautères  placés  con» 
venablement,  &  de  maniéré  à  produire  une 
dérivation ,  ou  appliqués  fur  la  partie  qu’oc- 
cupoit  la  plus  étendue  de  toutes  les  dartres 
avant  leur  éclipfe.  Si  on  ne  parvient  pas  à 
les  faire  reparo'ître  ,  il  faut  recourir  &  in- 
lifter  fur  1  es  purgatifs. 

Voilà,  je  crois,  tout  ce  qu’on  peut  dire 
dans  une  Lettre  fur  les  Dartres,  dont  la  * 
cure,  je  le  répété,  doit  varier  fuivant  les 
evénemens.-  , 

/  ce  qui  eft  des  dartres  fcorbutiques» 

ecrouelleufes  <$ c  verohques,  leur  guénfon 
dépend  de  celle  de  la  maladie  principale, 
dont  elles  ne  font  que  les  fymptômes. 

Je  vais  vous  rapporter  ici,  Monfieur,  au 
fujet  des  dartres ,  une  partie  du  compte 
que  j’eus  1  honneur  d’adreftér ,  ainfi  que 
nous  le  devons ,  à  Monfeigneur  le  Duc 
de  Choifeul ,  le  1  Avril  de  l’année  derniers 
1766,  lequel  morceau  eft  sûrement  par¬ 
venu,  dans  le  même  tems ,  à  votre  bureau 
de  correfpondance  médicale;  le  voici  mot 
à  mot  : 

>5  J’ai  voulu  avoir  par-devers  moi  plu- 
»  lieurs  obfervations  avant  d’avoir  l’hon- 
w  neur  de  vous  rendre  compte  des  avanta- 
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99  ges  qu'on  peut  retirer  de  J’ufage  de  fex- 
99  trait  de  ciguë  dans  les  différentes  maladie» 
rebelles  de  la  peau.  Les  dartres  fur-tout 
99  fi  opiniâtres  &  b  difficiles  à  faire  céder  aux: 
9)  remedes  les  mieux  combinés  tk  les  mieux 
»>  indiqués  ,  paroilfent  ne  pas  réfifter  à  l’effi- 
99  cacité  de  ce  remede.  Quatre  cas  de  cette 
99  nature  ,  que  j’ai  obfervés  depuis  dix-huit 
99  mois ,  m’ont  convaincu  de  la  vertu  de  ce 
99  médicament  contre  les  dartres,  même  opi- 
99  niâtres ,  pourvu  qu’elles  ne  participent  pas 
99  du  virus  vérolique.  Un  Soldat  du  régiment 
99  de  Pfiffêr ,  a  été  le  fujet  de  la  derniers  de 
99  ces  obfervations.  Depuis  quelques  an- 
99  nées  il  en  portoit  une  du  genre  des  mi- 
99  liaires  croûteufes  fur  tout  le  fc.ro.tum ,  & 
99  elle  s  etendoit  fur  la  partie  des  cuiffies  qui 
99  y  touche  &  y  avoifïne.  L’ufage  de  ce  re- 
»>mede  doit  être  long-tems  foutenu  ;  il  faut 
99  en  graduer  journellement  les  dofes ,  & 
»  les  porter  infenfîblement  jufqu’à  quatre 
n  fcrupules  :  fon  effet  efï  d’abord  tardif; 
ornais,  avec  de  la  confiance,  aidé  d’un 
99  régime  approprié  &  des  fomentations 
99  faites  avec  une  décoâion  de  la  même 
99  plante  fur  les  parties  empreintes  du  mal* 
»>  on  le  voit  fe  développer  infenfiblement  :  la 
»>guérifon  de  cette  maladie  m’a  paru  d’au.- 
»>tant  plus  folide,  qu’elle  eft  un  peu  lente 
n  dans  fes  progrès. 

i&Ce  qui  m’a  conduit  à  tenter  le  traits» 
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«  ment  des  dartres ,  par  le  moyen  des  pilules 
«  de  ciguë ,  c’a  été  d’abord  par  la  difficulté  de 
»  les  guérir  radicalement  par  les  anciennes 
r>  méthodes  ;  fecondement  l’efpece  de  rap- 
«  port  ou  d’analogie  que  j'ai  cru  voir  entre 
«  l'humeur  carcinomateufe  &  la  dartreufe , 
«  à  raifon  de  leurs  principes  plus  ou  moins 
«âcres  &  caufiiques  ;  troifiémement  la  dé— 
«  génération  allez  ordinaire  de  certaines- 
«  dartres  rongeantes  de  la  face  en  ulcérés 
«  chancreux  ;  quatrièmement  l’aâion  pref- 
»  que  toujours  heureufe  de  la  ciguë  contre 
«  les  vices  de  la  lymphe ,  &  les  maladies  qui 
«  en  proviennent.  Tels  ont  été  mes  guides 
«  dans  les  tentatives  de  guérifon  des  dartres 
«par  ce  nouveau  médicament.  « 

Vous  lavez,  Moniteur,  îe  cas  que  je 
fais  de  votre  fuffrage ,  tk  combien  je  ferois. 
flatté  de  favoir  que  vous  l’avez  accordé  à 
cette  lettre  lur  la  nature  &  îe  traitement  des 
dartres;  elle  contient  fidèlement  l’idée  qu$ 
j’ai  de  cette  maladie. 

Je  fuis  ,  &c* 
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REPONSE 

A  la  Lettre  de  M.  De  JE  AN j  Médecin 
à  l'Abbaye  du  Bec ,  en  Normandie  ;  par 
M.  Pomme  ,  D odeur  en  médecine  de 
î  U niverjité  de  Montpellier ,  Médecin-Con¬ 
sultant  du  Roi. 

Monsieur, 

Je  n’aurois  rien  à  répliquer  à  votre  ré- 
ponfej_.fi  je  n’y  trou  vois  une  contradiction 
dans  l’effet  du  quinquina  ,  qui ,  à  votre  avis  , 
a  agi  chez  votre  malade  en  reflituant  aux 
Solides  le  ton  &  ? élafli cité  qu'une  trop 'grande 
tenfion  leur  avoit  dérobée.  Comment  corri¬ 
ger  le  vice  que  vous  accufez  (  la  trop 
grande  tenfion  des  nerfs)  par  un  remede 
tonique,  qui,  par  fon  effet  phyfique,  doie 
les  tendre  davantage  ?  C’eft-îà  ce  que  j’ap¬ 
pelle  une  contradiclion  :  je  préféré  d’attri¬ 
buer  au  quinquina  faction  du  plus  grand  fé¬ 
brifuge,  que  perfonne  ne  lui  refufe,  &  c’eft 
en  cette  qualité  qu’il  vous  fervit  fi  bien  chez 
la  maladedont  il  s’agit;  car,  chez  elle,  la 
complication  humorale  n’étoit  pas  équi¬ 
voque. 
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Je  ne  dirai  pas  de  même  de  la  fécondé 
obfervation  que  vous  me  préfentez.  En 
l’envifageant  telle  qu’elle  paroîc  dans  votre 
Lettre ,  elle  me  force  d’avouer  que  le  quin¬ 
quina  a  été,  pour  cette  fois,  le  fpécifique 
d’un  paroxyfme  hyftériques  ;  mais  *  avant 
de  prononcer  définitivement  fur  une  ma¬ 
tière  auffi  intéreiTante  ,  j  exigerai  de  vous  , 
Monfieur,  un  aveu  digne  de  votre  probité 
&  du  zele  qui  vous  anime.  Je  vous  deman¬ 
derai  donc  combien  de  fois  vous  avez  vu  , 
dans  le  cours  de  votre  pratique,  employer, 
en  pareil  cas  ,  le  quinquina  avec  fuccès  ? 
combien  de  fois  vous  l’avez  vu  infuffifant? 
combien  de  fois  ,  enfin,  vous  l’avez  vu  con¬ 
traire  ,  pour  ne  pas  dire  meurtrier?  Je  n’irai 
pas  plus  .loin  ,  dans  la  crainte  de  vous 
paroître  indifcret.  J’attends  réponfe  ,  &c 
fuis  avec  une  confidération  diflinguée  ,  ôcc. 

Monsieur, 

V . . 

Pomme  ,  Médecin- 
Çonfultant  du  Roi» 

Paris  ce  2  Mars  1767. 
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JDe  M.  Tl  ET  y  Maître  en  chirurgie ,  &  Accou¬ 
cheur  à  Paris  y  fur  quelques  Articles  dit 
Didionnaire  de  chirurgie '9  relatifs  à  Vu- 
fage  du  Forceps  dans  les  accouchemens . 

Semper  ego  auditor  tantùm?  Numquamne  reportant 
V txatus  tôt  tes  ? 

Juv.  Sat.  j. 

II  vient ,  Moniteur ,  de  me  tomber  entre 
les  mains  un  livre  fait  par  trois  Auteurs  ano¬ 
nymes  ,  qui  a.  pour  titre  :  Didionnaire  de 
Chirurgie,  J’ai  remarqué  ,  dans  les  articles 
qiû  ont  trait  à  l’accouchement  plufieurs  pro¬ 
portions  des  plus  erronées  ,  des  allégations 
très-eloignées  de  l’exade  vérité,  en  un  mot, 
bien  des  chofes  défavouées  par  les  bons  Ac¬ 
coucheurs.  J*ai  jette  fur  le  papier  quelques 
réflexions  fur  ces  objets,  dont  je  vous  prie 
de  faire  note  dans  votre  Journal.  On  ne 
peut,  avec  trop  d  empreffement ,  avertir  le 
public  de  fe  mettre  en  garde  contre  des 
dogmes  préjudiciables  à  fes  propres  intérêts» 
On  lit ,  dans  la  préface  de  ce  Didion¬ 
naire  ,  pag.  4,  à  l’article  Forceps  :  »  On 
«fait  voir  ,  avec  M.  Péan  ,  l’ufage  abufif 
»  de  cet  infiniment quoiqu’il  foit  confeillé 
n  fréquemment  par  d’autres  Maîtres  très- 
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»  expérimentés,  a  Si  les  Auteurs  du  Diâion- 
naire  a  voient  entendu  par  l 'ufage  ab-afif ,  la 
mal-adrefîe  avec  laquelle  on  a  pu  fe  fervir 
de  cet  infiniment ,  ou  s’ils  avoient  voulu 
dire  que,  par  ignorance ,  ou  par  qnelqu’au- 
tre  motif  encore  plus  répréhenfible  ,  on  l’a 
peut-  être  mis  en  ufage  dans  des  circonftan- 
ces  où  il  étoit  au  moins  inutile  ,  ils  auroient 
eu  raifon  ;  &  c’eft  le  fens  naturel  de  ces 
expreiîions  ;  mais  c’efl  le  forceps  même 
qu’ils  attaquent.  Ils  prétendent  profcrire  un 
inflrument  précieux  dans  la  pratique,  auquel , 
depuis  peu  ,  une  famille  illuftre  doit  un 
Prince  ,  auquel  nombre  de  citoyens  de  tout 
ordre  doivent  le  jour ,  dont  ils  auroient  in¬ 
failliblement  été  privés  avant  de  naître  ; 
auquel  enfin  nombre  de  femmes  font  rede¬ 
vables  de  la  fanté,  &  peut-être  de  la  vie 
dont  elles  jouifTent.  Ils  veulent  accréditer 
une  opinion  qui  ne  peut  avoir  été  enfantée 
que  dans  un  accès  de  délire  ,  conrre  le  fen- 
timent  unanime  des  plus  célébrés  Accou¬ 
cheurs  de  l’Europe,  des  Maîtres  de  l’art, 
&  cela  ,  d’après  l’autorité  prétendue  de  M* 
Péan  ;  car ,  à  la  page  :  »  M.  Péan  ,  cé- 
r>  lebre  Accoucheur,  difent-ils,  rejette  l*u- 
»  fage  du  forceps ,  qu’il  regarde  comme  meur- 
»  trier.  A  la  page  605  :  M.  Péan,  célébré 
»  Accoucheur,  difent-ils  encore,  a  fait 
»  voir  ,  dans  un  Mémoire  à  ce  fujet ,  qu’il 
«s’enfuit  toujours  (de  l’ufage  du  forceps) 
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”  quelque  endommagement  aux  parties  de 
”  Ia  mere,  &  qu’il  eft  très-aifé  de  luifubfti- 
w  tuer  l’adrefte  des  mains.  « 

Remarquez-vous  ,  Moniteur  ,  îa  douce 
complaifance  avec  laquelle  on  Surcharge  de 
gîorieufes  epithetes  l’ami  de  la  maifon  ? 
Voyez -  vous  cette  prééminence  finguliere 
qu’on  lui  donne  fur  Tes  prédéceffeurs  &c  les 
contemporains  ?  Je  fuis  fur  que  M.  Péan 
eft  bien  éloigné  de  s’enfler  de  ces  éloges  , 
&:  de  s’attribuer  cette  fupériorité  fur  des  per- 
Tonnes  qu’il  ne  rougiroit  pas  de  reconnoître 
pour  Tes  Maîtres  :  je  ne  ferois  point  étonné, 
au  contraire  ,  qu’il  prît  toutes  ces  douceurs 
pour  une  raillerie  ;  effectivement  ce  n’eft 
pas  trop  la  le  ton  de  l’éloge  lîncere. 

Pourquoi.  M.  Péan  regarde-t-il  le  forceps 
comme  meurtrier  ?  L’a-t-il  employé,  ou 
non?  S’il  s’en  eft  fervi^  &  qu’il  ait  été  meur¬ 
trier  entre  fes  mains ,  il  a  grande  raifon  de 
je  bannir  de  fa  pratique  ;  &  on  ne  peut  que 
I  en  louer j  mais  il  ne  doit  pas  ,  pour  cela  , 
en  interdire J’ufage  à  d’autres,  entre  les 
mains  de  qui  il  ne  l’eft  pas.  Mais,  s’il  n’a 
;amais  fait  emploi  du  forceps  ,  parce  qu’il  a 
craint  qu  il nes’enfuivît  de  fon  ufage  quelque 
endommagement  aux  parties  de  la  mere 
comme  on  jui  fait  dire  que  cela  arrive  tou- 
jours  ,  qu’il  s’exerce  ,  qu’il  fe  familiarife 
avec  cet  infiniment ,  qu’il  s’inffruife  à  l’ap¬ 
pliquer  avec  toutes  les  précautions  requifes^ 
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il  fe  guérira  de  cette  terreur  panique  ,  6c 
il  verra  que  non-feulement  cet  endommage¬ 
ment  aux  parties  de  la  mere  ne  fe  fera  pas 
toujours  ,  mais  même  qu’il  n’en  réfultera  ja¬ 
mais  rien  de  fâcheux  pour  elle.  Je  ne  diffi- 
mule  cependant  pas  que  cela  efl  arrivé  quel¬ 
quefois  ;  mais  eft-ce  par  le  vice  de  l’inllru- 
ment  ?  Four  prouver  que  non,  je  n’argu¬ 
mente  que  par  des  faits  ;  6c  ,  pour  conclure 
à  fortiori  y  je  fais  marcher  mon  expérience 
la  première.  J’ai  appliqué,  6c  vu  appliquer 
pîufieurs  fois  cet  infiniment ,  en  préfence 
de  témoins  au  moins  impartiaux  ;  les  té¬ 
moins  affureront,  6c  les  fujets  pourront  dé¬ 
montrer  qu’il  ne  s’efl  fait  ni  contufîon  ni  dé¬ 
chirure.  Ces  faits  valent  bien ,  j e  penfe,  des 
allégations  vagues  6c  fans  fondement ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus. 

PuifquV/  efl  tres-aifé  à  M.  Péan  de  fubfli- 
tuer  au  forceps  ïadrejfe  de  fes  mains  ,  il  nie 
donc  cette  pofîtion  de  la  tête  de  l’enfant  , 
où  il  efl  de  toute  impoffibilité  de  la  faire 
avancer  ni  reculer.  Pour  le  convaincre  de 
lapoflibilitéde  cettepofition ,  confultons  l’ex¬ 
périence.  Saviard  ,  Mauriceau  ,  la  Motte, 
JDeventer  ,  6c  pluheurs  autres  avant  eux  , 
difent  avoir  quelquefois  été  obligés  de  vuider 
le  crâne ,  parce  que  la  tête  étoit  enclavée  , 
éc  ne  pouvoit  remonter  ni  defcendre.  Ils 
favoient  tous  qu’il  auroit  été  bien  plus  avan¬ 
tageux  d  aller  chercher  les  pieds ,  que  de 
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crever  îa  tête  ;  ils  avoient  aufîi-bien  que 
nous  TadrefTe  des  mains  ;  mais  ils  étoient 
fi  perfuadés  de  l’impoffibilité  d’introduire 
alors  la  main  dans  la  matrice,  qu’aucun  d’eux 
ne  dit  même  l’avoir  efïayé  ;  ils  ont ,  au  con¬ 
traire  ,  imaginé  diffé^ens  inftrumens  pour 
percer  le  crâne  ,  afin  de  diminuer  le  volume 
de  la  tête  ,,  ou  d’avoir  prife  fur  elle.  Palfin, 
&  tous  les  Accoucheurs  ,  tant  François  qu’é¬ 
trangers,  qui  ont  travaillé  à  corriger  6c  à 
perfectionner  fes  renettes ,  ont  par-là  tous 
avoué  explicitement  ou  implicitement  qu’il 
y  avoir  des  encîavemens  que  la  main  de  l’Ac¬ 
coucheur  ne  pouvoir  vaincre.  MM,  GervaiV 
&c  Barbant  reconnoifî’ent  l’enclavement  ÔC 
la  nécefliié  d’avoir  recours  au  forceps  pour 
y  remédier;  leurs  leçons  publiques  en  font 
foi.  C’efl  d’après  Ion  expérience  que  M. 
Levret  a  vanté  l’excellence  de  cet  infini¬ 
ment.  M.  Petit,  Médecin  ,  a  pratiqué  les 
accouchemens  ;  &  c'eft  cette  pratique  qui 
lui  a  fuggéré  les  leçons  qu’il  fait  fur  l’encla¬ 
vement  6c  la  nécellité  de  recourir  au  for¬ 
ceps  :  M.  Péan  l’a  lui  même  entendu  dans 
fon  dernier  cours.  Enfin  tous  les  Accou¬ 
cheurs  ont  vu  des  encîavemens  où  le  forceps 
a  fauve  la  vie  à  l’enfant  qui  auroit  péri  fans 
fon  fecours  ;  6c  M.  Péan^  unus  contrà  om~ 
nés  ,  ne  croira  pas  à  l’enclavement?  6c  des 
Auteurs  prétendront  donner  du  poids  à  de- 
pareilles  rêveries  ?  Quel  ridicule  !  11  eft  inju* 
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rîeux  pour  la  chirurgie  françoife  d’avoir  de 
telles  erreurs  à  réfuter. 

Mais  fi ,  malgré  toutes  ces  autorités  ,  M. 
Péan  ,  qui  révoque  en  doute  toute  expé¬ 
rience  d’autrui ,  ne  veut  pas  fe  rendre  ;  s’il 
dit  que ,  dans  tous  ces  cas ,  avec  l’adrefTe  de 
fes  mains  qui  ne  font  pas  meurtrières  ,  il  eut 
pu  terminer  l’accouchement ,  je  ne  vois  qu’un 
moyen  de  le  faire  revenir  de  cette  prévenu 
tion.  Qu’il  me  foit  permis  de  lui  propo¬ 
ser  un  défi.  Quand  celui  des  Accoucheurs 
connus ,  que  M.  Péan  croira  le  plus  zélé  par- 
tifan  du  forceps ,  aura  prononcé  que  la  tête 
efi  enclavée  ;  que  l’accouchement  ne  peut 
fe  faire  que  par  le  fecours  de  cet  infiru- 
ment  ;  qu’il  n’y  a  enfin  que  cette  refîource 
pour  fauver  la  vie  de  l’enfant  :  fî,  dans  cette 
circonflance ,  M.  Péan  allure  qu’il  terminera 
l’ouvrage  par  la  feule  adrelfe  de  fes  mains  , 
&  qu’il  réuilifTe  y  je  m’engage  à  publier  fur 
les  toîrs,  que  tous  les  Accoucheurs  ont  tort 
d’avoir  recours  au  forceps;  que  tous  doi¬ 
vent  adopter  avec  vénération  la  pratique  de 
M.  Péan;  il  deviendra  alors  l’Accoucheur 
par  excellence.  Je  fuis  certain  qu’aucun  de 
mes  Confrères  ne  défavouera  ce  défi.  Mais 
fi  M.  Péan  le  refufe  ,  ou  fi  ,  dans  le  cas 
qu’on  lui  préfentera,  il  confeffe  ne  pouvoir 
déplacer  l’enfant,  ni  le  tenter  même_,  fans 
l’expofer  à  périr  ,  ainfi  que  fa  mere  ,  qu’il 
s’engage ,  à  fon  tour ,  &  promette  de  bonne 
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foi  d’abjurer  (es  erreurs  ,  de  reconnoître 
qu’il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  ne  foir  très— 
aifé  de  fubftituer  au  forceps  l’adredè  des 
mains ,  en  un  mot  ,  d’avouer  qu'il  s’eft 
trompé  ,  dec.  dec.  dec. 

Mais  M.  Péan  dira  ,  fans  doute  ,  que, 
dans  le  cas  où  il  ne  pourra  pas  terminer  l’ac¬ 
couchement  avec  fes  mains  feules,  le  for¬ 
ceps  ne  fera  point  admiflible,  de  qu’il  ne 
pourra  fe  frayer  une  route  :  on  peur  répondre 
a  cela ,  qu’il  eft  pofîible  ,  dans  tous  les  cas, 
d  introduire  le  forceps  avec  plus  ou  moins 
de  facilité  ;  l’expérience  l’a  prouvé  nombre 
de  fois.  Mais  ,  comme  l’expérience  d’autrui 
ne  prouve  rien  à  M.  Péan  ,  prenons  un  au¬ 
tre  biais  ;  faifons  parler  la  raifon.  La  tête 
oe  1  enfant  ,  defcendue  dans  le  petit  badin  , 
&  à  vue,  peut  être  adez  predee  de  routes 
parts  pour  que  les  plus  vives  contrarions 
utérines,  aidées-de  tout  ce  qui  peut  con¬ 
courir  avec  elles ,  ne  puident  procurer  au* 
cun  foulagement  ;  pour  que  le  cours  des 
fluides  foir  intercepté;  pour  qu’ilfe  forme  une 
Ero de  tumeur  aux  tégumens  ;  enfin  pour 
que  M  Péan  lui-même  ,  avec  toute  l’adrefïe 
de  fes  mains,  confede  ne  pouvoir  en  glidèr 
une  entre  cette  tête  de  les  os  du  badin.  Voilà 
i  enclavement  réel,  voilà  le  moment  du  for¬ 
ceps  ;  de  j  o fe  dire  que  c’eft-là  le  triomphe 
de  cet  infiniment.  Quelque  predion  que 
louirre  alors  la  tête ,  il  me  femble  qu’il  eft 
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aife  de  concevoir  qu’un  inflrument  très- 
mince  ,  très  poh  ,  &c  fohde  ,  aidé  par  des 
mains  intelligentes  ,  qui  n’eft  pouffé  que  mé¬ 
thodiquement ,  &  comme  en  dédolant  9 
afTez  pour  vaincre  la  réfiftance  qui  fe  pré* 
fente,  mais  trop  peu  pour  faire  la  moindre 
violence  ,  pourra  peu  à  peu  faire  fur  une 
partie  Jouple,  comme  eft  la  tête  d’un  enfant, 
une  dépreiïion  fuffifante  pour  fe  faire  paf- 
fa^;e  ,  tans  qu’il  en  méfarrive  ni  à  la  mere  ni 

\  1?  r  ^ 

a  J  entant, 

^11  ne  faut  pas  ,  je  penfe  ,  un  grand  effort 
d’imagination  pour  concevoir  la  poffibilité 
de  cette  intromiflion  ,  cependant  ,  comme 
il  y  a  plus  que  de  l’apparence  que  M.  Péan 
ne  veut  pas  la  reconnoître  ,  encore  un  défi  , 
il  faut  de  fortes  armes  contre  les  incrédules 
&  fur  tout  quand  ils  le  font  de  cœur.  Lorfque 
M.  Péan  rencontrera  ,  dans  le  cours  de  fa 
pratique  ,  les  chofes  dans  la  fituation  que  je 
viens  d’expofer  ,  c’eff-à  dire  qu’il  fera  de 
toute  impofïïbilité  de  déplacer  la  tête  de 
1  enfant,  par  la  feule  opération  manuelle, 
s’il  veut  appeller  celui  de  fes  Confrères  qu’il 
croira  le  moins  expérimenté  ,  &c  que  cet  au¬ 
tre  Accoucheur  ,  bien  moins  célèbre  &  bien 
moins  excellent ,  déclare  que  le  forceps  n’eft 
point  admiflible ,  ou  qu’après  plufieurs  ten¬ 
tatives  il  ne  réuffiife  pas  à  l’introduire 
je  remplirai  alors  les  mêmes  engagemens 
qu’au  premier  défi ,  mais  à  la  charge  du 
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talion ,  s’il  ne  réullit  pas  ;  car ,  comme  j’aurai 
grande  fatisfa&ion  à  rendre  hommage  au 
vrai  mérite  ,  je  fuis  perfuadé  que  M.  Péaa 
en  aura  autant  à  reconnoître  hautement  la 
bonté  d’une  méthode  qu’il  avouerok  alors 
n’avoir  combattue  que  par  préjugé,  ou  par 
quelqu’autre  motif  que  je  ne  devine  pas. 

J’ai  prouvé  par  l’expérience,  que  le  for¬ 
ceps  n’eft  point  un  infiniment  meurtrier  ; 
je  crois  aufli  avoir  plus  que  fait  voir  qu’il  y 
a  des  enclavemens  où  le  forceps  eft  d  une 
abfolue  r.éceffité,  qu’il  n’eft  jamais  poffible 
de  lui  fubftituer  l’adrefté  des  mains  ,  6c  enfin 
qu’il  n’eft  point  de  cas  où  on  ne  puiffe  raifon- 
nablement  efpérer  de  réuftir  par  fon  moyen. 
Je  pourrois  fans  récrimination  prouver  à  pré- 
fent ,  que  les  tentatives  que  l’on  fait  dans  le 
cas  donné ,  pour  déplacer  l’enfant  &  pour 
aller  chercher  les  pieds ,  font  non-  feulement 
Inefficaces,  mais  meurtrières  :  je  ferois  en¬ 
core  parler  l’expérience;  mais  tirons  le  voile 
fur  ces  événemens  malheureux  :  d’ailleurs 
c’eft  une  lettre  que  j’écris,  6c  non  un  vo¬ 
lume.  Jettons  un  coup  d’oeil  fur  la  méthode 
de  M  Péan  ,  que  les  Auteurs  difént  être  pré¬ 
férable  au  forceps. 

-  A  la  page  29  :  «  Il  vaut  mieux,  difent- 
«  ils ,  tenter  la  méthode  de  M.  Péan  ,  c’eft- 
«  à  dire  de  repouffer  la  tête  d’une  main, 
«tandis  que,  de  l’autre,  on  va  chercher  6c 
«  on  attire  les  pieds.  «  Mais  M.  Péan  a-t-il 
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bien  dit  cela  ?  Comment  deux  mains  paf- 
*ees  ,  en  même-tems,  à  travers  une  vulve 
qui  n’a  encore  éprouvé  aucune  dilatation  ; 
car  il  efl  tout  fimple  que  la  tête ,  étant  ar¬ 
retée  au  détroit ,  n’a  nullement  agi  fur  les 
parties  molles  ,  concevra- r-  on  l’une  de  ces 
mains  opérant  dans  Ja  matrice ,  tandis  que 
1  autre  opéré  dans  le  vagin  ?  Pour  propofer 
cette  méthode,  d’après  Ton  expérience,  il 
faut  setre  fait  faire  des  mains  exprès,  & 
trouver  des  vagins  faits  exprès.  Rifum 
ttneaiis  ,  a  mi  ci. 

On  lit,  à  la  page  28  :  »  M.  Péan  met  en 
,5  pratique  ,  tous  les  jours  ,  avec  un  fucces 
«  conflamment  heureux  ,  une  méthode  qui 
99  lui  ei\  particulière ,  pour  amener  au  paffage 
99  les  pieds  d  un  enfant.  a  C’efl  faire  injure 
a  M.  Péan  que  de  lui  fiippofer  la  petiteffe 
de  fe  dire  inventeur  de  cette  méthode  ;  & 
c’elt  l’expofer  à  des  reproches  de  la  part  de 
fa  compagnie  ;  elle  défapprouve  très-fort  ces 
fortes  d  affiches  qui  lentent  le  charlatanifme  ; 
mais  je  ne  penfe  pas  qu’il  y  ait  prêté  les 
mains.  Cette  méthode  n’efl:  point  du  tout 
particulière  à  M.  Péan  ,  elle  eft  &  a  ,  de 
tout  rems  ,  été  celle  de  tous  les  Accou¬ 
cheurs  ;  le  bon  fens  feul  donne  ce  précepte. 
Dans  le  premier  accouchement  contre  na¬ 
ture  que  j’ai  fait ,  je  ne  fais  fi  j’avois  vu  cette 
méthode  écrite,  ou  non;  mais  j’avoue  qu’un 
mouvement  purement  machinal  me  fit  ame- 
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ner  les  pieds  en  devant ,  parce  que  je  le 
pouvois;  &  fi  M.  Péan  le  peut  toujours  , 
je  l’en  félicité  :  la  chofe  m’a  quelquefois  été 
impoiiibîe  ;  mais  il  n’eft  point  de  difficultés 
infurmontables  aux  grands  Maîtres. 

C’efl  ainfi  que  les  Auteurs  du  Didionnaire 
ne  voient  pas  la  moindre  difficulté  à  aller 
chercher  les  pieds,  toutes  les  fois  que  l’en¬ 
fant  préfente  les  feffes.  Ils  prefcrivent  cette 
pratique  à  la  page  aB.  Pour  moi  ,  depuis 
que  je  pratique  les  accouchemens  ,  fai  cru, 
deux  fois  5  y  voir  de  l’impoffibilité.  J’ai  laide 
venir  l’enfant  dans  la  pofition  dans  laquelle 
ü  fe  préfentoit  ;  8c  ,  quand  il  a  été  afïèz 
avancé  pour  me  donner  la  facilité  de  déga¬ 
ger  les  cuiffe  ,  je  l’ai  fait  dans  ces  deux  occa- 
fions  ,  8c  quelques  autres  ,  avec  un  fucces 
conftamment  heureux  ;  je  dis  quelques  au¬ 
tres  ;  car  quoiqu’il  m’eût  été  pofhble  ,  dans 
ces  autres  cas ,  d’aller  chercher  les  pieds  , 
j’ai  mieux  aimé  laifîer  les  chofes  dans  l’état 
où  elles  étoient.  Je  ne  crois  pas  avoir  péché 
contre  les  réglés  de  l’art,  ni  que  les  bons 
Praticiens  défaprouvent  cette  conduire  qui 
efl  la  leur  ;  au  contraire  ,  j’aflure  ,  d’après 
eux  8c  1  expérience ,  que  très-fouvent  il 
eft  avantageux  de  laiffier  venir  l’enfant  dans 
cette  pofition  :  je  m’en  fuis  très-bien  trouvé , 
8c  la  raifon  en  efl  toute  fimple. 

Il  y  auroit  un  volume  à  faire  ,  pour  rele¬ 
ver  en  détail  les.  erreurs  dont  fourmille  cet 

article 
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article  du  Dictionnaire.  La  définition  de 
l’accouchement ,  pvr  exemple,  eftplaifante, 
page  13  :  La  nature  contenait  ,  &  elle  je  dê- 
barrajfe .  On  n  a  jamais  dit  que  la  nature  fût 
un^vafe;  Sc  fe  débarrajfer ,  ne  va  pas  là. 
JVîême  page  :  L* accouchement  fera  retardé  , 
fi  la  femme  a  fouffert ,  pendant  fa  grojfejfe  , 
quelque  hémorragie  confidêrable.  De  tous 
ceux  qui  ont  écrit  en  faveur  des  naifTances 
tardives ,  je  ne  crois  pas  qu’aucun  ait  prouvé 
cela  :  on  a  ,  jufqu  a  prefent  ,  vu  le  con¬ 
traire.  Page  14:  Les  enfans  qui  viennent 
forcément ,  ne  vivent  guere  ;  pas  plus  que 
ceux  qui  viennent  naturellement.  Page  18: 
Pour  bien  diflinguer  les  douleurs  vraies  des 
j'aujfesy  il  faut  porter  le  doigt  dans  le  vagin . 
Ce  précepte  n’eft  pas  d’un  Accoucheur  ex¬ 
périmenté.  Même  page  :  La  tête  tombe  ,  & 
les  pieds  s  èlevent  par  une  loi  toute  natu¬ 
relles  des fluides;  c’eft-à-dire  de  la  gravitation 
des  folides.  Pourquoi  dire  ,  à  la  page  22  : 
LA,  Pttit  &  plufieurs  -Accoucheurs  modernes 
n'ont  pas  cette  crainte  ?  Il  n’eft  point  actuel¬ 
lement  de  Sage  -  femme  de  village  qui  crai¬ 
gne  que  l’orifice  de  la  matrice  fe  referme  , 
tant  qu  elle  contiendra  un  corps  quelconque» 
Page  23  .  En  général ,  il  efl  tr es-bon  de  por¬ 
ter  la  main  dans  la  matrice  ,  après  la  f ortie 
de  l'enfant,  Deventer  l’a  dit  ;  mais  il  a  eu 
tort  :  c’eft  une  très-mauvaife  pratique.  Mais 
je  finis  ces  réflexions  ;  car ,  fi  je  les  portois 
Tome  XXVL  Q 
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aulli  loin  qu’elles  pourroient  aller ,  je  vous 
ferois  perdre  patience  ;  &  d’ailleurs ,  je  vous 
avoue  que  je  fuis  rebuté. 

Je  fuis  charmé  ,  pour  1  honneur  de  M. 
Péan  d’avoir  à  vous  dire  ,  Moniteur  ,  qu’il 
y  a  grand  lieu  de  croire  que  tout  ce  que  les 
Auteurs  ont  dit  de  lui  &  de  fes  opinions  , 
n’eft  pas  de  fon  aveu  ;  car  je  viens  d’ap¬ 
prendre  qu’il  emploie  affez  fréquemment  le 
forceps,  &  qu’il  s’en  eftmême  lervi ,  il  y  a 
fort  peu  de  tems. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 

P.  S.  J’ai  un  petit  reproche  à  faire  aux 
Auteurs  du  Diêlionnaire.  Je  pourrois  reven¬ 
diquer  ce  qu’ils  ont  dit  à  l’article  Acéphale. 
Puifqu’iîs  ont  donné  une  efquifTe  de  mon 
opinion  fur  ces  défe&uolîtés ,  ils  auroient 
dû  ,  d’après  le  Mémoire  que  j’ai  lu  ,  à  ce 
fujet ,  à  l’Académie  ,  donner  un  peu  plus 
d’étendue  à  cette  explication  ,  &  citer  celui 
à  qui  ils  en  étoient  redevables. 
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Sur  des  Accidens  nombreux  à  la  fuite  de 
V opération  du  trépan  ;  par  M .  CAES- 
TRYCK ,  Maître enchirurgie ,  Lieutenant 
du  premier  Chirurgien  du  Roi  ,  &  Aide- 
Major  de  T hôpitalmilitaire  de  Thionville , 

Un  Capitaine  au  Régiment  de  Touraine  , 
(  nommé  M.  Cavelier  de  Montgeon  )  ayant 
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reçu  dix-neuf  coups  de  {libre  ,  à  J’affaire 
de  Minden  ,  refra  fans  connoiffance  ,  fur 
le  champ  de. bataille  ;  d’où  il  fut  tranfporte' 
prifonnier  à  Buckebourg,  diflant  de  deux 
lieues.  Entre  fes  bleffures  ,  la  plus  confidé- 
rabJe  (  &  qui  fait  le  Eu  jet  de  cette  obfer- 
vation  )  étoit  un  coup  de  fabre,  qui  s’éten- 
doit  ,  depuis  la  partie  fupérieure  &  anté¬ 
rieure  du  pariétal  droit ,  jufqu’à  prefque 
la  partie  inférieure  du  coronal  ,  un  peu 
obliquement  ,  le  long  de  fa  partie  moyenne 
latérale  droite ,  8<  formant  une  longue  divi- 
fion  de  l’os,  appellée  par  les  Grecs  ,  Sc 

par  les  François  fêlure  ou  fente.  Les  dou¬ 
leurs  aiguës  ,  la  pefanteur  de  tête  ,  les 
paupières  privées  de  leur  mouvement ,  la 
p  a  i  a  !  y  fi  e  enfin  de  toute  l’extrémité  infé¬ 
rieure  du  côté  oppofé  ,  furent  les  accidens 
confécutifs  qui  déterminèrent  à  le  trépaner. 

^ans  doute  ,  remplir  parfaitement 
1  indication  ,  en  appliquant  une  feule  cou¬ 
ronne  de  trépan  ;  c’efl  ce  que  l’on  fit  le 
vingt-cinquieme  jour  de  fa  bleflùre.  Cette 
opération  força  les  accidens  tout-à-coup  à 
céder  ,  excepté  la  paraîyfie  ,  qui  ne  fe 
dyiiipa  que  par  degres.  Telles  font  les 
circonffances  du  détail  que  le  bleffé  &  fou 
domefljque  me  firent  à  leur  arrivée  en 
cette  ville  ,  le  io  Novembre  1759,  deux 
moisyîk  demi  après  l’opération,  lorfqu’il 
fe  mit  entre  mes  mains.  Pour  correfpondre 
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à  fa  confiance  ,  je  levai  l’appareil  ,  6c 
reconnus  que  la  cicatrice  étoic  très-peu 
avancée  :  ce  retard  procédoit  nécefiaire- 
ment  ,  non-feulement  de  la  mauvaife  qua¬ 
lité  des  chairs  fongueufes  ,  dont  toute 
l’étendue  de  l’os  découvert  étoit  garnie  , 
mais  encore  de  la  nature  de  celles  qui 
bouchoient  l’ouverture  du  trépan  ,  6c  qui 
laiflbient  appercevoir ,  ainfi  qu’au-deffus  , 
(  qui  étoit  ,  fans  doute  ,  le  trajet  de  la 
fente)  les  battemens  fenfibles  de  la  dure¬ 
ra  ere.  Je  vis  couler  ,  outre  cela  en  fai— 
faut  moucher  le  bleffé  ,  quelques  gouttes 
d’un  pus  blanc  ,  épais  6c  bien  conditionné, 
qui  tranfudoit  au  travers  d’un  petit  finus  , 
totalement  imperceptible  ,  dans  le  centre 
des  chairs  peu  louables  qui  remplifioient 
l’ouverture  du  trépan.  Je  ne  foupçonnai  , 
au  premier  inftant  ,  d’autre  caufe  de  cette 
fuppuration  ,  que  quelques  petites  efquilles 
qui  refloient  encore  à  s’exfolier  ,  6c  qui  , 
jointes  à  la  régénération  mal-conditionnée 
des  chairs ,  préfentoient  un  obftacle  in¬ 
vincible  ,  mais  naturel ,  à  la  formation  de  la 
cicatrice.  En  effet  ,  je  communiquai  mes 
doutes  au  bleffé  ,  qui  m’affura  fi  parfaite¬ 
ment  y  que  non-feuîement  l’ exfoliation  du 
dedans  du  trépan  étoit  faite ,  mais  même 
celle  de  toute  l’étendue  de  l’os  découvert , 
pour  laquelle  on  s’étoit  fervi  du  trépan  per- 
foratif,  que  je  me  vis  forcé  de  renoncera 
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mes  conjeélures,  8c  de  chercher  à  lés  appuyer 
fur  d’autres  tondemens.  Mes  intentions  , 
pour  commencer  h  cure  ,  furent  premiè¬ 
rement  ,  de  déterger  l’intérieur  du  trépan. 
Je  fis  ,  en  conféquence  ,  une  injeéHon  com- 
pofée  avec  les  plantes  de  vulnéraires  ,  à 
laquelle  j’ajoutai  le  miel  rofat.  A  l’iffue  de 
Finjedion  ,  j’employai  quelques  gouttes  de 
baume  de  Fioraventi  ,  dont  la  petite  ouver¬ 
ture  fufdite  favorifoit  l’entrée.  Je  paffai  la 
pierre  infernale  fur  toute  l’étendue  de  la 
plaie,  pour  confommer  les  chairs  baveufes 
Sc  mollaffes  ,  porter  obflacle  à  leur  accroi- 
fement  8c  détruire  radicalement  leurs  fon» 
gofités  Je  continuai  enfuite  à  panfer  la 
plaie  avec  un  plumaffeau  ,  tantôt  fec  , 
tantôt  légèrement  chargé  d’onguent  brun  , 
fuivant  le  progrès  plus  ou  moins  rapide 
des  chairs  ,  employant  alternativement 
la  pierre  infernale  ,  &  abandonnant  l’ufage 
des  injections  ,  a  mefure  que  la  fuppu ra¬ 
tion  tarifîbit  ,  pour  y  faire  fuccéder  l’ufage 
feuî  du  baume  de  Fioraventi.  Je  crus  avoir 
fatisfait  parfaitement  à  l’indication  par  un 
régime  exaéfc  que  je  prefcrivis  ,  8c  par 
l’emploi  réitéré  des  purgatifs.  L’état  de 
M.  Montgeon,  étoit  de  ceux  qui,  fans 
paroître  marqué  au  coin  du  danger  ,  exi- 
geoit  cependant  fon  fejour  en  cette  ville  ; 
la  rigueur  feule  de  la  faifon  devoit  l’y 
déterminer  8c  impofer  filence  aux  fuccès 
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avantageux  ,  dont  fon  voyage  ,  depuis 
Buckebourg  jufqu’ici  ,  avoit  été  accom- 
gné  tout  l’invitoit  à  fe  rendre  a  mes  fol  li¬ 
citations  &  à  celles  d’un  de  mes  con¬ 
frères  que  j’y  conduits  ,  dans  le  deflein 
de  donner  plus  de  poids  aux  miennes  ; 
mais  qu’il  efl  difficile  de  convaincre , 
même  par  les  raifons  les  plus  fortes  ,  un 
efprit  que  le  fuccès  enhardir  ,  8c  qui  n’a- 
voit  éprouvé,  en  chemin  ,  de  désagrément , 
qu’une  légère  foihleffe  à  quatre  lieues  d’ici! 
Il  y  fut  triftement  contraint  néanmoins  , 
par  le  changement  des  circonfrances ,  fon 
état  fe  préièntant  fous  un  point  de*  vue 
bien  oppofé  ,  dans  une  vifite  que  je  fis  > 
le  foir  ,  le  d  ouzieme  de  fon  lé  jour  en  cette 
yibe,  un  peu  plus  tard  qu’à  l’ordinaire: 
il  étoit ,  en  effet  >  vivement  &  fubireroent 
attaqué  d’un  rhume  de  cerveau  ,  joint  à 
beaucoup  d’embarras  à  la  tête  ,  qui  ,  con¬ 
jointement  réunis  ,  lui  rendirent  la  nuit 
très-fàchetife.  le  lui  ordonnai  une  bai¬ 
gnée  ,  dès  le  matin;  mais  le  vomiffemenr , 
avec  nombre  d’attaques  d'épileplies  bien 
cara&érifées  (  quoique  momentanées  ) 
fe  joignirent  à  ces  accidens  ;  &  la  paraîyf  e 
de  l’extrémité  inférieure  gauche  ,  qui  laiffa 
des  douleurs  très-violentes  dans  toute  l’é- 
tendue  du  pied  ,  mit  le  comble  à  fon  mau¬ 
vais  état  ,  par  lui-même  déjà  très-facheux. 
J  y  reconduifîs  mon  confrère  >  avec  qui  je 
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convins  de  faire  de  promptes  faignées  ,  tant 
du  bras  que  du  pied  ,  malgré  fintermiffion 
fenfible  du  pouls  ,  pendant  les  accès  épi¬ 
leptiques  ,  en  fuite  de  pafïèr  à  J’ufage  de 
potions  céphaliques  ;  des  juleps  caïmans  , 
des  Îavemeiîs ,  des  embrocations  fur  le 
membre  paralytique  ,  fuivis  de  catapîa fines 
anodins  ,  pour  combattre  la  douleur  du 
pied  ;  &  j’eus  la  fari'sfaâion ,  dès  qu’il  fut 
purgé  ,  de  le  voir  rendu  à  une  fanté  parfaite. 
Un  mois  apres  ces  accidens  ,  la  fuppura- 
tion  étant  diminuée  par  degrés ,  la  cicatrice 
fe  ferma  ;  fon  fuccès  ayant  été  contre¬ 
balancé  long-rems  ,  par  une  petite  por¬ 
tion  .d’os  étroite,  &  de  l’épaiffeur  de  la 
première  table  du  crâne  ,  qui  s’exfolia  , 
elle  provenoit  d’un  des  rebords  de  la  fente  , 
au-deffus  du  trépan.  Cette  guérifon  ne  fut 
qu’apparente  &  momentanée  ;  &  fi  les  ac¬ 
cidens  précédens  fe  calmèrent,  ce  ne  futque 
pour  m’en  préfenter  d’une  nature  différente  , 
&  plus  difficiles  à  combattre  ;  car,  dès  que 
la  cicatrice  fut  formée,  Je  malade  devint 
fourd  ;  &  quoique  l’ufage  interrompu  du 
tabac  en  poudre  ,  fût  la  caufe  à  laquelle  il 
attribua  cet  accident,  je  le  contraignis  cepen  - 
dant  de  former  des  conje&ures  plus  vrai- 
femblab les.  Ayant  examiné  la  cicatrice  avec 
foin  ,  j’apperçus  le  troifieme  jour  une  ou¬ 
verture  qui  donna  iffue  à  une  certaine 
quantité  de  pus  louable  J’eus  recours  alors, 
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comme  dans  le  premier  traitement ,  aux 
inje&ions  &  au  baume  de  Fioraventi  ,  em¬ 
ployés  alternativement.  La  furdité  céda 
peu-à-peu  ,  dès  que  Je  bleffé  fut  purgé  ; 
mais  la  cicatrice  ,  que  l’on  obtint  ,  fans 
accident ,  le  io  Février  ,  fut  de  peu  de 
durée  ;  car  dès  lé  fécond  jour  la  peau  ,  mince 
8c  faifant  faillie  ,  ne  permettant  pas  de 
douter  de  l’exiftence  du  contenu  ,  je  l’ou¬ 
vris  avec  la  pointe  d’une  lancette  ;  ce  qui 
facilita  la  fortie  d’un  pus  louable,  comme 
le  précédent  ;  une  fuppuration  ainfi  pro¬ 
longée  ,  redoublant  mes  attentions,  je  tra¬ 
vaillai  à  en  découvrir  la  route  &  le  trajet. 
Je  me  fervis ,  à  cet  effet ,  d’une  fonde  fine  , 
boutonnée  à  fon  extrémité  ,  qui  fit  ,  fans 
que  le  bleffé  s’en  apperçut ,  un  chemin 
de  deux  pouces  ,  entre  la  dure-mere  8c  le 
crâne ,  à  la  partie  inférieure  du  trépan. 
Ayant  confidéré  l’extérieur  de  la  route 
que  la  fonde  avoit  faite  ,  je  découvris  8c 
reconnus  ,  le  long  du  progrès  inférieur  qu’a- 
voit  fait  le  fibre ,  une  divifion  ou  fente  , 
allez  remarquable  dans  l’os.  Comme  je 
conjeâurai  que  la  fuppuration  étoit  formée 
8c  entretenue  par  les  afpérités  de  l’os  ,  qui 
blelfoient  8c  offenfoient  la  dure-mere  ,  je 
m’efforçai  de  perfuader  la  nécefïité  d’une 
fécondé  application  de  couronne  de  trépan  , 
en  forme  de  contre-ouverture  ,  vu  que  le 
pus  ne  pouvoir  monter  que  très-difficile- 
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ment ,  pour  fe  faire  une  ifliie  par  l’ouverture 
déjà  fiiite  ;  mais  mes  proportions,  appuyées 
fur  les  accidens  ,  dont  je  faifois  connoître 
rindifpenfable  &  cruelle  néceffité  ;  fondées , 
en  outre  ,  fur  les  avantages  de  cette  opéra- 
tion,quimettoit  le  pus  en  état  de  ne  plus  nuire 
.  par  l'on  féjour  ,  ne  déterminèrent  pas  M. 
Montgeon  à  les  accepter.  Dans  cet  état  de 
perplexité ,  je  mis  en  ufage  une  petite  tente 
faite  avec  l’éponge  préparée,  que  j’augmen¬ 
tai  par  degrés  ,  pour  dilater  légèrement  la 
petite  ouverture  ,  &  y  introduire  librement 
line  canule  de  plomb  ,  qui  procurât  au  pus 
une  ilfue  ,me  donnât  la  facilité  d’y  faire  libre¬ 
ment  mes  injedions,  &  me  permît  de  faire 
'  parvenir  le  baume  de  Fioraventi  jufques  fur 
la  dure-mere.  L’avantage  de  ce  panfement  , 
continué  jufqu’au  12  Avril,  fut  pleinement 
alfuré  par  la  diminution  fenlible  de  la  fuppu- 
ration.  J’atten  lois  qu’elle  fut  totalement  ta¬ 
rie  ,  pour  fufpendre  l’ufage  de  la 'canule, 
lorfque  le  bleffé,  ennuyé  de  fon  trop  long 
féjour  ,  réfoîut  de  partir.  Je  le  fis  faigner  Sc 
purger  en  conféquence  ,  pour  prévenir  les 
accidens  de  fa  route  ;  mais  ces  précautions 
furent  infr  u  du  en  fes  ,  purent  le  garantir 

de  ceux  qu’il  éprouva  ,  quatre  jours  après  , 
auxquels  les  vifites  nombreufes  qu’il  fit ,  Sc 
le  régime  dont  il  s’éloigna,  donnèrent  naif- 
fance  indubitablement.  La  fievre  le  reprit 
donc  violemment ,  le  vomifïement ,  les  dou- 
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leurs  aigues  ,  &  l’embarras  de  la  tête  ,  joints 
à  une  pelanteur  très-confïdérable  au-defRis 
des  yeux ,  rendirent  fon  état  trille  &  fâcheux. 
Les  faignées  furent  pratiquées  ,  fans  délai  , 
tant  au  bras  qu’au  pied.  J’employai  les 
potions  céphaliques  ,  en  conféquence  de 
cinq  ou  lix  accès  épileptiques  qui  tinrent  le 
malade  ,  toute  une  après-dînée ,  fans  con- 
nojffance,  &  auxquels  la  manie  &  le  délire 
fuccéderent.  L’état  douteux  du  malade , 
faifant  tout  appréhender  pour  fes  jours,  me 
détermina  à  une  dilatation.  Des  foupçons 
mal-fondés  de  la  part  des  confultans  ,  firent 
regarder  l’ufage  de  la  tente  comme  la  caufe 
des  âccidens;  mais  ils  difparurent,  au  récit 
des  précédens  ,  tandis  que  la  plaie  étoit  pan* 
fée  à  plat.  L’orage  enfin  ne  dura  que' quatre 
jours  :  le  calme  fuccéda  ;  &  M.  Montgeon , 
après  avoir  été  purgé-,  ufa  de  tous  les  avan¬ 
tages  d’une  bonne  convaiefcence.  La  ca¬ 
nule  de  plomb  étant  ôtée,  la  plaie  fe  cica- 
trifa  fans  obffacle.  Mais  elle  s’efl  ouverte  , 
dès  le  troifi eme  jour  ;  &  ,  après  avoir  fourni 
quelques  gouttes  de  pus  ,  le  malade  profita 
del’inffanr  qu’elle  s’eff  fermée  de  nouveau 
pour  fe  rendre  chez  lui  à  Montgeon  ,  où  il 
eff  mort  ,  deux  mois  enfuite  ,  des  mêmes 
âccidens  ,  étant  fur  le  point  defe  marier. 

Réflexions. 

Des  âccidens  auiïi  nombreux  ,  Ôc  d’une 
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nature  aufR  grave  ,  permettoient-ils  de 
douter  de  la  néçefïité  de  la  multiplica¬ 
tion  des  couronnes  du  trépan  ?  L’indi- 
cation  n’en  étoit-elle  pas  bien  fenfibîe  ,  & 
l’état  fâcheux  où  s’efl  trouvé  fî  fouvent  le 
malade  ,  ne  dev oit-il  pas  fervir  de  fonde¬ 
ment  à  une  indication  bien  marquée  ?  Il  ne 
s’agiffoit  que  d’obferver  la  nature  dans  fes 
démarches  ,  pour  rendre  les  conjectures 
d’une  certitude  infaillible.  Le  calme  & c  le 
repos  ne  dévoient  procéder  que  de  cette 
nouvelle  opération  ;  tk  M.  Montgeon  auroit 
retardé  de  beaucoup  le  tribut  qu’il  a  payé  à 
la  nature  ,  fi  un  certain  fentiment  d’appré- 
henfion  &  de  doute  n’eût  pas  prévalu  contre 
mes  remontrances  :  l’avantage  de  la  multi¬ 
plicité  de  l’opération  du  trépan  efl  démontré 
par  les  obfervations  fans  nombre  que  les 
Mémoires  de  l’Académie  royale  de  chirurgie 
contiennent  ;  &  fi  je  n’ai  pas  eu  la  fatisfac- 
tion  de  l’arracher  des  bras  de  la  mort  ,  l’ap¬ 
probation  de  mes  confrères  ne  démentira 
pas  au  moins  l’opinion  &  l’idée  que  j’ai  d’en 
avoir  reconnu  les  moyens. 
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b  ETAT  DU  CIEL. 


dum.  1  La  Matinée. 

|  L’ Après-Midi. 

|  Le  Soir  à  tl  h. 

I 

S  O.  couv. 

S-O.n.  pet.  pi. 

Couvert. 

a 

S.  nuages. 

S  S-0.  nuag. 

Beau, 

3 

S.  nuages. 

S-E.  beau. 

Beau. 

4 

S-S-E.  nuag. 

S  S-E.br.  beau. 

Beau. 

5 

S  S- K,  le'g.  br. 

S-S-E.  brouill. 

Couvert. 

6 

S.  le'ger ,  br. 

S.couv.bruine. 

Couvert. 

7 

S.  nuages. 

S.  nuag.xpl.  v. 

Nuages. 

Pluie. 

8 

S  O.  pi.  couv. 

O  S  O.cou. pl. 

9 

O.  couvert. 

S-O.  couv. p  1. 

Couvert. 

IO 

O.  nuag.  couv. 

O  S-O.  p!.  n. 

Couvert. 

ii 

S-S-O.  cou.  pl. 

S-O.  couv.  pl. 

Vent  ,  couv. 

S-0.  nuages, 
gr.  vent. 

O.  gr.  vent  , 
nuages. 

Nuages. 

*3 

S.  couvert. 

S  S-O,  couv. 
pî.  nuages. 

Nuages. 

14 

S-0.  pi.  cou.  n. 

S-O  nuag. 

Couvert. 

15 

S-O.  couv.  pl. 
nuag. 

S-O.  nuag. 
couvert. 

Nuages. 

16 

O.  couv.  nuag. 

S.  nua.  pet.  pl. 

Couvert. 

17 

S.  nuages. 

S.  beau. 

Beau. 

18 

S.  nuages. 

S-O. cou. per.pl. 

Couvert. 

19 

0.  couvert. 

0.  couv. nuag. 

Beau. 

ao 

S-S-  t.br.couv. 

S-  F.  couv.  pi. 

Vent  ,  couv. 

11 

S.  couv.  pluie. 

S.  pluie ,  nuag. 

Beau. 

n'i 

S-S  E.  couv.  n._ 

S.  couv.  piuiej 

Beau. 

a3 

S-Ë.  couv. 

E-S-E,  cou.  n. 

Beau, 

24 

S.  br.  nuag. 

S-S-O.  nuag. 
petite  pluie. 

Couvert. 

*5 

0.  br.  nuag. 

S  S-0.  cou.  pl. 

Beau. 

26 

S  S  O.cou.  pî. 

S  O.cou.pe  .pl. 
S-0»  pluie , 
contm. 

Couv.  vent. 

O-S-O.  couv. 
gr.  venr. 

Pluie. 

18 1 

0.  nuages. 

0.  pluie  par 
ond.nua.  vent, 

Beau. 
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La  p’us  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  14  degrés  au— 
dtffiis  du  terme  de  la  congélation  de  l’eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  d’un  degré  au-dtffusde  ce  même 
terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points  eft  de 
13  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  pouces  3  ^  ligne1'  &  fbn  plus 
grand  abaiffèment  de  17  pouces  6  \  lignes  :  la 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  9  \  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  1  fois  de  l’E  S-E. 

3  fois  du  S  E. 

4  fois  du  S  S-E, 
ï  î  fois  du  S. 

6  fois  du  S-S-O. 

9  fois  du  S  O. 

3  fois  de  l’O- S-O. 

7  fois  de  EO. 

Iî  a  fait  10  jours  beau. 

20  jours  des  nuages, 

2.1  jours  couvert. 

6  jours  du  brouiilarda 
ao  jours  de  la  pluie. 

5  jours  du  vent. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  le 
mois  de  Février  1767. 

Les  rougeoles  ,  qui  régnent  depuis  quel¬ 
ques  mois ,  ont  encore  duré  tout  celui-ci  ; 
elles  ont  conflamment  confervé  leur  carac¬ 
tère  de  bénignité.  On  n’a  prefque  point  ob¬ 
servé  de  petites-véroles. 

Les  dévoiemens  ont  continué  tout  ce 
mois-ci  ;mais  les  dysenteries  ont  paru  dimi¬ 
nuer  confidérablement.  Les  affeâions  ca- 
tarreufes  ,  qu’on  avoit  commencé  d’obfer- 
ver  à  la  fin  du  mois  dernier  ,  ont  paru  fe 
multiplier  pendant  celui-ci;  elles  ont  été, 
pour  la  plupart ,  légères  8c  exemptes  d’acci- 
dens  graves  :  il  y  a  eu  cependant  quelques 
perfonnes  dont  la  poitrine  a  été  griève¬ 
ment  affe&ée.  On  a  continué  aufîi  à  voir 
des  péripneumonies  véritablement  inflam¬ 
matoires  ,  8c  quelques  fievres  d’accès» 
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Obfervations  Météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Janvier  1767  ,  par  M.  BOU¬ 
CHER  ,  Médecin . 


Il  a  gelé  tout  le  mois  ,  jufqu’au  27  , 
avec  plus  ou  moins  d’inteofîté.  Le  5  le 
thermomètre  a  été  obfervé  à  4^  degrés  au- 
defîbus  du  terme  de  la  congélation  ;  le  6, 
au  matin  ,  il  ne  marquoit  que  le  terme  de 
la  congélation  ;  mais  ,  le  7,  il  a  defcendu 
jufqu’à  13  {  degrés  au-delîous  de  ce  terme. 
Le  14  &  le  1 5  il  ne  s’éloigna  guère  du 
point  de  la  congélation  2  mais  ,  depuis  le 
16  ,  la  gelée  augmenta  par  degrés  ,  au 
point  que,  le  19  ,  le  thermomètre  fut 
obfervé  à  11  1  degrés  ,  &  ,  le  20  ,  à  12  de¬ 
grés  fous  ce  terme.  Depuis  ce  jour  la 
gelée  n’a  pas  été  forte.  Le  29  le  thermo¬ 
mètre  étoit  ,  au  matin  ,  à  3  4  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation. 

Le  mercure,  dans  le  baromètre  ,  a  été 
obfervé,  du  Ier  au  16  ,  au-deffous  du  terme 
de  28  pouces  ;  8c  ,  le  relie  du  mois  ,  prefque 
toujours  au-deffus  de  ce  terme. 

Du  Ier  au  13  il  ne  fe  paffa  guere  de 
jours  fans  qu’il  tombât  de  la  neige  ,  qui  a  été 
abondante.  Il  y  a  eu  aufîi  plulieurs  jours  de 
pluie,  depuis  le  22  jufqu’au  31. 

Le  venta  été  nord  ,  les  fepr premiers  jours 
du  mois  *  8c  fud  les  fept  derniers  jours» 
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La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  4  7  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ; 
6c  la  moindre  chaleur  a  été  de  13  *  degrés 
au-deffous  de  ce  terme  :  la  différence  entre 
ces  deux  termes  eft  de  18  degrés» 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  baromètre  ,  a  étéffe  28  pouces  3  lignes  , 
6c  fon  pl  us  grand  abaiffement  a  été  de 
27  pouces  5  lignes  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  10  lignes. 

Le  vent  a  fouffié  5  fois  du  Nord. 

6  fois  du  N.  vers  PEfh 
4  fois  de  l’Eft. 

7  fois  du  Sud  versTEft. 
9  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud  vers  F  Ou. 
1  fois  de  l’Oueff. 

1  fois  du  N  .  versî’Ou. 

Il  y  a  eu  25  jours  de  tems  couvert  ou  nua¬ 
geux. 

o 

7  jours  de  pluie. 

10  jours  de  neige. 

4  jours  de  brouillards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humi¬ 
dité  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant 
le  mois  de  Janvier  1767. 

Le  froid  violent  de  ce  mois  a  rendu  les 
rhumes  communs ,  6c  très-fâcheux.  Ce  qui 


) 


.  V 
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ne  paroifloit  qu’un  rhume  aux  yeux  du  vul¬ 
gaire  ,  étoit  le  plus  fou yent  une  fluxion  de 
poitrine ,  qui  exigeoit  cie  la  part  du  Médecin 
Ja  plus  grande  circonfpe&ion  ,  &  qui  devoit 
etre  traitée  comme  une  maladie  très-appro¬ 
chante  de  la  péripneumonie  ;  fansquoi,  les 
Lu  jets  tcmboient  dans  la  fievre  lente  ,  & 
dans  la  vraie  phthifîe  .-j’ai  vu  ,  dans  nos  hô¬ 
pitaux  de  charité  ,  un  grand  nombre  de  per¬ 
forées  dans  ce  cas,  tant  Militaires ,  que  par¬ 
ticuliers  de  cette  ville.  Il  y  a  eu  auffi  des  pieu- 
reiïes  &  des  fievres  continues  péripneumo- 
niques  qui  exigeoient  de  prompts  fecours. 
Nombre  de  personnes  ont  auffi  été  attaquées 
de  rhumatifmes  inflammatoires. 

La  fïevre  putride-  vermineufe  régnoit  en¬ 
core  dans  le  peuple,  mais  avec  moins  d’é¬ 
tendue  que  ci-devant.  Nous  avons  eu  cepen¬ 
dant  quelques  fievres  vraiment  malignes  qui 
tenoient  du  caraéiere  de  Ja  hevre  rouge  : 
dans  une  feule  famille  ,  où  il  n’y  avoir  que 
trois  enfans ,  le  pere  efl  mort  ,  au  qua¬ 
trième^  jour  de  Ja  maladie  &  deux  enfans 
l’ont  fuivi  ,  deux  jours  après. 

En  général  ,  les  couches  ont  été  dange¬ 
reuses  ce  mois.  Plufleurs  nouvelles  accou¬ 
chées  ont  fuccombe,  quelques-unes  promp¬ 
tement  :  dans  d  autres  5  il  s’eft  fait  des  rcfou- 
3e mens  de  lait ,  qui  ont  produit  de  fâcheux 
accidens. 
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Traité  des  AfFeéHonsvaporeufes  des  deux 
fexes ,  où  l’on  a  taché  de  joindre  à  une 
th  éorie  folide  une  pratique  sûre  ,  fondée 
fur  des  obfervations  ;  par  M.  Pomme  ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine  de  l’Univerfité  de  Mont¬ 
pellier  ,  Médecin-Confultant  du  Roi;  tro:- 
lieme  édition  ,  revue  ,  corrigée  Sc  augmen¬ 
tée.  A  Lyon  ,  chez  Duplat n  ,  1767  , 
in- 1 1  ;  &  te  trouve  ,  à  Paris  ,  chez  Didot 
le  jeune. 

Cette  troifieme  édition  ,  qui  efl  dédiée 
a  M.  Senac  ,  premier  Médecin  du  Roi  ,  a 
été  corrigée  &  augmentée.  On  y  a  joint 
toutes  les  obfervations  relatives  a  l’ufage 
des  hume&ans  ,  que  nous  avons  publiées 
dans  le  Journal  de  Médecine.  Elle  efl  ter¬ 
minée  par  un  pofi-fcrpium  ,  dans  lequel 
M.  Pomme  fe  plaint  de  l’épigraphe  qui  fe 
trouve  à  la  tête  de  la  tradu&ion  francoife  du 
T  ■aite  des  Maladies  nerveufes  du  Docteur 
W  H  Y tt  ;  épigraphe  qui  n’etl  point  de  cet 
Auteur ,  comme  il  paroît  l’avoir  cru  ,  mais 
de  fon  traducteur  ;  il  s’élève  ,  en  même 
tems  ,  contre  la  méthode  de  M.  Whytt  , 
Si  fur-tout  contre  le  Code  pharmaceutt  rue 
que  le  même  traduâeur  a  ajouté  à  la  fuite 
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de  cet  ouvrage.  M.  Pomme  finit  par  invite; 
de  nouveau  tous  les  Médecins  de  non 
adrefler  leurs  obfervations  fur  cette  ma 
tiere  ,  pour  mettre  le  public  en  état  d 
décider  entre  fa  pratique  Sc  les  méthode, 
qui  lui  font  oppofées. 

Lettre  d’un  citoyen  de  Lyon  à  M.  Roux 
Do&eur-Régent&  Profêffcur  de  Pharmâci 
de  la  Faculté  de  Médecine  en  rUniverfîr 
de  Paris  ,  avec  des  obfervations  fur  le 
effets  d’un  remede  contre  les  maladies  can 
céreufes  ,  &  la  copie  des  procès- verbau 
&  des  certificats  dépofés  chez  Me  Rio 

che  ,  Notaire  à  Paris ,  avec  cette  épigra 
phe :  ‘  D 

Hoc  autan  de  quo  nunc  agimus  ,  id  ipfum  efi 
quod  utile  appellatur,  Cic.  de  Off  î.  2. 

A  Paris,  chez  Vallat-la-Chapelle ,  1767 
brochure  //2-S0  de  3  a  pages. 

On  lit ,  dans  un  Avertiffement  ,  que  1 
lieur  Gamet ,  Auteur  du  remede  annoncé 
na  aucune  part  a  la  publication  de  cetti 
brochure  }  que  1  éditeur  témoin  de  fes  fuc 
»  de  intimement  convaincu  par  des  ex¬ 
périences  fui  vies  ,  que  beaucoup  de  per¬ 
sonnes  des  deux  fexes  ,  attaquées  de  ma  la 
dies  cancéreufes,  incurables  parles  remede* 
connus  ,  peuvent  rétablir  leur  fan  té  er 
faifant  triage  de  fon  fpécifique  ,  a  cru  devoii 
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recueillir  &  publier  quelques-uns  de  Tes 
erre rs^  ^es  pius  mterefians  ,  Sc  les  mieux 
avérés. 

.  là  Lettre  que  cet  ami  de  l’humani- 
iuté  nous  a  fait  l’honneur  de  nous  adrefièr  , 
il  rend  compte  des  épreuves  auxquelles  ce 
remède  a  ete  fournis  a  Lyon.  IV3.  de  S. }  Con- 
feiller  honoraire  au  Parlement  de  Paris, 
penfant  qu’il-  étoit  important  d’en  confia- 
ter  1  efficacité  ,  réfolut  d’établir  ,  à  fes  dé¬ 
pens  ,  un  peut  hôpital  ,  afin  d’y  faire  trai- 
tei  ,  par  le  fieur  Gamet ,  quelques  pauvres 
femmes  dont  la  maladie  auroit  été  préa¬ 
lablement  coiiflatée  dans  les  formes  juridi¬ 
ques.  Ce  projet ,  qu’on  ne  fauroit  trop 
louer  ,  a  été  exécuté  ;  il  a  pourvu  abondam¬ 
ment  à  tous  les  befoins  des  malades  ;  &  , 
fuivant  fon  intention ,  on  a  tenu  un  regifire  * 
fur  lequel  les  progrès  fucceififs  des  gu éri- 
j  °?t  exadement  détaillés  par  des 
Médecins  &  des  Chirurgiens  prépofés'  pour 
fuivre  le  traitement,  il  confie ,  par  les  pro¬ 
ces-verbaux  &  leurs  certificats  ,  que  quatre 
femmes  ontfait  ufage  &  ont  été  guéries, 
dans  cet  hôpital  ,  par  le  remede  du  fieur 
Gamet.  La  première  ,  âgée  de  quarante- 
fix  ans  ,  avoit  une  tumeur  fquirrheufe,  rou* 
lante  dans  le  fein  droit  ,  fans  aucune  rou¬ 
geur  à  la  peau  ,  ni  aucune  rétradion  du 
mamelon  ,  ôc  une  glande  fquirrheufe  & 


382  Livres  kouÿeaux. 

roulante  fous  l’aifTelle  du  même  coté.  Ces 
glandes ,  quiavoient  commencé  à  paroître  , 
il  y  avoit  trois  ans,  av oient  été  accompa¬ 
gnées  de  douleurs  lancinantes ,  fur-tout  pen¬ 
dant  la  nuit.  La  fécondé  avoit  dans  le  fein 
droit  ,  quatre  glandes  fquirrheufes  ,  iné¬ 
gales  ,  fans  adhérence  ,  fans  changement  de 
couleur  de  la  peau  ,  &  au  fein  gauche  trois 
glandes  fquirrheufes ,  toutes  également  dou- 
loureufes  &  lancinantes.  La  troifîeme  avoit 
dans  le  fein  droit  une  glande  de  deux  pou¬ 
ces  &  demi  de  diamètre  ,  douîoureufe  , 
même  fans  qu’on  la  touchât  ,  qui  fut  re¬ 
connue  fquirrheufe ,  inégale  &  adhérente  à 
la  peau  ;  la  quatrième  ,  une  glande  au  fein 
gauche  ,  douîoureufe  &  platte  ;  des  engor- 
gemens  dans  le  fein  droit,  des  douleurs  vio¬ 
lentes  dans  les  bras  &c  dans  les  feins.  Outre 
ces  quatre  malades  ,  le  fieur  Carnet  en  a 
traité  ,  pendant  le  même  teins ,  une  cin¬ 
quième  qui  avoit  plufieurs  glandes  dans  l’un 
&c  l’autre  fein  ,  dont  l’état  avoit  été  conf- 
taté  par  M.  Rajîûls ,  Médecin  ,  &  la  gué- 
rifon  ,  par  les  Commidâires  nommés  par 
M.jle  Lieutenant-général  de  la  SénéchaufFée 
de  Lyon  ,  qui  leur  avoit  fait  prêter  ferment , 
&  avoit  fait  l’ouverture  dudit  hôpital.  Ces 
Commiffaires  font  MM.  Veflalo\yi  ,  Rafl 
fils  ,  &  Munet ,  Médecins  ,  Collomb  ,  Faure , 
Landry  &  Guérin  ,  Chirurgiens.  Outre  ces 
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guérifons ,  on  rapporte  encore  celle  d’une 
femme  qui  avoit  des  cancers  ulcérés  dans 
les  deux  feins,  &  celle  d’un  Officier  qui 
avoit  un  cancer  au  nez  ,  &  un  tefticula 
dur,  douloureux  ,  carcinomateux,  d’un  vo¬ 
lume  immenfe  ,  ouvert  Sc  fuppurant  abon¬ 
damment  ,  pour  lefquels  on  l’avoit  paffié 
trois  foi  s  par  les  remedes  mercuriels ,  fans 
aucun  fuçcès.  La  première  de  ces  cures  eû; 
certifiée  par  le  fleur  Viricet ,  Maître  Chi¬ 
rurgien  ;  &  la  fécondé  ,  par  M.  PeJîàlo{{t. 
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JO  U  R  NA  L 

DE  MÉDECINE, 

C  H  I  R  U  R  GIE, 

PHARMACIE,  Scc. 

Dédié  à  S.  A,  S.  Msr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang, 

Par  M.  A,  R  O  U  X  ,  Docleur-Régent  & 
Profejfeur  de  Pharmacie  delà  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  Membre  de  F  Académie 
royale  des  Belles-Lettres  >  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 
d Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris, 

Medicina  noningeftiihumani  partus  ,fed  temporis 

fi  lia.  B  agi, 

MAI  1767. 

TOME  XXVI. 


A  PARIS, 

Chez  Didot  le  jeune  ,  ImprimeuisLibraîre 
Quai  des  Auguftins. 


Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi* 


î  «  v-  :■ 


JOUR  N AL 

D  E  MÉDECINE  , 

C  H  I  R  U  R  G  I  E  , 
PHARMACIE,  &rc. 

MAI  17^7. 

E  X  T  RAI  T. 

Précis  de  la  Chirurgie  pratique  ,  oh  Port 
donne  t  d' apres  les  plus  grands  maîtres  , 
la  plus  sûre  méthode  dé  opérer  ;  avec  des 
obfer  vations  &  réflexions  fur  la  conduite 
que  les  Praticiens  doivent  fluivre  dans 
les  maladies  les  plus  importantes  ;  par 
M.  F***  y  Chirurgien- juré  ,  Correfpon - 
dant  de  P  Académie  de  Chirurgie ,,  &c „ 
A  Avignon  ,  1767  ^  in-i't ,  deux  volumes . 

ON  fero'it  fort  trompé  ,  fi  ,  jugeant  de 
cet  ouvrage  par  le  titre  ,  on  efpéroit 
de  trouver  un  corps  complet  de  Chirurgie 
pratique  ,  ou  un  manuel  capable  de  diriger 

R  ij 
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les  jeunes  Praticiens  dans  l’exercice  d’un  art 
auili  utile.  Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  ce 
Précis  ne  traite  de  toutesJes  maladies  qui 
font  au  reffort  de  la  Chirurgie,  &  que  les 
notions  qu’on  y  donne  de  celles  que  l’Auteur 
a  jugé  à  propos  de  faire  entrer  dans  fon 
plan  ,  n’aient  cette  précifîon  &  cette  exacti¬ 
tude  qu’exigent  les  livres  élémentaires  tel 
que  devroic  être  celui-ci  ,  fi  l’on  eût  voulu 
remplir  ce  que  promet  le  titre.  On  y  cher¬ 
cher  oit  même  fort  inutilement  les  différens 
moyens  qui  ont  été  découverts  jiifqu’Lci 
pour  remédiera  ces  maladies.  Enfin  on  ne 
trouve  ni  ordre  ni  méthode  dans  ladiflribu* 
tion  des  matières;  on  n’a  pas  feulement  eu 
l’attention  de  réunir  fous  un  feul  chef  tour  ce 
qu’on  avoir  à  dire  fur  chaque  genre  de  mala¬ 
dies.  Par  exemple,  on  traite ,  dans  le  chapitre 
quatrième  du  premier' volume  ,  de  la  cure 
des  hernies  ;  on  donne  ,  dans  le  dix-hui- 
tieme  ,  une  longue  Differtation  fur  les  her¬ 
nies  de  la  veille  ;  & ,  dans  les  chapitres 
quinze  &  feize  du  fécond  volume ,  on  traite 
encore  de  la  cure  des  hernies  inteflinaîes 
avec  gangrené  ,  d’une  hernie  crurale  ^  d’une 
hernie  inteflinale  ,  fuivie  de  pourriture.  Le 
chapitre  viij  du  premier  volume  a  pour  ob¬ 
jet  les  pierres  enkyffées  dans  la  velhe  ;  le 
chapitre  xv  donne  une  nouvelle  méthode 
de  tirer  la  pierre  de  la  veiïie ,  &  la  defcrip- 
tion  des  différentes  façons  de  tailler  ;  le 
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V'ingt-feptieme  traite  de  la  néphrotomie, 
ou  taille  du  rein  ;  le  chapitre  xxj  du 
fécond  volume  roule  fur  les  pierres  uri¬ 
naires  ,  formées  hors  des  voies  naturelles 
de  l’urine  ;  enfin  le  xxviij  &  dernier  con¬ 
tient  les  expériences  des  différentes  mé¬ 
thodes  de  tailler  ,  faites  par  l’Académie 
royale  de  chirurgie  de  Paris  ,  &c.  En  un 
mot ,  cet  ouvrage  n’eft  qu’un  Abrégé ,  fou- 
vent  mal  fait  ,  d’une  partie  des  Mémoires 
de  l*  Académie  royale  de  chirurgie . 

Qui  ne  feroit  iurpris,  après  eeîa,  du  ton 
cTemphafe  avec  lequel  l’Auteur  annonce  fon 
travail  dans  la  Préface  de  l’Editeur  ?  Un  ta¬ 
bleau  raccourci  ,  dit-il  ,  dans  lequel  on  peut 
voir  d'un  coup  d'œil  ce  que  ,  d'après  les 
faits ,  les  plus  grands  maîtres  ont  obfervé 
dans  chaque  partie  ,  les  combinai fons  à  faire 
dans  les  cas  imprévus  les  précautions  à 
prendre  dans  ceux  qui  font  compliqués  ,  la 
conduite  à  tenir  ,  la  meilleure  méthode  d’o¬ 
pérer  ,  dans  quelconque  (  l’Auteur  a  voulu 
d  re  ,  fans  doute  dans  chacun  :)  ce  tableau, 
a jou te-t-il  ,  ne  pourroit  donc  manquer  d'être 
de  la  plus  grande  utilité  pour  l’ inflruclion 
des  Chirurgiens  ,  &  ,  conféquemment ,  pour 
le  bien  des  hommes.  C’ejî  ce  mime  tableau 
que  fai  tenté  de  faire  ;  &  voilà  mon  livre. 
Un  peu  plus  loin  ,  après  avoir  rendu  compte 
de  fon  travail  :  Chaque  chapitre ,  dit- il  ,  roule 
fur  une  des  opérations  les  plus  importantes 
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de  la  Mule  ,  du  trépan  ,  de  la  taille  Ce'fa- 
rienne  ,  &c.  Déjà  chaque  lecleur  reconnott 
V avantage  de  cet  Abrégé  ;  &  j'ai  lieu,  d'au¬ 
gurer  pour  lui  le  meilleur  accueil  de  fa  part. 
Il  a  paru  un  Précis  de  Médecine  pratique  9 
ajoute-t-il  tout  de  fuite  ;  &  il  a  été  enlevé . 
Que  n  ai-je  donc  lieu  de  préfumer  pour  ce¬ 
lui-ci  ,  plus  intérejfant  encore  ?  Hé  !  ne 
fait-on  pas  que  ,  tandis  que  la  médecine 
marche  dans  les  ténèbres  ,  la  chirurgie  efî 
expofée  au  grand  jour  ?  Le  Médecin  n  a 
que  la  nature  à  aider  ;  le  Chirurgien  l'a 
ordinairement  à  combattre  dans  J'on  vice , 
Le  premier  eft  quelquefois  favorifé  du  ha - 
lard  ,  le  fécond  doit  tout  à  lui- même  ,  & 
n  a  guere  à  attendre  que  de  fa  dextérité  & 
de  fon  indu  prie  :  fes  obfervations  aujfi  font 
bien  plus  sûres  ;  mais  il  a ,  en  même-tems  , 
plus  befoin  d'être  [avant  dans  fon  art  ;  & 
t  humanité  ep  plus  intérejfée  à  ce  qu  il  le  fait . 
S'il  manque  dans  une  opération  ejfenticlle , 
fon  malade  meurt  ;  au  lieu  que  le  Médecin 
peut  quelquefois  réparer  fa  faute  ,  Ôcc, 

Nous  doutons  que  les  grands  Chirurgiens 
fouferivent  à  cet  éloge  mal-adroit  que  l’Au¬ 
teur  ofe  faire  ici  de  l’art  qu’ils  exercent  :  nous 
ne  penfons  pas  non  plus  qu’ils  approuvent 
la  maniéré  ridicule  dont  il  parle  des  Méde¬ 
cins  &:  de  la  médecine  en  générale.  Ils  fa- 
vent  trop  que  ,  quoiqu’ils  n’operent  le  plus 
fouvent  que  fur  des  parties  foumifes  à  là 
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vue  ,  il  leur  eft  auffi  difficile  de  juger  de  la 
nature  des  léfions  quelles  éprouvent ,  qu’au 
Médecin  de  déterminer  celle  des  maladies 
qu’il  a  à  traiter;  car,  pour  ne  parler  que 
des  tumeurs  ,  leur  eft-il  toujours  poffible 
d’en  reconnoître  la  nature  ,  ou  même  de 
prévoir  la  terminaifon  de  celles  qui  font  le 
mieux  caraâérifées  ,  &c.  ?  Ils  favent  en¬ 
core  que  c’eft  la  nature  ,  &  non  pas  eux  , 
quiamene  les  abfcès  à  maturité  ,  qui  cuit  le 
pus  ,  procure  î’exfoliation  des  os  ,  produit 
les  cicatrices  ,  &c.  ;  qu’il  n’eft  pas  en  leur 
pouvoir  de  refondre  une  tumeur  qui  doit 
fuppurer,  & c* ,  &c.  Enfin  l’expérience  leur 
a  appris  qu’à  nombre  égal  de  maladies  éga¬ 
lement  graves ,  il  périt  beaucoup  plus  de 
monde  de  maladies  chirurgicales  ,  que  de 
maladies  internes.  Mais  c’efd  trop  nous  ar¬ 
rêter  à  relever  des  erreurs  peu  capables  de 
faire  imprelHon  fur  les  perfonnes  infimités: 
entrons  dans  quelques  détails  fur  l’exécution 
du  prétendu  Préas  de  Chirurgie  pratique  ; 
comparons  les  Extraits  qu’il  nous  préfente 
avec  les  ouvrages  originaux  dont  ils  font 
tirés. 

Le  premier  chapitre  du  premier  volume 
porte  pour  titre  :  Sur  des  tumeurs  formées 
par  la  bile  retenue  dans  la  véficule  du  fiel  , 
qui  ont  été  fouvent  prifes  pour  des  abfcès  au 
foie.  On  lit  a  la  marge  le  nom  de  M.  Petit. 
C’efl  en  effet  un  Extrait  des  remarques 
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de  ce  célébré  Chirurgien  fur  cette  matière  , 
qui  fe  trouvent  dans  le  premier  volume  des 
Mémoires  de  V Académie  royale  de  Chimr- 
gie.  Ces  remarques  font  divifées  en  deux 
articles.  Dans  le  premier ,  M.  Petit  obferve 
que  »  les  maladies  ne  fe  manifeflentpas  tou- 
«  jours  fi  dillin&ement ,  qu’on  ne  puifïè 
>y  quelquefois  s’y  méprendre  ,  fur-tout  lorf- 

qu’elles  font  compliquées  ,  parce  qu’aîors 
^  la  foule  des  fymptômes  qu’on  y  trouve 
«rafiemblés  jette  dans  l’équivoque  ,  8c 
”  fouvent  .  dans  l’erreur:  on  ne  trouve, 

Ajoute  t-il  ,  que'trop  d’exemples  de  cette 
»  fatale  vérité,  lorfqu’il  s'agit  de  diftijjgu-er 
”  l’efpece  8c  le  vrai  cara&ere  de  la  plupart 
»  des  apoflêmes  qui  fe  forment  dans  la  ca- 
«  vité  du  bas-ventre.  «  Après  avoir  indiqué 
la  fource  de  cette  erreur  ,  il  rapporte  cinq 
obfervations  de  tumeurs  de  la  véficule  du 
fiel  qu’on  avoir  prifes  pour  des  abfcès  au 
foie,  dont  trois  furent  même  ouvertes  en 
conféquence  ;  8c  deux  des  malades  en  mou¬ 
rurent.  Ce  font  ces  obfervations  qui  enga¬ 
gèrent  M.  Petit  à  recueillir  les  lignes  par 
îefquels  on  peut  diltinguer  ces  deux  ma¬ 
ladies. 

Il  obferve  d’abord  que  l’abfcès  au  foie  , 

8c  la  rétention  de  la  bile  dans  la  véficule  du 
fiel,  étant  le  plus  fouvent  les  fuites  de  l’in¬ 
flammation  de  ces  parties ,  il  n’efl  pas  éton¬ 
nant  que  les  préliminaires  de  ces  maladies. 
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forent  les  mêmes  ;  il  rapporte  en  confe- 
quence  les  fymptomes  qui  accompagnent 
leur  premier  période  ;  &  ,  après  avoir  fait 
remarquer  que  »  fi  ces  fymptomes  fubfiffenc 
&  qu’ils  augmentent  jufqu’à  î’écat  ^  alors  la 
maladie  prend  différentes  formes  ,  félon  la 
maniéré  dont  l’inflammation  fe  termine  \  il 
rapporte  tout  de  fuite  les  lignes  qui  font 
connoître  qu’elle  s’eft  terminée  par  fuppu- 
ration  ,  en  avertiffant  néanmoins  que  ces 
lignes  font  quelquefois  équivoques  ;  &  il 
explique  comment  il  peut  fe  faire  que  la  bile  — 
s’engorge  dans  la  véficule  du  fie!  ,  Ôc  la  tu¬ 
méfie  au  point  d’en  impofer  &  de  la  faire 
prendre  pour  un  abfcès  au  foie.  C’eft  après 
ces  préliminaires  fi  effentiels,  8c  fanslefquels 
tout  le  reffe  du  Mémoire  devient  inintelligi¬ 
ble  ,  que  M.  Petit  compare  les  fymptomes 
de  ces  deux  maladies  r  pour  faire  remarquer 
les  différences  qui,  quoique  difficiles  à  fai— 
fir  ,  peuvent  cependant  fuffire  pour  aider 
à  les  diftinguer. 

L’Auteur  du  Précis  a  jugé  à  propos  de 
n’extraire  de  ce  Mémoire  intéreffant  que 
cette  derrière  partie  ;  6c  voici  comment  il 
débute  :  n  Les  fymptomes.  de  ces  deux  ma- 
n  ladies  font  fort  équivoques  6c  capables 
«d’en  impofer;  mais  néanmoins  une  corn- 
»  paraifon  exa&e  &  réfléchie  peut  y  faire 
»  remarquer  des  différences  difficiles  à  fai  fir 
s*  d’abord  %  mais  fuffifantes  pour  fonder  un 

R  Y 
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*>ju(le  difcernement.  La  diminution  de  fa 
»  douleur  &  de  la  fîevre  ne  font  pas  moins , 
»  dit  M.  Petit  f  des  lignes  de  la  réfolution 
commencée  y  que  de  la  fuppuration  fane  5 
*>  mais  il  fait  remarquer  y  &c.  u 

Quel  eft  le  leéieur  ,  quelque  inftruit  qu’il 
foit ,  qui  puilfe  rien  comprendre  à  ce  dé¬ 
but  ?  Qu  e(t  ce  que  cette  fievre  5  ces  lignes 
de  réfolution  &  de  fuppuration  dans  desma- 
hdies  qu’on  ne  s’efl  pas  donné  la  peine  d_e 
déligner  ,  encore  moins/ de  décrire?  Les 
fix  ou  fept  pages  qui  fuivent,  &  qui  font 
copiées  très  -  fidèlement  du  Mémoire  do 
M.  Petit  ne  (ont  pas  plus  intelligibles  > 
parce  que  le  Copifte  a  retranché  de  fon  Ex¬ 
trait  tout  ce  qui  pouvoit  jetter  quelque  jour 
fur  la  matière.  Le  fécond  article  rPeft  pas 
moins  défiguré  que  le  premier. 

M.  Petit  termine  ce  premier  article  ,  en 
avertilfant  qu’il  avoit  cru  devoir  examiner 
d’abord  féparément  les  fymptômes  qui  pou- 
voient  fervir  à  diflinguer  deux  maladies  fi 
differentes  ,  mais  fî  faciles  à  confondre  , 
avant  d’entrer  dans  Pexamen  de  ces  mêmes 
fymptômes  ,  lorfque  l’abfcès  au  foie  ,  la  ré¬ 
tention  de  la  bile  &  les  pierres  bilieufes 
fe  trouvent  réunis  ;  pour  jetter  plus  de  jour 
fur  les  obfervations  qu’il  va  rapporter  à  ce 
fujet  ,  il  a  préfenté  l’analogie  qu’il  a  cru  en¬ 
trevoir  entre  les  fondions&  lesdérangemens 
de  la  veffie  urinaire ,  &  ceux  de  la  véfîcule 
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du  fiel  ;  ce  qui  fait  la  matière  du  fécond 
article.  Notre  Abréviateur,  qui  n’a  pas  faifi 
cette  vue  de  M.  Petit ,  fe  contente  de  louer 
le  parelleîe  qu’il  fait  de  ces  deux  organes  9 
fans  indiquer  feulement  les  raifonsqui  l’ont 
engagea  le  faire.  11  copieront  de  fuite  huitou 
neuf  pages  des  remarques  de  ce  célébré  Chi¬ 
rurgien  ;  Sc  ,  au  lieu  de  rapporter  au  moins 
en  fubflance  une  obfervation  des  plus  im¬ 
portantes,  &  que  M.  Petit  donne  comme  la 
preuve  de  fon  fentiment  fur  les  évacuations 
de  la  bile  cyflique  par  regorgement  ,  il  fe 
contente  de  l’indiquer;  il  fupprime  égale¬ 
ment  une  remarque  non  moins  intérefiante  9 
qui  efl  que  ,  lors  même  que  rien  ne  fort  de 
la  véficuîe  du  fiel ,  la  bile ,  qui  coule  par  le 
canal  hépatique  ,  peut  en  impofer  par  la 
teinte  jaune  qu’elle  donne  aux  excrémens  ? 
&  empêcher  de  reconnoître  la  véficuîe  dans 
la  tumeur  qu’on  fent  au- dehors.  Après  avoir 
copié  encore  trois  pages  de  fon  original  9 
notre  Obfervareur  fupprime  les  indudions 
par  lefquelles  M.  Petit  eff  parvenu  à  recon¬ 
noître  les  cas  où  il  étoit  permis  de  tenter  la 
ponction  ou  l’ouverture  de  la  véficuîe  dut 
fiel  ,  je  veux  dire  ceux  où  cette  véficuîe  elt 
adhérente  au  péritoine  du  coté  des  tégu- 
mens,  &  les  obfervations fur  leiqueiles  elles 
font  appuyées  ;  il  fe  contente  de  dire  que 
les  Praticiens  ne  doivent  jamais  entrepreo- 
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dre  une  pareille  opération  ,  fans  être  affai¬ 
res  auparavant  qu’il  y  a  adhérence  avec 
les  enveloppes  charnues  ;  il  rapporte  deux 
fignes  que  M.  Petit  indique  ,  &  termine  foa 
Extrait  par  ce  précepte  :  le  malade  étant 
donc  en  danger ,  on  ne  doit  pas  héfiter 
d'ouvrir  la  véficule  ,  d'en  tirer  les  pierres  y 
Ji  elle  en  renferme  ,  &  d'y  faire  toutes  les 
perquifitions  nécejfaires  ,  foit  avec  les  doigts y 
Joit  avec  la  fonde ,  fans  faire  aucune  men¬ 
tion  de  la  méthode  que  M.Petitpropofepour 
faire  cette  opération  dans  les  différens  cas  ;• 
méthode  qu’il  eût  cependant  été  effentiel  de: 
rapporter  ,  s’il  eût  voulu  remplir  la  pro- 
meffe  qu’il  fait  d  ans  fon  titre  >  de  donner  y 
d’après  les  plus  grands  Maîtres  ,  la  plus  sûre 
méthode  d’opérer.  D’ail jeurs  il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  M.  Petit  ne  foit  auffi  décidé 
fur  cette  opération  dans  fon  Mémoire  :  il  la 
propofe  fans  doute  avec  confiance  ,  mais 
comme  une  de  ces  opérations  fur  lefquelles 
il  efl  nécefîaire  que  l’ekpérience  ait  pro¬ 
noncé  >  pour  ofer  en  affurer  le  fuccès. 

Nous  conviendrons  fans  peine  que  tous 
les  Extraits  qu’on  trouve  dans  ce  Recueil 
ne  font  pas  aufft  négligés  que  celui  dont 
nous  venons  de  faire  l’anaîyft.  Il  en  efl  plu- 
fîetîrs.  où  l’on  retrouve  tout  ce  qu’il  y  a 
d’ effentiel  dans  les  Mémoires  d’où  ils  font 
tores- §  mais  %  encore  un  coup  ,  X Abrégé  des 
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Mémoires  de  £  Académie  royale  de  Chirur¬ 
gie  ,  quelque  bien  fait  qu’il  pur  être  ,  ne  fuffit 
pas  pour  tournir  un  Précis  méthodique  de 
toute  la  Chirurgie  pratique.  Ce  Recueil  pré¬ 
cieux  ,  fans  doute ,  par  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  morceaux  intéredans ,  ne  traite  pas  r 
à  beaucoup  près  >  de  toutes  les  maladies 
chirurgicales  ,  &  les  Mémoires  les  mieux 
faits  fur  chaque,  partie  ne  contiennent  pas 
toujours  les.  notions  élémentaires  qui  de- 
vroient  entrer  dans  un  manuel  bien  fait  ; 
je  veux  dire  La  defcription  ex&de  des  mala- 
ladies  y  les  lignes  qui  les  font  connoître ,  le 
manuel  des  panfemens  &  des  opérations  les 
plus  ordinaires.  En  effet ,  le  but  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  ces  Mémoires  ,  n’étant  le  plus 
fouvent  que  d’indiquer  les  moyens  de  per- 
fedionner  une  méthode,  dé  déterminer  plus 
exadement  Le  tenus  où  il  convient  de  faire 
une  opération  ,  de  découvrir  La  nature  d’une 
maladie,  il  ont  du  négliger  tour  ce  qui  ne 
les  conduifoit  pas  à  ce.  but ,  Leur  étant  per¬ 
mis  de  fuppofer  dans  leurs  ledeurs  la  con- 
noiffance  de  l’art  qu’ils  cherchent  à  perfec¬ 
tionner. 

Ce  Pré  cis  ne  peche  pas  feulement  par 
ce  défaut  ;  on  y  trouve  p-luheurs  faits  plus 
curieux  qu’utiles  dans  la  pratique;  faits  qu  iF 
elL  effentiel  de  confèrver  dans  les  fades  de 
l’art,  parce  qu’ils  peuvent  concourir  un  joui 
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à  fa  perfection  ,  mais  qui  ne  peuvent  être 
d’aucune  utilité  dans  un  ouvrage  ou  l’on  an¬ 
nonce  que  tout  eff  confacré  à  la  pratique  : 
de  ce  nombre  font  une  obfervation  fur  des 
cornes  à  la  peau  ;  une  autre  fur  l’urine  ren¬ 
due  par  le  nombril  ;  des  remarques  fur  des 
pierres  flercorales  ;  fur  la  main  d’un  cada¬ 
vre  ,  trouvée  verte  par  un  Foffoyeur  ,  &c, 
tous  les  détails  particuliers  ou  l’Auteur  en¬ 
tre  fur  des  corps  étrangers  appliqués  aux 
parties  naturelles  ;  d’autres  infirmés  dans  la 
vefiie,  &  d’autres  dans  le  fondement  ;  ce 
qui  lui  donne  lieu  de  rapporter  dix-neuf  ob- 
fervations  9  dans  îefqcelleson  admire  avec 
raifon  la  fagacité  de  ceux  qui  ont  trouvé  le 
moyen  de  remédier  aux  accidens  qui  étoient 
réfultés  de  ces  applications  &  intromifîions 
contre  nature  ,  mais  dont  on  ne  peut  tirer 
aucun  fruit  pour  la  pratique  ordinaire  de  la 
chirurgie;  le  feuî  but  que  l’Auteur  auroit  dû 
fe  propofer,  s’il  eût  voulu  remplir  ce  qu’aux 
nonce  fon  titre.  Nous  ne  ferionsdonc  point 
furpris  fi  fon  ouvrage  n’étoit  pas  enlevé 
suffi  rapidement  que  l’a  été  le  Précis  de  Mé¬ 
decine  y  malgré  la  fupériorité  qu'il  lui  fup- 
pofe. 


Observ,  sur  le  Pouls,  8cc. 


LETTRE 


j4  M.  ROUX  ,  tuteur  du  Journal  de  Méde - 
cine  ;  par  M.  GaroaNE  r  Ce nfeur  royal  , 
Médecin  de  tUniverJité  de  Montpellier  7 
de  la  Société  royale  de  cette  même  ville  % 
D  odeur- Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  P  aris  :  contenant  quelques  Qbfervations 
fur  le  Pouls  critique. 

Monsieur, 

p 

Quoique  je  ne  connoide  aucun  Auteur 
qui  fade  mention  d’un  cas  femblableà  celui 
que  j’ai  à  vous  communiquer  ;  quoiqu’il  {oit: 
encore  vrai  de  dire  ,  avec  Sydenham ,  que 
les  faits  les  plus  minutieux ,  les  circondances 
les  moins  intéredantes  en  apparence  ,  ne 
font  point  à  méprifer  dans  la  pratique  de  la 
médecine,  cependant  j’aurois  gardé  cette 
obfervation  pour  moi  fêul ,  fi  elle  ne  m’a  volt 
fait  faire  quelques  réflexions  qu’on  dit  pou¬ 
voir  être  utiles,  &c  qui  dès-lors  méritent  une 
place  dans  votre  Journal. 

Un  jeune  homme  ,  âgé  de  feîze  ans  ,  ed 
attaqué  d’une  fievre  quarte  ;  cette  devre 
s’annonce  par  un  fri  don,  que  le  mal  de  tête 
iemplace  ;  le  pouls ,  de  petit,  roide  &  fré¬ 
quent  qu’il  étoit,  fe  développe,  bat  plus 
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fort,  &  redouble  fes  pulfations  ;  îa  peau  „ 
dans  tout  ce  tems  ,  eft  fechs  &  aride  ;  trois 
heures  après  ,  elle  femble  vouloir  devenir 
moite;  l’artere  fe  relâche  ;  le  pouls,  tou¬ 
jours  plein,  toujours  développé,  paroîtl 
plus  fouple  ;  fes  pulfations  font  inégales  ;; 
quelques-unes  s’élèvent  au-deffus  des  pul¬ 
fations  ordinaires.  J’en  obferve  une  fur-' 
tour ,  après  deux  ,  trois,  quatre  &  cinq  de: 
ces  premières ,  dont  la  dilatation  &  la  fou-' 
plefîe  font  très-remarquables  :  les  lueurs  fe; 
manifefient;  elles  font  abondantes;  i n fe n fi- ■ 
blemënt  la  fréquence  des  battement  dimn* 
mie  ;  le  pouls  eft  faible  ;  fes  pulfations  fera-' 
blent  s’effacer  fous  les  doigts;  enfin  la  fueuri 
celle,  &  l’artere  reprend  le  diamètre  quelle: 
avoir  avant  l’accès. 

Mais  cette  Tueur,  fi  bien  annoncée  parle: 
pouls  propre  à  Ce  genre  d’évacuation  ,  ré-' 
pand  une  odeur  en  tout  femblable  à  celle  : 
d’une  forte  décodion  de  camomille:  les: 
moins  attentifs  en  font  frappés;  oc  le  malade  : 
lui-même  ne  peut  s’empêcher  delà  recon-  ■ 
noître  :  par  deux  fois  ,  j’ai  eu  lieu  de  bien- 
obferver  ce  phénomène:  il  eff  bon  de  re¬ 
marquer  ici  que  ce.  jeune  homme  n’avcit 
fait  aucun  excès;  que  fes  urines  coûtaient  : 
librement,  dans  l’intermittence  de  la  fievrî;  ; 

/  .j  j 

que  fon  ventre  n’éroit  point  relier  ré  ;  qéd 
avoit  bon  appétit ,  &  qu’en  fin  il  étoit  d’une  i 
coofUtution  faine:  d’ailleurs  y  fes  vifeeras t  ; 
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d'après  ces  premiers  fignes ,  &  la  certitude 
qu'on  peut  en  avoir  par  le  ta  &  ,  s’il  efl  per¬ 
mis  de  s’y  fier  ,  étoient  dans  le  meilleur 
état.  Je  crus  donc  qu’on  pouvoit  regarder 
cette  fievre  comme  l’effet  de  l’accroiflement 
dans  ces  premiers  tems  de  l’âge  de  puberté; 
auffi  ne  prefcrivis-je  rien, ni  dans  le  premier, 
ni  dans  le  fécond  accès  y  ni  dans  les  deux 
jours  d’intervalle  :  je  me  contentai  d’ordon¬ 
ner  une  faignée  du  bras  ,  dans  le  fécond  , 
pour  appaifer  la  violence  du  mal  de  tête: 
un  autre,  moins  appréhenfif,  ne  l’eût  peut- 
être  pas  faite;  peut-être  auroit-ii  tout  auffi 
bien  réuffi.  Cette  évacuation  ,  ménagée  au 
fort  de  F  accès ,  n’empêcha  p?ts  le  pouls  de 
devenir  critique  ;  les  fueurs  furent  annon¬ 
cées  ,  cette  fois  ,  comme  dans  la  première  ; 
&  leur  odeur  étoit  encore  celle  de  la  décoc¬ 
tion  de  camomille.  Pour  éviter  une  fécondé 
faignée,  le  lendemain  de  ces  accès  ,  je  pré¬ 
parai  mon  malade  à  l’ufage  du  quinquina  9 
par  une.tifane  laxative  ;  de  je  lui  donnai  , 
les  jours  fuivans  ,  ce  fébrifuge  affocié  avec 
la  rhubarbe.  Le  troifieme  accès  fut  moins 
violent  ;  il  ne  dura  guere  que  la  moitié  du 
précédent  :  le  pouls  des  fueurs  ne  fe  fit 
prefque  point  fentir;  &  cette  évacuation  fe 
réduifit  à  très- peu  de  chofe  :  l’odeur  de 
jcamomille  s’exhaloit  encore  ,  mais  moins 
forte  ,  Sc  comme  évaporée.  J’ai  continué  de 
idanner  le  quinquina,  dans,  la  troifieme  inter- 
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mittence.  Le  quatrième  accès  ne  confïïle 
qu’en  une  efpece  de  maî-aife  paffager  :  le 
pialade  prend  toujours  Ton  quinquina  ;  & 
j'ai  tout  lieu  de  préfumer  qu’il  ne  fera  plus 
queflion  de  fievre. 

Cette  obfervation  ,  comme  vous  voyez  , 
Moniteur ,  préfente  deux  phénomènes  affez 
linguliers  :  le  premier  regarde  le  pouls  cri¬ 
tique  des  fiieurs  ,  qu’un  grand  maître  allure 
être  beaucoup  plus  difficile  à  diftinguer ,  que 
les  antres  (  a  )  ,  &  donc  le  judicieux  Auteur 

(a)  C’eft  cette  difficulté',  peut-être  encore  Pef- 
prit  de  fyftême  ,  qui  a  prefque  toujours  éloigné 
les  Médecins  de  l’obfervation  qui  fait  que  ,  depirs 
Galien  jufqu’à  Solano  ,  on  rencontre  li  peu  dou¬ 
teurs  qui  aient  bien  décrit  cette  efpece  de  pouls* 
Voici  comme  Gafen  le  définit  :  Pulfus  ingénus  , 
&  fublimes  ,  celeres  ,  in  diduçtionem  potiùs  pros¬ 
pérantes  ,  ûc  velut  undoji  ,  tum  arterta  atra  ,  hu- 
midaque  apparet.  G  al.  Op.  tom.  pag.  19  r. 

D’après  le  Médecin  Espagnol ,  c’eft  une  efpece  de 
poids  ,  mol ,  inégal  ,  qui  s'élève  au-dejfus  des  au  - 
très  di  a  fioles ,  &  les  furpajfe  en  force  ,  dans  une  , 
deux  ,  trois  ou  quatre  pulfations  confecutives. 

Lorfque  le  pouls  eft  plein  ,  foup’e,  développé, 
fort  ;  qu’à  ces  modifications  fe  joint  une  inégalité 
dans  laquelle  quelques  pulfations  s’élèvent  au- 
dtllus  des  pulfations  ordinaires,  &  vont  en  aug¬ 
mentant  jufqu’à  la  derniere,  qui  fe  fait  diflinguer 
par  une  dilatation  ,  &  ,  en  même  rems .  une  fou- 
pleffe  plus  marquée  que  dans  les  autres  pulfations, 
il  faut  toujours  attendre  une fueur critique.  Recher¬ 
ches  fur  le  Pouls ,  pag.  152. 

Ces  trois  defcriptions ,  fi  femblables  }  &  ce-- 
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des  recherches  fur  le  Fouis  ,  par  rapport 
aux  crifes  ,  ne  cite  aucun  exemple  dans  le 
cas  de  fievre  intermittente.  Il  eft  vrai  que 
c’efi:  peut-être  la  circonüanceoù  cette  obfer- 
vation  paroiffele  moins  néceffaire  ;  un  ligne 
par  lequel  on  prédit  les  Tueurs  femble  inu¬ 
tile  ,  quand  on  eft  sûr  de  leur  apparition  \6c 
c’efi:  ce  qui  arrive  dans  ce  genre  de  fievre  , 
dont  cette  évacuation,  plus  ou  moins  confï- 
dérable  ,  termine  toujours  les  accès.  Ce¬ 
pendant ,  s’il  e fl  edentiel  de  connoître  le 
tenus  auquel  il  faut  ouvrir  la  veine  dans  le 
paroxyfme  ,  s'il  importe  de  ne  point  prati¬ 
quer  la  fa-ignée  ,  quand  la  nature  s’efi  expli¬ 
quée  par  !es  lueurs  ,  il  efl  également  né- 
ceffaire  de  ne  pas  confondre  les  mouve- 
Tnens  d’irritation  avec  ceux  qui  préparent 
plus  particuliérement  la  crife.  Il  efi  vrai 
que  ,  pour  peu  qu’on  ait  vu  des  fievres  inter¬ 
mittentes  ,  pour  peu  qu’on  ait  le  tad  exercé  y 
on  fait  bien  dîfiinguer  l’un  6c  l’autre  de  ces 
deux  rems  ;  mais  faut-il  pour  cela  rejetter 
l’examen  du  pouls  des  Tueurs  dans  ces  cir- 
conllances  ?  &  ,  fi  l’habitude  a  pu  nous 
frayer  un  chemin  affez  sûr  ,  devons-nous 
négliger  des  moyens  plus  certains  encore 

pendant  faites  en  des  temps  différens  ,  &  dans  des 
pays  allez  éloignés  les  uns  des  autres  .  prouve  4 
ceux  qui  douceroient  encore  de  la  dodane  du 
p  us  j  0112  cetre  duel  ine  elt  établie  fur  l’obfeiva- 
tion  ia  plus  exade,  6c  la  moins  fujece  à  varier» 


de  prédire  ce  qui  doit  arriver  ?  D’ailleurÿi 
eft  un  tems  intermédiaire  entre  l’irritation  & 
la  crife  ;  dans  ce  temps  le  pouls  eftfingulié 
rement  agité  ;  il  conferve  fa  roideur  ;  il  ac 
quiert  un  peu  de  fouplefTe  ;  on  diroit  qu 
Fartere  e ft  compofée  de  plusieurs  cercle 
mufculeux  ,  jdont  la  contradion  Sc  le  relâ 
chement  ne  fe  font  pas  d’une  maniéré  uni 
forme  :  dans  un  endroit  elle  edi  molle 
dans  un  autre  elle  conferve  fa  roideur  ;  & 
cette  détente  alternative  &  füccédanée  de 
cerceaux  artériels  repréfente  une  ondulation 
une  fluduation  plus  facile  à  fenrir  qu’; 
concevoir  ,  &  prefque  impoftible  à  décrire 
Cependant  ,  Iorfque  cela  arrive  ,  il  feroi 
imprudent  de  rien  tenter  :  on  gâteroir  tout 
fi  ,  par  une  compaffion  mal- entendue  ,  os 
s’avifoit  de  vouloir  féconder  (a  nature  dan 
ces  momens  périlleux  >  où  , feule  imflruite  d 
la  route  qu’il  faut  tenir  pour  combattre  1 
caufe  de  la  maladie  ,  elle  eft  aulfi  la  feu] 
capable  de  prendre  les  mefures  nécefîaire 
pour  la  détruire. 

Un  autre  avantage  qu’on  peut  tirer  d 
cette  obfervation  ,  eft  de  multiplier  le 
moyens  de  connoître  le  pouls  des  fueurs 
,  Rien  de  plus  commun  que  les  fievres  d’ac 
cès  ;  rien  de  plus  commode  à  fuivre  Si  1« 
pouls  critique  des  fueurs  fe  manifefte 
chaque  paroxyfme  ,  ceux  qui  veulent  exer 
cer  leur  tad ,  en  trouveront  plufieurs  foi 
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Foccafion  (a)  ;  &  de  ces  cas  {impies  ,  ils  fe 
rendront  plus  habiles  à  prononcer  dans  les 

00  Comme  Solano  ne  dit  rien  (il  eft  feule¬ 
ment  queftion  d'une  fievre  continue  qui  tenoit  de 
la  nature  de  la  tierce  )  du  pouls  des  Tueurs  dans 
les  fievres  intermittentes  ,  que  M.  Niàell  fe  con¬ 
tente  de  remarquer  que  ces  fievres  ont  de  véritables 
crifes ,  fans  parler  du  pouls  qui  peut  les  faire  pré¬ 
dire  ;qu’enfin  l’Auteur  des  Recherches,  (ur  le  même 
objet,  regarde  ces  fievres  comme  deux  maladies 
compofées  d’une  chronique  &  d’une  aiguë  ,  dont , 
par  conséquent ,  le  pouls  eft  compliqué  du  pouls 
d’irritation  avec  le  pouls  critique  ;  il  eft  à  préfu¬ 
mer  que  les  exemples  que  je  propofe  ne  font  pas 
aulfi  fréquens  que  je  l’aurois  penfé.  Cependant  il 
s’en  préfentera  ,  puifque  j'ai  pu  en  renconrrer  ;  & 
.ces  cas  même  ne  feront  pas  fi  rares;  car  ,  fi  je  ne 
me  trompe  ,  dans  cette  complication  ,  les  accès 
font  regardés  comme  une  maladie  aigue  ,  dont  les 
fueurs  font  la  crife  ,  laquelle  n’eft  jamais  parfaite  ; 
&  la  maladie  ,  au  contraire,  qui  y  eft  jointe  ,  & 
qui  en  empêche  la  co&ion  ,  a  fa  criYe  particulière  , 
obfervee  par  le  Doéhur  Albert i  :  or ,  quoique  j’ad¬ 
mette  les  obfervations  de  ce  Doâeur ,  &  fur  fon 
témoignagequi  eft  pour  moi  du  plus  grand  poids, 
&  fur  l’expérience  qui  me  Pa  plus  d’une  fois  con¬ 
firmé  ,  il  n’eft  pas  moins  vrai  que  cette  réglé  peut 
avoir  des  exceptions  ,  puifqu’on  voit  plus  d’un 
malade  guéri  par  le  quinquina,  fansavoir  éprouvé 
d’autre  codfion  ni  d’autre  crife  que  celle  qui  fuit 
ordinairement  les  accès.  Ces  réflexions,  loin  d’in¬ 
firmer  le  fentiment  des  Auteurs  que  je  viens  de  ci¬ 
ter,  prouveroient  feulement  que  toutes  les  fievres 
intermittentes  rie  font  pas  compliquées  ;  qu’il  eft 
une  claflè  de  ces  fievres  très-aiguës  ;  dont  les  fueurs 


40$  Observations 

cas  compliqués.  Ces  derniers  font  Pecueil 
des  Médecins:  s’il  faut  beaucoup  de  pénétra¬ 
tion  ,  beaucoup  de  fineflfè  pour  comprendre 
la  marche  du  pouls  ,  &  pour  en  faifir  les 
variations ,  il  faut  pour  le  moins  autant  de 
patience  ,  fur-tout  quand  on  n’a  point  en¬ 
core  vu  beaucoup  de  pouls  critiques  Amples: 
delà  vient ,  fans  doute ,  que  ceux  qui  ne  cou¬ 
rent  qu’après  le  nombre  des  malades  ,  &c  qui 
font  ainli  forcés  de  faire  la  médecine  avec 
précipitation ,  ne  font  jamais  allez  heureux  de 
rencontrer  ce  que  d’autresplus  attentifs  ont  le 
bonheur  d ’appercevoir;  malheur  à  ceux  quife 
croient  Praticiens ,  parce  qu’en  moins  d’une 
fécondé ,  ayant  jugé  de  l’état  du  malade ,  ils  fe 
décident  tout  aulîi  promptement  fur  les 
moyens  de  curation  !  Faut-il  fe  croire  bien 
habile ,  quand  ,  les  premiers  jours  d’une  ma¬ 
ladie  aigue,  jugeant  du  pouls  par  fa  plénitude 
&  par  fon  irritation,on  a  fait  ouvrir  la  veine, 
ou  donné  l’émétique  ,  pour  féconder  des  en¬ 
fant  bien  critiques.  La  force  &  i’odeur  de  cette 
excrétion  femblent  encore  l’indiquer  ;  &  ,  dans  ce 
cas ,  loin  de  ne  trouver ,  avec  l’Auteur  des  Recher¬ 
ches  ,  le  pouls  développé ,  fouple ,  plein  &  cri¬ 
tique  ,  que  lorfque  les  accès  tirent  à  leur  fin  ,  défi- 
à-dire  lorfque  la  maladie  a pajfé par  tous  les  tems9 
les  fignes  de  la  crife  fe  montreroient  d’une  maniéré 
aulïï  fenfible  dans  le  premier  accès  ,  que  dans  les 
autres,  &  chaque  paroxyfmeferoit  regardé  comme 
une  maladie  aiguë  qui  a  parcouru  les  trois  tenog 
d’irritation ,  de  coélion  &  d’excrétion. 
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vies  de  vomir ,  &  chafler  au  dehors  des  crudi¬ 
tés  qui  fe  manifeftent  par  plus* d’un  hgne? 
Mon  ,  fansdoute  ,  puifque  l’ignare  privilégié' 
en  fait  autant  ,  &c  qu’il  réuflit  fouvent  tout 
aulfi-bien  que  le  grand  maître ,  s’il  a  la  pru¬ 
dence  de  ne  pas  aller  plus  avant.  Ce  n’eft  pas 
lesfaignees  que  prefcrivoit  Hippocrate,  ni 
fon  helléborifme  qui  l’ont  fait  reconnoître 
pour  le  plus  grand  de  tous  les  Médecins.  Je 
conviendrai  ,  fi  l’on  veut  ,  qu’il  poffédoit 
mieux  que  nous  1  art  de  placer  cesfecours  j 
mais  il  ne  doit  le  titre  d epere  delà  médecine 
qu’audifcernement  qu’il  apportoit  dans  ces 
cas  difnciles  ,  où  la  nature  y  comme  indécife 
fur  le  parti  qu’elle  doit  prendre  femble  fe 
plaire  a  laiher  au  Médecin  le  foin  pénible  de 
deviner  la  route  qu’elle  veut  tenir  dans  la 
guenfon  de  la  maladie. 

L  art  du  Médecin  conlifte  donc  à  deviner 
les  changemens  qui  doivent  fe  faire  par  les 
lignes  qui  les  annoncent  :  il  faut  qu’il  éclaire 
la  marche  de  cette  nature  ,  qu’il  la  connoifle 
&  qu’il  la  fuive.  Operæ  pretium  mihi  faclu- 
rus  medicus  videtur  yfi  y  ad providentiam  Jibî 
comparandam  t  omne  ftudium  adhibeat  ; 
ciim  namque  prœfenferit&  prædixerit  apud 
œgrotos  ,  tum  prœfentia  ,  tum  prœterita  ,  * 
tum  futur  a  y  quœque  œgri  omittunt ,  expo - 
f uerit  j  res  utique  æ  grotantium  ma  gis  agnof 
cere  credetur  ;  adeo  ut  majore  cum  fiduciâ 
ftfc  ho  mi  ne  s  medico  committere  audeant , 
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Curandi  vero  rationem  optîme  molietur  }  fi 
€X  prafenîibus  affeclionibus  futura  prceno- 
verit.  Hippocr.  Prænot.  Coac.  lib.  ij  , 
pag.  i  ;  Foës  ,  interpr.  C’eil:  dans  les  Telles  , 
ks  crachats,  les  urines  ,  les  Tueurs  ,  l’air  du 
viTage  ,  &  dans  l’état  de  tout  le  refte  du 
corps  y  qu’il  faut  chercher  les  Tignes  pré¬ 
cieux  qui  décident  de  la  vie  ou  de  la  mort 
du  malade.  Mais  lart  de  préTager  confiffe 
for- tout  dans Tinfpeclion  du  pouls  :  ce  n’eft 
qu’en  en  Tuivant  ToigneuTement  les  differen¬ 
tes  modifications ,  qu’on  peut  prédire  la  criTe 
préparée  par  la  nature  :  le  pouls  eff  labouf- 
Tole  qui  doit  conduire  le  Médecin  ;  lui  Teuî 
peut  indiquer  tous  les  changemens  qui  Te 
partent  dans  notre  machine  ,  &  diriger  nos 
pas  dans  le  traitement  épineux  des  mala¬ 
dies. 

Ne  Toyez  pas  furpris,  Moniteur  ,  de  me 
voir  le  partifan  fi  zélé  de  la  do&rine  du 
pouls  ;  je  l’ai  méconnue  tandis  que  j’étu- 
diois  la  Médecine  à  Montpellier  :  les  étu- 
dians  tranchent,  pour  l’ordinaire  ,  quand  il 
eff  queilion  de  prononcer  fur  le  mérite  d’un 
ouvrage  ,  fou  vent  même  Tans  l’avoir  lu  : 
mieux  inftruits  dans  la  fuite ,  ils  rougirtent 
plus  d’une  fois  de  leur  précipitation.  J’avoue 
donc  que  ,  dans  le  tems ,  j’ai  regardé  l’ou¬ 
vrage  de  Solano  comme  fabuleux  ;  que  j’ai 
pris  M.  Nihelî  ,  Ton  difciple  *  comme  un 
enthoufiafte  :  ajouterai-je  que  j’ai  cru  voir , 
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dans  les  Recherches  furie  Fouis  ,  le  fruit 
d’une  imagination  hardie  ,  plutôt  que  celui 
de  l’obfervation  ?  Enfin  ,  le  dirai-je  ?  j’ai 
penfé  que  ceux  dont  le  témoignage  étoic 
venu  à  l’appui  de  ces  Recherches  ,  s’étoient 
laifles  féduire  par  la  nouveauté ,  &  qu’ils 
avoient  cru  voir  ce  qu’au  fond  ils  n’avoient 
jamais  vu.  Je  vous  ai  prévenu  que  j’étois 
etudiant  ÿ  <Sc  ce  feul  titre  doit  me  faire  par¬ 
donner  trop  de  légéreté.  Cependant  ,  étant 
un  foir  à  fouper  avec  plufîeurs  autres  jeunes 
gens  qui  fe  deftinoientà  la  médecine  ,  il  était 
fort  queftion  de  pouls  critique  ;  les  uns  s’en 
déclaraient  les  partifans  ,  les  autres  le  tour¬ 
noient  en  ridicule  :  j’étois  de  ces  derniers. 
Au  deffert  ,  je  fentis  ma  tête  s’appefantir  9 
&  fur-tout  cette  pefanteur  fe  porter  vers  le 
nez  ;  j’éprouvai  ,  en  même-tems  ,  quelque 
démangeaifon  :  ce  dernier  fymptôme  me  fit 
tâter  mon  pouls  :  l’inftant  d’après  fut  mar¬ 
que  par  un  rebondiffement  *  qui  reparut  trois 
ou  quatre  fois  dans  le  quart-d’heure  ,  à  des 
diftances  égales  :  j’annonçai  ,  en  riant,  un 
faignement  de  nez  ;  je  répétois  même  avec 
une  efpece  de  dérifîon  ,  que  j’avois  le  pouls 
na{al  :  bientôt-ie  fang  coula  ,  à  ma  grande 
furprife  :  les  rieurs  ne  furent  pas  pour  moi  ; 
&  cet  exemple  ,  en  me  donnant  plus  de 
confiance  à  la  doârine  de  Solano  >  m’ap¬ 
prit  y  pour  une  bonne  fois  ,  à  être  plus  pru¬ 
dent  dans  mes  dédiions.  Le  même  cas 
Tome  XXVI .  S 
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m’étant  encore  arrivé  depuis  ,  j’ai  regardé 
le  pouls  tia^al  comme  une  chofe  li  démon¬ 
trée  ,  que  je  n’ai  pas  cru  devoir  noter  les 
différentes  circonffances  où  je  l’ai  obfervé  : 
autant  qu’il  m’en  fouvient ,  j’en  ai  eu  cinq  à 
fix  fois  l’occafion  ;  je  me  fuis  même  avifé 
de  prédire  deux  faignemens  du  nez  ,  dont 
l’un  fe  fit  dans  le  moment  même  que  j’ap- 
puyois  mes  doigts  fur  l’artere  de  celui  à  qui 
je  i’annonçois. 

Je  ne  parle  point  ici  du  pouls  inteflinai 
qui  s’eff  préfenté  quelquefois  ,  quand  je  fai- 
fois  la  médecine  dans  les  hôpitaux  ,  ni  du 
pouls  des  fueurs  que  je  n’ai  point  alors  affez 
obfervé  ,  quoique  l’occafion  s’en  foit  pré¬ 
sentée  plus  d’une  fois.  Un  jeune  Médecin  , 
placé  à  la  tête  d’un  hôpital  ,  au  fortir  des 
écoles  >  peut-il  tout  voir?  N’efl-il  pas  trop 
heureux  ,  quand  fes  malades  lui  permettent 
de  confulter  rapidement  les  Auteurs,  pour 
reconnoître  ^  aux  principaux  fymptômes, 
la  maladie  quife  préfente,  &  la  définir?  On 
eft  encore  alors  fi  novice  9  que  ,  lefprit 
occupé  de  pourvoir  au  plus  prefïant  ,  on 
efl  fouvent  forcé  de  négliger  des  détails  qui 
fe  font  plus  d’une  fois  regretter  dans  la 
fuite. 

Le  pouls  des  réglés  eft  un  de  ceux  dont 
il  n’eft  pas  raifonnablement  permis  de  dou¬ 
ter.  Si  quelques  gouttes  de  fang  répandu 
par  le  nez  ,  une  fueur  modérée  ,  des  Telles 
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même  peu  copieufes  ,  font  précédées  d’un 
mouvement  particulier  des  vaifîèaux,  pour¬ 
quoi  le  flux  des  menftrues  ne  produira-t-il 
pas  des  modifications  qui  lui  foient  propres  1 
par  trois  ou  quatre  fois  je  les  ai  obfervées  f 
ces  modifications  ,  fans  cependant  ofer  ja¬ 
mais  rien  prédire  ;  je  me  ferois  trompé  de 
quelques  jours  ,  fi  je  I’avois  fait  ;  &  cette 
erreur  ,  qui  n  en  elt  pas  une  aux  yeux  du 
Médecin  ,  peut  quelquefois  faire  jetter  un 
ridicule  fur  ces  fortes  de  prédictions.  Ce 
pouls  ,  tel  que  je  l’ai  fenti ,  n  etoit  ni  mol 
ni  tendu  >  mais  très-développé  :  l’artere  ,  à 
1  endroit  ou  elle  quitte  1  avant-bras  f  pour 
fe  répandre  dans  la  paume  de  la  main  ,  fem- 
bjoit  fe  dilater  plus  fortement,  après  quinze, 
vingt  &  trente  pulfations  inégales  ,  irrégu¬ 
lières,  &  vacillantes  ,  qui  laifîoient  au  doi,:,rt 
l’impreflion  que  fait  un  vaideau  roulant. 
On  auroit  dit  que  ces  pulfations  confidéra- 
bles  venoient  d’un  étranglement  fait  à. l’ex¬ 
trémité  de  l’arrere  radiale  ,  qui  s’oppofoit  au 
pacage  de  la  colonne  du  fang  ^  dont  le  pre¬ 
mier  mouvement  de  répulfion  étoit  d’agir 
contre  les  parois  les  plus  proches,  &  de  re¬ 
fouler  enfuite  fur  la  colonne  qui  lui  fuccé- 
doir.  Cette  pulfation  paroifloit  encore  cir- 
confcrite  ,  &  en  quelque  façon  arrondie  : 
pendant  deux  fois  ,  cette  efpece  de  globe 
puifant  s’efi;  partagé  en  deux,  comme  fi  ï0lx 
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avoit  ferré  un  fil  tout  autour  ;  mais  la  feéUori 
n’étoit  pas  profonde.  Peut-être  peut-  on 
chercher  la  caufe  de  ce  phénomène  dans  la 
réfiftance  qu’une  des  fibres  circulaires  de 
l’artere  oppofant  à  la  dilatation  j  c’efi  ce  que 
je  n’ofe  trop  aflurer.  Mes  occupations  m’ont 
empêché  de  fuivre  exadement:  la  marche 
de  ce  pouls  ;  mais  j’ai  fu  que  ,  trois  jours 
après ,  la  perfonne  avoit  été  très  bien  réglée. 
(  Cette  même  perfonne  relevoit  d’une  ma¬ 
ladie  ,  pour  laquelle  je  lui  avols  fait  faire 
trois  faignées  copieufes  ;  elle  avoit  gardé  , 
pendant  tout  ce  tems  la  diete  la  plus  auf- 
tere  :  je  Pavois  purgée  plufieurs  fois  ;  ôc  , 
avant  d’avoir  pris  aucun  aliment  folide  ,  elle 
eut  des  réglés  très-abondantes  ;  que  ceux 
qui  ofent  encore  aujourd’hui  chercher  la 
caufe  du  flux  menflruel  dans  la  pléthore  , 
répondent ,  s’ils  le  peuvent  y  à  cette  objec¬ 
tion.  )  En  voilà  ,  fans  doute  afîez  3  Mon¬ 
iteur,  pour  juftifier  mon  attachement  à  la 
dodrine  du  pouls  ;  elle  eff  établie  de  tems 
immémorial  :  il  n’eft  aucun  Médecin  de  nom 
qui  ne  l’ait  plus  ou  moins  enfeignée  ;  il  n’en 
eft  aucun  qui  n’ait  eu  lieu  plus  d’une  fois 
d’en  faire  la  bafe  sûre  de  fon  pronoftic  au¬ 
près  des  malades. 

Je  n’ai  plus  qu’on  mot  à  dire  fur  les  pré¬ 
dirions  qu’on  peut  former  ,  en  tâtant  le 
pouls.  Je  lis,  dans  les  Sentences  de  Cos  9 
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que  les  déjections  fubires  ,  avec  un  batte¬ 
ment  véhément  de  l’artere,  font  mortelles  : 
Quibus  in  vehementi  pulfatione  (iercus  dere - 
pente  dejicitur  lethale.  Un  malade  ,  âgé 
de  huit  à  neuf  ans  ,  eft  attaqué  d’une  co¬ 
lique  précédée  d’une  affection  qu*on  re- 
gardoit  comme  vermineufe  ;  point  d’in¬ 
flammation  d’ailleurs  ,  ni  rien  qui  fît 
craindre  pour  fes  jours.  Le  foir  ,  la  co¬ 
lique  augmente  ;  on  m’appelle  pour  la 
première  fois  :  il  avoit  pris  un  lavement 
émollient,  &  étoit  à  le  rendre  quand  j’ar¬ 
rivai  :  fon  vifage  me  parut  pâle  ;  fes  yeux 
étoient  fixes  ;  le  pouls  petit  ,  fréquent  &c 
convulfif  :  il  fe  plaignoit  du  bas-ventre  à  peu- 
près  comme  le  font  ceux  qui  ont  la  colique 
des  plombiers.  L’averiion  qu’il  avoit  pour 
\qs  drogues ,  &  la  crainte  011  il  étoit  que  je 
lui  en  ordonnaffe ,  lui  faifoit  jetter  des  cris , 
quand  je  voulois  l’approcher;  ce  qui  rendit 
ces  premiers  fymptomes  allez  équivoques. 
Je  ne  fus  pas  une  minute  à  tâter  fon  pouls  9 
que  l’artere  fe  développa  tout  d’un  coup 
d'une  maniéré  prodigieufe  ;  je  fentis  trois 
pulfations  très  -fortes  très-fréquentes  ,  fem- 
bîables  à  celles  qui  cara&érifent  le  pouls 
d’un  péripneumonique.  Le  malade  rendit 
un  plein  baffin  de  matières  bilieu  fes  ?  très- 
fétides  ,  &c  tomba  mort  fubitement  fur  fes 
genoux.  Le  pouls  difparut  pour  toujours; 
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S:  quoi  que  je  pus.mettre  en  ufage  pour  îe 
ranimer ,  ce  petit  infortune  ne  put  en  reve¬ 
nir  ;  &c  même  fon  cadavre  devint  ,  quel¬ 
ques  inflans  après ,  auffî  froid  que  du  mar¬ 
bre.  On  lent  bien  que  fi  je  ne  procédai  point 
à  fon  ouverture  ,  c’efl  qu’il  me  fut  impoflï- 
ble  d’y  faire  confentir  les  parens.  D’après 
cette  observation  ,  eft-ce-là  ce  qu’Hippo- 
crate  a  voulu  dire  dans  la  trois  cent  foixante- 
huitieme  fentence  ?  ou  bien  cette  fentence 
ne  regarde-t- elle  que  i’angme  ou  quelques 
maladies  épidémiques  ,  comme  le  prétend 
Duret  ,  fon  Commentateur  ?  Je  le  laiffe  à 
décider  à  plus  habiles  que  moi. 

Il  me  refteroit ,  Monfieur,  à  vous  parler 
des  lignes  qu  on  peut  tirer  des  odeurs  dans 
les  maladies  ,  partie  de  la  féméïotique,  au¬ 
tant  intére (Tante  que  négligée  ;  mais  ma» 
réflexions  le  font  accrues  avec  le  nombre 
des  recherches  qu’elles  m’ont  fait  faire  ,  & 
je  crains  d’abufer  de  votre  patience  &  de 
celle  de  vos  leéfeurs. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 


* 
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REPONSE 

De  M.  PoSTEL  DE  Fr  ANC  1ERE  , 
Médecin  à  Barenton  ,  à  la  Lettre  de 
M.  Robin  ,  Médecin  à  Touffi ,  inférée 
dans  le  Journal  de  Médecine  ,  en  Sep¬ 
tembre  zj66 ,  fur  le  Tænia. 

Monsieur  , 

Vous  penfez  jufle ,  en  me  croyant  inti¬ 
mement  perfuadé  que  les  gros  inteftins  font 
le  fiege  ordinaire  des  vers  cucurbitains  ,  Sc 
par  conféquent  du  tænia  ,  qui  n’en  eft  que 
îe  compofé  ou  l’alTemblage.  Quand  la  raifon 
nemiiiteroit  pas  en  faveur  de  cette  opinion  , 

'  j’en  ai  de  trop  bons  garans  pour  que  ni  les 
paiïages  que  vous  rapportez  ,  étant  bien 
entendus,  ni  votre obfervation  particulière, 
toute  irréfragable  quelle  vousparoiiïe,foient 
capables  de  m’en  faire  départir.  Mais ,  avant 
que  d’entrer  dans  cette  difcufîion  ,  rappel¬ 
ions  ,  s’il  vous  plaît  ,  quel  étoit  le  but  de 
mon  observation  ce  que  je  me  propofois 
d’y  établir  ,  &  voyons  ce  que  vous  y  trou¬ 
vez  de  répréhenfible. 

Vous  favez  que  l’idée  effrayante  du  ver 
.  folitaire  affééfe  depuis  long -rems  l’efprit 
du  vulgaire  ,  &  que  quiconque  s’en  croit 

S  jv 
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attaqué  ou  foupçonné  de  l’être  ,  en  eft 
vivement  alarme.  Il  n  eff  pas  que  vous 
n’ayez  oui  rapporter  très-férieufement  cent 
contes  ridicules  a  fon  fujet  ,  qui  font  le  fruit 
d’une  imagination  frappée  de  la  terreur  qu’inf- 
pire  la  figure  hideufe  de  ce  reptile.  Ce  feroit 
peu  de  chofe  ,  fi  cette  crainte  ne  s’éroit 
emparée  que  des  efprits  foibîes  ou  peu 
éclairés  j  mais  vous  n’ignorez  pas  qu’il  y  a 
nombres  de  IVIedecins  9  tant  anciens  que  mo¬ 
dernes  ,  qui  en  ont  été  eux-mêmes  fufcepti- 
bîes  par  une  prévention  contagieufe  ,  & 
prelque  générale.  Une  pratique  de  plus  de 
trente  ans  m’ayant  fourni  l’occafion  d’ob- 
ferver  plufieurs  fois  les  fymptômes  caufés 
par  cette  efpece  de  ver  ,  6c  n’ayant  rien 
trouvé  de  fi  terrible  dans  fes  effets,  de  fi' 
alarmant  dans  fon  pronoffic  ,  ni  de  fi  diffi¬ 
cile  dans  fa  cure  ,  je  fis  là-deffus  quelques 
reflexions  ,  que  j  envoyai  pour  être  inférées 
dans  le  Journal  de  Aledecine ,  en  cas  que  le 
Lavant  Rédacteur  qui  y  préfide  jugeât 
qu’elles  méritaient  de  voir  le  jour.  Vous 
avez  dû  y  remarquer  que  le  but  que  je  m’y 
prppofe  eff  de  bannir  ou  au  moins  d’affoi- 
blir  cette  terreur  panique  ,  fi  généralement 
répandue.  Et  pour  cela  ,  outre  mes  ob fer- 
varions  particulières  ,  j’ai  tâché  de  faire  voir 
parraifon  que  cette  crainte  n’eff  rien  moins 
que  fondée.  La  route  qui  m’a  conduit  à  la 
preuve  que  je  me  fuis  efforcé  d’en  don- 
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r.er ,  eft  la  comparaifon  que  j’ai  faite  des 
vers  lombricaux  avec  les  cucurbitains , 
foit  déîunis  ,  foit  accouplés;  6c  je  crois 
avoir  réulfi  à  prouver  que  ,  du  réfultat  des 
forces ,  de  l’agilité  &  de  la  maffe  de  ceux-là , 
comparés  avec  la  foibleiïe  ,  l’inertie  ,  la  mo- 
leffe  6c  le  peu  de  volume  de  ceux-ci,  on 
en  doit  naturellement  conclure  qu’à  chofes 
égalés  d’ailleurs ,  les  effets  des  cucurbitains 
font  infiniment  moins  à  craindre  que  ceux 
des  lombricaux.  J’ai  ajouté  pour  fécond 
moyen  de  preuves  que  ,  quand  même  on 
fuppoferoit ,  contre  la  vérité  ,  que  ces  vers 
feroient  égaux  en  forces  ,  le  lieu  qu’oc- 
cupoient  les  cucurbitains  différoit  d’ailleurs 
à  tant  d  égards  de  celui  des  lombricaux, 
que  les  effets  qui  en  réfulteroient  devroient 
par  cette  feule  raifon  être  tout- à- fait 
diffemblabies.  C’efl-là  que  j’ai  dit  que  le 
liege  du  tamia  étoit  dans  les  gros  intef- 
tins  ,  dont  les  tuniques  lâches  6c  peu  ner- 
veufes  éroient  bien  moins  fufceptibies  de 
fpafme  6c  d’irritabilité  que  celles  des  grêles. 
Outre  la  foi  des  Auteurs  qui  m’jppuienrdans 
cette  aflertion  ,  j  ai  donne  quelques  raifons 
qui  l’établiffent  ;  &c  j’ai  dit  que  ,  fi  leur  be^e 
ordinaire  étoit  dans  les  inteflins  grêles  ,  on 
les  obferveroit  fouvent  remonter  ,  comme 
les  lombricaux  ,  dans  l’eflomac  ,  le  îona  de  - 
l’œfophage  ,  forcir  par  la  bouche,  le^nez 
.  &c-  j  ce  qui  n’arrive  jamais ,  du  moia 

S  v 
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difois-je  ,  n’a-t-on  aucune  obfervation  de 
pareils  faits  ;  c’eft-à-dire  qu’aucune  obfer¬ 
vation  ne  démontre  que  ce  ver  fe  forme  ou 
féjourne  dans  cette  partie  fupérieure  des 
iiTtefîins  ;  car  voilà  tout  ce  que  j’ai  voulu 
dire  ;  &  fi,  pour  expliquer  ma  penfée  ,  j’ai 
donné  peut-être  une  tournure  gauche  &  dé¬ 
rogeante  aux  réglés  d’une  diale&ique  rigide, 
tout  leéieur  équitable  ,  &  qui  n’aimera  pas 
les  critiques  minutieufes  ,  aura  percé  d’un 
coup  d’œil  au  travers  de  tout  ce  qifil  aura 
pu  trouver  de  louche  ou  d’obfcur  dans  ma 
façon  de  raifonner.  Mais ,  pour  vous ,  Mon- 
fieur,  qui  ne  paroilfez  pas  d’humeur  à  faire 
de  quartier,  ni  à  palier  la  plus  légère  inad¬ 
vertance  ,  vous  avez  faili  avidement  l’occa- 
lion  de  la-  relever  ;  car  c’efl  précifément 
cette  proportion  :  du  moins  n  a-t  en  au¬ 
cune  obfervation  ,  >&c.  ,  fufceptible  ,  il  ell 
vrai ,  de  quelque  ambiguité,  que  vous  croyez 
pouvoir  combattre  avec  avantage,  enlâchant 
contr’elîe  une  contradictoire ,  que  vous  ap¬ 
puyez  des  palîàges  d’Hippocrate  ,  Galien  , 
Sennert  &  Hollier  ,  vous  foutenez  cette 
attaque  de  votre  obfervation  particulière  ; 
&c  fur  la  fin  vous  ajoutez,  comme  en  corps 
de  réferve  ,  quelques  citations  tirées  des 
Ouvrages  de  M.  Van  Swieten. 

Voyons  fi  je  pourrai  parer  tant  de  coups? 
à  la  fois ,  &  tâchons  de  fortir  du  polie  désa¬ 
vantageux  où  vous  me  croyez  engagé  :  pour 
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cela  ,  examinons  vos  pafîages  ,  en  commen¬ 
tant  par  celui  d’Hippocrate  ,  pris  du  4e  livre 
de  Mot  bis.  Mais  je  crois  ,  Moniteur ,  que, 
fans  plus  ample  difcuilion  ,  vous  convien- 
arez  avec  moi  qu’il  ne  prouve  rien  de  ce 
que  vous  prérendez;  puifqu’on  n’en  peut  in¬ 
férer.  autre  chofe  ,  linon  que  le  ver  plat 
acquiert  en  croiflant  une  longueur  égale  à 
celle  des  inteftins  ;  car  ,  après  avoir  rap¬ 
porté  fon  opinion  fur  la  formation  de  ce  ver, 
dès  la  germination  de  l’embrvon ,  voici  ce 
qu’il  dit  lui  arriver  après  la  nailfance  du  fœ¬ 
tus  Increfcente  autem  puero  ,  lumbricus 
etiarn  ex  his  quæ  in  ventriculum  inpefta. 
funt  ,  in  intefïinis  crefcit  ,  &  his  quidem 
cum  pubertate  ,  quibufdam  etiam  pofteriiis  9 
aliis  vet  o  panlo  ante ,  intejiino  ceqtialis  eva - 
dit  ;  &  ubi  inteflino  adœquatus  fnerit  ,  fimi** 
iiter  cum  eo  increjcit  ,  Sec.  Remarquez  9 
Moniteur • ,  que  ces  mots  œqualis  &  adæqua - 
tus,  lignifient  moins  l’étendue  du  lieu  que  ce 
ver  occupe  ,  que  fon  égalité  commenfura- 
b!e  avec  la  longueur  des  inteftins.  L’opinion 
de  Gabucinus  ,  rapportée  par  Sennert  ,  ne 
prouve  rien  de^  plus  ,  puifque  la  mucolité 
épailfte  6c  roulée  en  forme  de  tube  rempli 
de  vers  cucurbitains  ,  ce  qui  ,  félon  lui , 
conftitue  le  tœnia  ,  ne  fuppofe  qu’une  éga¬ 
lité  de  longueur  avec  les  inteftins  dont  elle 
a  été  détachée.  Le  tota  complecientem  in* 
tejhna  ne  lignifie  donc  autre  chofe  ,  linon 
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que  cette  tunique  ou  enveloppe  muqueufé 
s’eft  formée  de  J’enduit  qui  tapide  toute  I e- 
tendue  de  la  cavité  intefiinale.  Quant  aux 
pafïages  de  Galien  6c  de  Hollier,  je  ne  di  Si¬ 
mulerai  pas  qu’ils  paroifïent  plus  favorables 
à  votre  prétention.  Je  me  bornerais  répon¬ 
dre  que  ce  ne  font  tout  au  plus  que  des  faits 
rares  &  extraordinaires  qui  ne  peuvent  tirer 
à  conséquence  ,  &  qui  n’empêchent  pas  de 
pouvoir  généralement  dire  que  les  gros 
Inteüins  font  le  lîege  ordinaire  de  ces  vers; 
suffi  Yaliquandb  qu’emploie  Hollier  ,  mar¬ 
que  bien  que  cela  n’arrive  que  quelque¬ 
fois  ,  &  même  affez  rarement ,  puifque  ce 
fait  curieux  mérite  une  obfervation  particu¬ 
lière.  II  eft  inutile  de  s’arrêter  aux  citations 
prifes  de  M.  Van  Swieten ,  puifqu’il  n’y  efl 
quefiion  que  des  vers  trouvés  dans  les  chiens 
&  les  fouris  ;  car  vous  ne  nierez  pas  ,  je 
crois  ,  que  la  configuration  ,  la  pofition  6c 
1  arrangement  des  parties  internes  des  brutes 
font  fouvent  bien  différentes  de  celles  de 
l’homme.  C’eft  aux  Naturalises  ,  à  un  M.  de 
Buffon  ou  d  Aubenton  ,  qu’il  faudroit  avoir 
recours  pour  rendre  raifon  de  cette  fingu- 
îarité.  En  attendant  >  ne  pourroit-on  point 
en  chercher  la  caufe  dans  la  feule  pofition 
horizontale  du  corps  de  ces  quadrupèdes  ? 
Quoi  qu’il  en  foit ,  venons  à  votre  obfer¬ 
vation  particulière.  On  y  voit  un  malade  de 
fevre  putride- vermineufe,  mort  épuifé  ,  6c 
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en  marafme  ,  à  l’ouverture  du  cadavre  du¬ 
quel  on  trouve  dans  le  duodénum ,  proche 
le  pylore  ,  un  ver  tænia ,  roulé  en  peloton  > 
de  plulieurs  aunes  de  long.  En  conclurez- 
vous  ,  Mon  Sieur  que  ^  dans  1  état  de  fanté  » 
ce  lieu  étoit  la  place  naturelle  qu’il  occu¬ 
pait  ?  Ne  peut-on  pas ,  avec  une  vraisem¬ 
blance  qui  approche  de  la  certitude  ,  attri¬ 
buer  ce  déplacement  ou  cette  remontée  du 
ver ,  Toit  a  1  agitation  Spontanée  ou  convul- 
'  bve^  de  ce  reptile  ,  Toit  aux  fpafmes  des  in- 
teilins,  fi  ordinaires  aux  agoni  Sans  ?  Dira- 
t-on  que  les  gros  excrémens  fe  forment  Sc 
ont  leur  Séjour  ordinaire  dans  les  inteftins 
grêles,  pour  les  avoir  quelquefois  obfervés 
remonter  &  fortir  par  la  bouche  ?  Votre 
obfervation  ,  auSïi  bien  que  les  précédentes, 
ne  font  donc  que  des  histoires  de  phéno¬ 
mènes  rares  &  fi  extraordinaires  ,  que  les 
Auteurs  qui.  les  rapportent ,  les  donnent 
comme  des  faits  merveilleux  &  dignes  d’être 
tran finis  à  la  pofferite.  Elles  ne  peuvent 
donc  rien  contre  le  fentiment  prefque  géné¬ 
ral  ,  que  le  fiege  ordinaire  du  tænia  eSt 
constamment  dans  les  gros  inteftins  ^  &  ne 
portent  aucune  atteinte  à  ce  que  j'en  ai 
inféré  dans  mon  obfervation. 

'Lzfécurité  prefqu  entière ,  dont  vous  me 
taxez  fur  la  préfence  de  ce  ver ,  ne  confifte 
pas  à  refter  les  bras  croifés  auprès  d’un  ma¬ 
lade  ;  à  flatter  fa  pareffe  ou  fa  répugnance 
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pour  les  remedes  ;  à  îe  raflurer  contre  tout 
péril.  La  faburre  feule, quand  il  n’y  auroit  pas 
de  ver  à  craindre,  feroit  bien  fuffifante  pour 
engager  un  Médecin  attentif  à  ne  pas  s’en¬ 
dormir  fur  fes  fuites.  Ce  que  j’en  ai  dit  dans 
mon  obfervation  n’auroit  pas  dû,  je  crois, 
m’attirer  ce  reproche.  Mais  elle  confille  , 
Moniteur ,  cette  fécurité  prétendue ,  à  ne  pas 
s’alarmer  ni  fe  déconcerter  par  l’idée  gigan- 
tefque  d’un  montire  ,  d’une  hydre  terrible  , 
prelqu’indomptable  :  elle  confîfte  à  inf- 
pirer  la  confiance  aux  malades  ,  à  les  ralfu- 
Ter  contre  le  préjugé  du  vulgaire  ,  dont  ils 
auroientpu  être  frappés;  àleur  cacher  même  , 
s’il  fe  peut  ,  jufqu’au  nom  de  ce  reptile , 
devenu  fi  formidable:  elle  confiffe  encore 
à  ne  pas  veiller  fur  la  cure ,  ni  chercher  des 
recettes  magiflrales,  ou  de  prétendus  fpéci- 
fiques  ;  à  ne  pas, faire  un  vain  triomphe, 
pour  avoir  réu (Tl  à  exterminer  ce  monllre  , 
comme  fi  ,  par-là,  l’on  eût  mérité  les  hon¬ 
neurs  d’Hercule.  Mais  que  voulez-vous 
dire  par  cette  réflexion:  «  Que  toute  caule 
«  qui  peut  exciter  des  naufées ,  des  vomifTe- 
«  mens ,  des  conffipations  ?  des  fyncopes  , 
«  desépiîeplies,  la  maigreur,  la  foibleffe  ,&c. 
»  qui  même  peut  mener  à  la  mort,  mérite 
«toute  notre  attention?  a  AlTurément  une 
caufe  quelconque  ,  capable  de  produire  au 
moins  quelques-uns  de  ces  effets  ,  peut 
être  mifc  au  rang  des  plus  graves.  Mais  ell-  ce 
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que  vous  voudriez  infinuer  par-là ,  oir 
que  j’aie  nié  cette  vérité  ,  ou  que  ,  recon- 
noiffant  le  tœnia  pour  une  caufe  légitime  de 
ces  fâcheux  accidens  ,  j’aie  confeilié  de  les 
méprifer  &  de  n’y  faire  aucune  attention? 
Un  peu  plus  d’équité  ,  Monfîeur  ;&  ,  par 
une  ledure  moins  préoccupée  de  mon  ob- 
fervation  ,  j’efpere  que  vous  reconnoîtrez 
que  c’eft  aux  feuis  vers  lombricaux  que  j’y 
attribue  tous  ces  fymptômes  ,  &  non  au 
tœnia  ,  par  les  raifons  que  j’en  ai  données. 
Seroit-ce  donc  que  le  malade,  dont  vous 
donnez  l’obfervation  ,  fût  expofé  à  la  plu¬ 
part  de  ces  fymptômes?  Vous  n*en  dites 
rien.  ,  quand  cela  feroic  ,  ne  voyez- 

vous  pas  que  ce  feroit  les  lombricaux  qui  fe 
trouveroient  compliqués  avecîer^/zô^qu’on 
devroit  reconnoître  pour  les  feuîs  acteurs  de 
toute  la  fcene?  J’en  dirai  tout  autant  de 
l’obfervation  du  mois  d’Aout ,  ou  plutôt 
Juillet  1765  ;  car  quelle  aveugle  partialité 
vous  fait  toujours  charger  l’innocent  tœnia 
du  crime  des  lombricaux  ?  Rendez-lui  plus 
de  juflice  ,  &  du  moins  imitez  la  modéra¬ 
tion  de  Sennert,qui,  tout  prévenu  qu’il  étoit 
contre  lui ,  eff  pourtant  allez  équitable  pour 
lui  rendre  ce  témoignage  au  même  chapitre 
que  vous  citez:  Non  veto  ità  facile  iis  qui 
lato  lumbrico  laborant  accidit  epilepjia }  de¬ 
liria  ,  vigilia  yfebres  ardentes  &  accutœ  ,  &c. 
niji  prœter  latam  teretes  forfan  accejferint . 
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Efl  eni/n  latus  lumbricus  ignavior  quafï  9 
iniejlînifque  adhœrejcit  3  nec  ut  teretes  facile 
de  ioco  movetur. 

Comme  cq(ï  ici  probablement  la  derniere 
occafion  que  j’aurai  de  revenir  fur  cette  ma¬ 
tière,  vous  voudrez  bien  me  permettre  d’in¬ 
férer  d  eux  mots  de  réponfe  à  une  oh  fer- 
vatibn  qui  parut,  il  y  a  quelques  tems,  dans 
îe  Journal.  L’Auteur  y  badine  poliment  fur 
le  ligne  pathognomonique  du  tœnia  ,  que  , 
d’après  Hippocrate,  Ariftote  &  les  Auteurs 
fubféquens,  j’ai  fait  conlider  dans  réje&ion 
des  vers  cucurbitains.  Je  conviens  qu'à  par¬ 
ler  (Iridement ,  ce  ligne'  efl  plutôt  propre 
que  caradériflique  ,  puifqu’abfolument  il 
peut  fe  rencontrer  fans  la  préfence  du  tcenia  , 
quoique  ce  ver  en  foit  ordinairement  accom¬ 
pagné  ;  &■ ,  pour  que  cela  fe  trouve  ainfî  , 
il  paroît  fuffire  que  les  cucurbitains  foibles, 
malades  ou  agacés  par  un  aliment  ingrat  , 
des  fucs  difproportionnés  à  leur  accroilTe- 
ment ,  ou  inquiétés  par  les  remedes  ,  n’aient 
pas  la  force  de  s’accoupler  ,  ou  (oient  obli¬ 
gés  de  fe  défunir ,  &  par-là  forcés  de  fortir, 
ainfî  ifoîés,  les  uns  des  autres.  C’eft-là  pro¬ 
bablement  l’état  où  les  trouva  Gabucinus  ? 
&  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ,  dans  cette 
gaine  muqueufe,  où  il  les  vit  arrangés,  ils 
méditoient  un  nouvel  accouplement  ,  puif- 
qu'il  y  en  a  avoit  déjà  quelques-uns  d’accro- 
chés  enfemble  j  du  moins  la  liqueur  mucila- 
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gîneufe  ,  qui  réuflit  à  Vallifnieri,  pour  les 
rapprocher  &  les  faire  fe  rejoindre ,  appuie 
fortement  cette  conjeclure.  Mais ,  comme 
de  pareils  faits  font  rares  ,  &  que  ces  petits 
vers  ont  une  inflind  qui  le*s  porte  prefqu’in- 
manquabîement  à  s’accoupler,  il  n’arrive 
aulfi  prefque  jamais  qu’on  foit  trompé  dans 
le  diagnodic  du  tœnia  ,  à  Pinfpedion  feule 
de  pareille  déjedions.  Sans  citer  une  foule 
d’Auteurs  qui  donnent  ce  ligne  pour  cara&é- 
ridique  ,  voici  les  pafiages  d’Hippocrate  Sc 
d’Aridote  ,  fur  la  foidefquels  j’ai  fondé  ce 
diagnodic  :  Qui  enim  latum  lumbricum  ha - 
bet ,  is  quale  quid  cucumeris  fe/nen  fubindè 
cum  (lercore  per  alvum  egerit.  Hipp.  de 
Morbis  ,  lib.  4.  Et  velut  cucumeris  fe- 
men  excidit  ,  plerumque  etiam  major .  Ibid. 
Hœc  verd  habet  indicia  ,  ex  alvo  fubindè 
quale  cucumeris  femen  egerit .  Ibid.  Latus 
yero  verrais  folo  inteftino  ad  nafcitur  ,  & 
egerit  jimile  quid  cucumeris  fernini  ,  quo 
Jigno  medici  ipfo  laborantes  dif ce  mûrit. 
Aristot.  Hiftor.  animal.  I.  5  ,  c.  xjx. 
j’ajouterai  encore  un  mot ,  au  fujet  de  la  pré¬ 
tendue  tête  que  quelques-uns  aflurent  avoir 
obfervée  au  tœnia  ,  quoiqu’ils  foient  tous  li 
peu  d’accord enfemble  fur  1a  figure,  fa  gran¬ 
deur  &  fur  la  place  qu’elle  y  occupe  ,  que 
cette  feule  diverfité  en  détruit  toute  la  réa¬ 
lité:  on  prouveroit  une  infinité  d’efpeces  de 
ce  ver ,  ce  qui  pâlie  toute  vraifemblance. 
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J’en  ai  vu  un  auquel  je  crus  d’abord  recorî- 
noître  une  tête  par  la  conformité  apparente 
d’une  des  extrémités  du  ver,  qui  finilloit  en 
s’élargiffant  brufquement,  par  deux  ou  trois 
cucurbitains  de  la  grande  taille.  Mais 
comme  j’en  ai  obfervé  enfuite  d’autres  allez 
irrégulièrement  formés  &  entre-coupés  d’ef- 
pace  en  forme  d’iffhmes,  &  compofés  de 
cucurbitains,  tantôt  petits  &  tantôt  "plus 
grands  ,  je  crois  pouvoir  expliquer  cette 
bizarrerie  par  la  réunion  fortuite  de  différen¬ 
tes  pièces  de  ce  ver,  qui,  après  s’être  défu¬ 
mes,  fe  renouent  enfembient  au  hazard  ,  6c 
fans  égard  à  la  convenance  de  grandeur  en 
tr  elles.  Ainfi  deux  ou  trois  vers  du  milieu  de 
cette  chaîne  vermineufe,  qui  doivent  être  les 
plus  grands,  à  moins  qu’ils  n’aient  été  dé¬ 
rangés,  venant  à  être  définis  par  une  caufe 
quelconque  ,  peuvent  fe  trouve1*  à  portée 
de  s  abouter  avec  une  des  extrémités ,  qui 
finit  en  pointe  ,  laquelle  ,  ainli  furmontée 
de  ces  deux  grands  vers,  peut  repréfenter  , 
en  quelque  forte  une  tête  ,  &  en  impofer 
à  ceux  qui  ne^’arrêtent  qu’à  la  figure  exté¬ 
rieure. 

Je  reviens  à  vous.  Moniteur ,  &c  je  vous 
demande  :  Quand  même  vous  auriez  dé¬ 
montré  que  le  ver  lolitaire  occupe  indiftinc- 
tement  les  inteffins  grêles  aufli- bien  que  les 
gros  ;  que  toute  la  capacité  de  ce  canal , 
tant  fupcrieure  qu’inférieure,  eft  fon  féjour 
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&  Ton  fiege  ;  qu’en  prétendant  le  contraire* 
j’aurois  en  cela  avancé  un  fyftême  faux  , 
ou  ,  fi  vous  voulez  un  paradoxe  ,  croyez- 
vous  que  mon  obfervation  y  perdît  un  grand 
avantage?  En  feroi t-iî  moins  vrai  que  le 
tœniaeiï  infiniment  inférieur  aux  lombricanx 
en  force,  en  aéUvité  ,  en  organes  ,  &c.  8c 
que  ,  quelque  lieu  qu’il  occupe  ,  fût-ce  les 
inteflins  grêles  ,  ou  l’eftomac  même  ,  il  ne 
pourra  jamais  caufer  des  fymptômes  fi  ter¬ 
ribles  &  fi  funefles  que  ceux  qu’on  obferve 
fouvent  être  produits  par  les  lombricaux  ? 
Et  par-là  vous  voyez  que  j’ai  atteint  à  mon 
but,  8c  que  la  tâche  que  je  m’étois  propofée 
dans  mon  obfervation  ,  fe  trouve  remplie. 

J’applaudis  au  zele  qui  vous  anime  de 
vouloir  prémunir  contre  l’erreur  ceux»  qui, 
$>  fans  plus  ample  examen  ,  ajouteroient  une 
»  foi  aveugle  à  mon  obfervation.  «  Une 
vérité  eft  toujours  précieufe  ,  quelque  peu 
importante  qu’en  foit  la  découverte.  Mais  , 
Moniteur ,  dans  une  queftion  problémati¬ 
que,  fur  laquelle  les  Auteurs  fe  trouveroient 
partagés,  pourroit-on  faire  un  crimeà  quel¬ 
qu’un  de  fe  décider  pour  l’une  plutôt  que 
pour  l’autre  ?  Je  dis  plus  :  quand  prefque 
tous  font  réunis  dans  un  même  fentiment  , 
8c  qu’il  ne  fe  trouve  que  des  faits  rares  8c 
extraordinaires  du  contraire  ,  peut-on  traiter 
à'erreurh  fentiment  général  ?  En  tout  cas  , 
il  c’étoit  une  erreur  décidée ,  à  quoi  bon 
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me  prendre  à  partie  ,  Sc  vouloir  me  rendre 
feul  refponfable  d’une  doètrine  ancienne  &c 
commune  ,  comme  fi  c’étoit  une  hétéro¬ 
doxie  que  j’eufTe  voulu  introduire  en  méde¬ 
cine  ?  En  vérité  ,  je  ne  fais  ,  mais  je  croirois 
avoir  quelque  fujet  de  me  plaindre  de  votre 
procédé  ,  fi  ce  n’étoit  d’ailleurs  qu’il  me 
fournit  l’occafion  de  prémunir,  à  mon  tour, 
le  public  contre  les  fâche u Tes  conféquences 
qu’il  pourroit  tirer  de  votre  obfervation  ; 
car  ,  en  vous  infcrivant  ainfi  en  faux  contre 
la  mienne  ,  qu’en  pourroit-il  naturellement 
conclure  ?  Rien  moins ,  à  ce  que  je  crois,  fi- 
non  que  ce  que  j’ai  voulu  établir  &  prouver 
dans  mon  obfervation  ,  eft  combattu  ,  ter- 
rafle  &  pulvérifé  par  la  vôtre  ;  que  ,  par 
confequenr,le5  effets  du  t  ce  ni  a  font  toujours 
formidables  ,  fa  cure  épineufe  &c  fufpede. 
Et  voilà,  Monfieur,  le  vulgaire  entrerenu& 
fondé  dans  fa  terreur  panique;  voilà  les  ma¬ 
lades  effrayés  ,  les  Médecins  déconcertés  Sc 
chanceîans  furie  pronoflic  ,  la  cure  <Sc  I’effi- 
caciré  des  remedes.  Qu’on  juge  ,  après  ce¬ 
la  ,  laquelle  des  deux  opinions  eft  la  plus 
avantageufe  au  public.  Mars  non  ,  Mon¬ 
iteur  ,  le  dogme  que  j’y  profeffe  ,  n’eff  pas 
le  mien  propre;  il  eft  ancien  ;  il  efi  géné¬ 
ral  ,  ‘Sc  par  conféquent  orthodoxe.  Vous 
ne  trouverez  ,  dans  toute  mon  obfervation, 
rien  du  mien  ,  que  quelques  raifonnemens 
phyfiques  fur  la  formation  de  ce  ver  ,  fa 
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flru&ure  fymmétrique  &  organique  ,  de 
quelques  obfervations  en  petit  nombre. Tout 
le  relie  eft  pris  d’ Auteurs  refpe&ables ,  & 
d’une  réputation  bien  méritée.  Que  le  tœnia 
ne  foit  qu’une  chaîne  de  cucurbitains  en- 
c halles  les  uns  dans  les  autres ,  j’ai  pourga- 
rans  de  ce  fait  Lommius  ,  Fuerarius  ,  Val* 
lifnieri  &  feu  M.  Aftruc.  Que  fon  liege  foie 
dans  les  gros  intehins  plutôt  que  dans  les 
grêles;  je  ne  fuis ,  en  cela,  que  le  fenti- 
ment  de  Lommius  ,  Valletius  }  Guyonde  la 
Nauche  ,  & c.  Ainli ,  Monfîeur,  voilà  vos 
adverfaires  ,  voilà  ceux  que  vous  deviez 
combattre  ,  &  ne  vous  en  prendre  pas  à  moi 
feul  qui  ne  fuis  que  leur  humble  difciple  , 
bien  loin  de  me  donner  pour  un  héréliar- 
que  ,  un  chef  de  novateurs. 

Si  vous  me  taxiez  encore  d’erreur  ou  de, 
témérité  en  ce  que,  contre  le  fentiment  de 
bien  des  Auteurs,  je  n’envifage  pas  de  péril 
bien  alarmant,  ni  de  fymptômes  bien  fâcheux 
de  la  part  de  ce  ver;  j’ai  à  vous  répondre  à 
cela ,  que  ,  fans  demander  qu’on  falfe  cas 
de  mes  obfervations  particulières  ,  quoi- 
qu’alfez  nombreufes  ,  qui  ne  m’ont  jamais 
fait  remarquer  rien  de  li  à  craindre,  j’efpere 
que  vous  acquiefeerez  à  l’autorité  d’Iiippo- 
crate  ,  qui  ,  au  même  livre  que  vous  citez  , 
allure  que  ,  quand  on  n’emploieroit  aucun 
remede  ,  ou  qu’ils  fulfent  infuflifans  à  expul- 
fer  ce  ver*  il  n’en  arriveroit  pourtant  aucun 
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accident  fâcheux  ;  &:  plus  bas  ,  qu’il  ne 
caufe  point  la  mort ,  &  qu’on  le  porte  juf- 
qu  a  l’extrême  vieilleffe  :  Et  qui  hoc  animal - 
culum  hahet ,  toto  quidem  ternpore  nihil  hor « 
rendum  accidit ....  Si  igitur  ,  ut  convenit  , 
curatus  fuerit ,  convalefcit  ;  Ji  vero  non  cure - 
tur  yjuâ  /ponte  foras  non  prodit  ,  morte  ni 
autcm  non  infert ,  fed  ad  feneclutem  u/- 
que  comitatur.  é'ct'yotToy  /uètroi  V&  é-rayu  p 
aAAa  ^vyx,cCTccyx.pcta kxi,  Et  remarquez  ,  s’il 
vous  plaît,  que  les  tranchées  ,  la  fputation 
fréquente  ,  l’amaigrillement  ,  6c  même  la 
privation  de  la  parole  ,  qu’il  attri¬ 

bue  à  la  préfencede  ce  reptile,  ne  l’ont  pas 
empêché  de  porter  de  lui  un  fi  doux  pronos¬ 
tic  ;  ce  qui  eft  bien  capable  de  vous  raf- 
furer  contre  les  vapeurs  alarmantes  des  da¬ 
mes  dont  vous  parlez. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c. 

gpi.ii  iw— '  ynii!™™  . 

OBSERVATION 

Sur  un  vertige  vermineux  ;  par  M,  ROZIE - 
RE  DE  L  AC  H  AS  S  AG  N  E  ,  Docteur  de 
ÎU niverfitè  de  Médecine  de  Montpellier ,  & 
Médecin  au  Mal^ieu  en  Gévaudan . 

Le  traitement  des  maladies  doit  varier  9 
à  raifon  des  principes  qui  les  produifent  % 
e’eft  une  vérité  inconteftable  ,  6c  qu’il n’eü; 
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pas  permis  de  révoquer  en  doute  :  delà 
la  néceiFiré  de  les  diftinguer  en  efpeces. 
Sydenham  6c  Baglivi  après  lui  ,  avoienc 
fenti  toute  Futilité  d’une  pareille  méthode, 
&  les  avantages  qui  en  réfulteroient  pour 
l’avancement  de  l’art.  Jufqu'ici  les  difficul¬ 
tés  avoient  rebuté  tous  les  Médecins.  M. 
Boiffier  de  Sauvages  ne  les  a  point  diffimu- 
îées  ,  le  délir  de  fe  rendre  utile  à  Tes  conci¬ 
toyens  l’a  fouter* u  dans  cette  entreprife  pé¬ 
nible  6c  dégoûtante.  Enfin  il  a  paru  ,  depuis 
quelques  années  ,  cet  ouvrage  (æ)  que  le 
public  attendoit  avec  impatience  ,  &  qu’il 
a  accueilli  avec  le  dernier  emprelFement. 
Les  matières  y  font  traitées  avec  une  clarté, 
une  précifion  ,  un  lavoir  6c  une  fagacité 
admirables  ;  6c  fi  l’Auteur  ne  l’a  point  porté 
à  fa  perfedion  ,  c’efi  moins  fa  laute  que 
celle  de  l’art  :  il  refie  encore  d,e  nouvelles 
efpeces  à  découvrir  ;  il  en  eft  d’autres  qu’il 
faut  perfectionner  ,  les  obfervateurs  qui  nous 
les  ont  laifiees  ayant  omis  ,  par  négligence 
ou  autrement  ,  les  figues  qui  nous  les  font 
connoître.  Je  croirois  donc  manquer  à  mon 
devoir  ,  fi  je  dérobois  au  public  la  con- 
noifiance  d’une  nouvelle  efpece  que  le  ha- 
fard  m’a  prefentée  ,  de  laquelle  du  moins 
M.  de  S  auvages  ne  fait  aucune  mention. 
Heureux  ,  fi  ,  animés  par  mon  exemple ,  les 


(a)  Nofologia  methodica. 
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grands  Praticiens  pouvoient  fournir  les  ma¬ 
tériaux  qu’ils  ont  ramaffés  dans  le  cours 
d’une  pratique  longue  &  éclairée  pour  met¬ 
tre  la  derniere  main  à  un  édifice  fi  heureu- 
fement  commencé. 

Une  fille  âgée  de  quarante  à  quarante- 
cinq  ans  ,  d’un  tempérament  fec  &  bilieux , 
fut  attaquée  d’un  tournoiement  de  tête  le 
a 6  Décembre  dernier.  Elle  étoic  à  l’Eglife  , 
lorfque  ce  mal  la  prit.  Comme  il  n’étoit 
pas  bien  violent,  elle  voulut  effayer  des’en 
aller  feule  :  ce  ne  fut  qu’avec  des  peines 
infinies ,  tk  après  plufieurs  chutes ,  qu’elle 
arriva  dans  famaifon.  On  la  mit  d’abord  au 
lit,  fans  s’inquiéter  beaucoup  de  ce  vertige. 
Ses  parens  s’imaginèrent  qu'il  fe  difîiperoic 
de  lui-même  ,  &c  fans  remedes.  Cette  façon 
de  penfer  s’accordoit  affez  avec  celle  de  la 
malade  :  on  fe  perfuade  aifément  ce  qu’on 
délire.  Le  tems  duquel  ils  attendoient  la 
guérifon  ,  leur  fit  appercevoir  leur  erreur  & 
la  frivolité  de  leur  efpoir.  Le  mal  ,  loin  de 
diminuer ,  prit  de  nouveaux  accroiffemens. 
La  vue  ,  qui  s’étoit  confervée  faine  jufqu’a- 
lors  ,  commença  à  fe  troubler.  La  malade 
ne  voyoit  plus  les  objets  qu’à  travers  un 
nuage  épais.  Tel  étoit  l’état  dans  lequel  je 
la  trouvai ,  fur  la  fin  du  troifieme  jour.  Mon 
premier  foin  fut  de  lui  demander  ce  qu’elle 
regardoit  comme  le  principe  de  cette  mala¬ 
die.  L’impuiflance  où  elle  fut  de  répondre  à 

ma 
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iKa  queüion ,  m’obligea  de  me  tourner  en¬ 
tièrement  du  côté  des  fymptômes,  &  de  les 
examiner  avec  l’attention  la  plus  fcrupu- 
leule.  Son  pouls  étoit  naturel,  à  un  peu  de 
fréquence  près;  la  langue  très-belle,  l’ap- 
petit  aiiili  bon  que  lorfqu’elle  étoit  en 
fanté.  Il  n’y  a  que  ce  tournoiement  de  tête 
qui  m’incommode,  me  difoit-elle  :  fi  vous 
pouviez  le  faire  difparoître  ,  je  me  leve- 
rois  dans  l’inlh.nt  même  ;  car  je  me  feus 
abez  de  force  pour  marcher.  Pendant 
qu'elle  me  tenoit  ce  propos ,  je  m’apperçus 
qu’elle  portoit  le  doigt  aux  narines.  Interro¬ 
gée  fi  elles  lui  demangeoient,  elles  me  ré¬ 
pondit  qu’oui,  &c  que  cette  demangeaifon 
avoit  commencé  avec  le  mal,  &  fe  foute- 
noit  avec  lui.  Ce  premier  ligne  me  fit  foup- 
çonner  des  vers  dans  les  premières  voies  : 
mon  foupçon  fut  bientôt  converti  en  certi¬ 
tude  lorfque  j’eus  appris  de  fa  bouche  quelle 
avoit  de  terns  en  tems  des  rapports  ai- 
gres^&  des  feux  pafiTagers  qui  lui  montaient 
au  vilage.  La  couleur  grisâtre  de  fes  excré- 
mens  que  je  demandai  à  voir,  &  qu’on 
avoit  heureufement  gardés  ,  acheva  de  me 
confirmer  dans  cette  opinion.  Il  étoit  trop 
tard  pour  pouvoir  rien  entreprendre  :  je  me 
retirai,  en  recommandant  aux  pareils  de  ne 
lui  donner  qu’un  bouillon  :  le  lendemain 
je  la  fis  purger  avec  une  infufîon  de  quatre 
drachmes  de  féné  dans  une  décoéiion  de 
Tome  XXV L  T 
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tamarins;  elle  rendit  deux  gros  vers  par  îa 
bouche.  Cette  évacuation  fut  fuivie  d’un 
fbulagement  foudain;  cependant  il  refloit 
encore  un  peu  de  vertige ,  queLinfufion  feule 
de  féné  ,  réitérée  le  jour  fuivant,  diiïipa 
entièrement  en  faifant  fortir  un  troifieme  ver 
par  les  Telles. 

^r*— ' — y  -  -  n  i  I  I  I  -  -  — - - n  .  __  nq 

MEMOIRE 

Sur  les  effets  de  la  Vapeur  du  Charbon  ; 
par  Ai.  N  AC  H  ET  ,  Maître  en  chirurgie 
a  Laon  ,  ancien  Chirurgien  des  Gardes  du - 
Corps  du  Roi ,  de  la  compagnie  de  Charôt . 

Le  7  Janvier  1767 ,  vers  les  huit  heures 
du  matin ,  je  fus  appelle  chez  M.  de  Loches  , 
Brigadier  des  Gardes- du-Corps  du  Roi,  de 
la  compagnie  de  Beauveau,  avec  M.  Gai- 
gniere*  mon  confrère  1  pour  y  voir  deux 
de  fes  domefliques  qui  étoient  à  toute  extré¬ 
mité.  Ces  deux  infortunés,  pour  fe  garantir 
du  froid  pendant  la  nuit ,  avoient  porté , 
jans  un  petit  cabinet  bien  clos ,  &  (ans  che¬ 
minée,  nouvellementbâti  avec  de  îa  chaux  , 
un  foyer  de  braife  de  feu  Sc  de  braife  de 
boulanger;  le  tout  très-ardent  &  bien  allu¬ 
mé,  vers  le  minuit,  &  s’étoient  couchés  dans 
le  même  cabinet  tk  dans  le  même  lit. 

L’on  avoit  déjà  fort!  un  de  ces  malade5 
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du  cabinet  lorfque  nous  arrivâmes  ,  &  celui- 
là  fe  trou  voit  moins  malade  que  celui  qui  y 
refloit  pour  lors. 

Nous  y  trouvâmes  le  nommé  Jean- Louis 
Lecat ,  encore  dans  fon  lit ,  ayant  à  peu  de 
diffance  le  foyer  encore  ardent.  Il  et  oit  dans 
un  état  de  ftupeur  &  d’imbécillité,  fans 
connoiflânce  &  fans  fentiment,  tout  fouillé 
des  alimens  qu’il  avoit  rendus,  mêlés  de 
matières  bilieufes  :  fon  pouls  étoit  li  petit  Sc 
fi  lent  5  qu’à  peine  pou  voit-on  le  fentir  ;  le 
vifage  bouffi  Sc  d’un  rouge  brun  ;  les  yeux 
fixes  8c  gonflés;  les  vaiffeaux  de  la  conjonc¬ 
tive  très-  engorgés  :  la  poitrine  n’étoit  pas 
en  meilleur  état  ;  la  refpiration  étoit  gênée 
Sc  entrecoupée;  il  avoit  un  râlement  caufé 
par  les  matières  vifqucufes ,  dont  la  bouche 
Sc  la  trachée-artere  étoient  remplies;  les 
extrémités  étoient  froides,  Sc  le  corps  li 
roide  ,  qu’il  étoit  impoffible  de  lui  faire  faire 
aucun  mouvement. 

Nous  portâmes  notre  diagnoflic  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil,  Sc  jugeâmes  que  tous  les 
accidens  qui  exiftoient  dépendoient  de  la 
raréfa&ion  des  liquides,  du  défaut  de  ]  air 
qui  n’avoit  pas  été  renouvelle,  de  l’atonie 
des  folides,  qui  avoit  fupprimé  totalement 
la  tranfpiration. 

Les  indications  qui  fepréfentoient  étoient, 

i°  de  changer  les  malades  d’air;  20  de  dimi¬ 
nuer  la  raréfadion  ;  30  de  rendre  aux  folides 
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leur  aCtion  :  pour' les  remplir,  nous  for- 
tîmes  le  malade  de  fa  fournaife ,  &  le  fîmes 
tranfporter  dans  la  cuifîne  ,  où  il  fut  mis  fur 
un  matelas  légèrement  couvert,  vis-à-vis 
d’une  grande  fenêtre  ouverte  ,  expo  fée  au 
nord  :  un  quart-d’heure  après,  guidés  par 
le  gonflement  des  yeux,  l’inflammation  de 
la  conjonctive  ,  &  appuyés  fur  l’Aphorifme 
de  Celfe  :  Nil  ceque  prodejt  capiti  atque 
aqua  frigida  ,  nous  lui  appliquâmes  de  con¬ 
cert  fur  la  tête ,  la  poitrine  Ôc  V abdomen ,  des 
fervietes  trempées  dans  l’eau  à  la  glace, 
que  nous  renouvellions  à  chaque  inftant , 
afin  d’affouplir  les  folides  &  de  condenfer 
les  liquides;  nous  fîmes  faire  des  frictions 
avec  une  broffe  à  cirer  le  parquet,  fur  les 
lombes ,  fur  les  feffes  &  autres  extrémités  , 
tant  fupérieures  qu’inférieures.  Chaque  fois 
que  l’on  renouvelloit  les  fervietes,  toujours 
trempées  dans  l’eau  à  la  glace,  il  fortoit 
de  toutes  les  parties  du  corps  une  fumée 
brûlante.  Comme  les  remedes  externes  ne 
fuffifoient  pas  pour  rétablir  la  circulation 
dans  les  parties  qui  n’étoient  pas  expofées  à 
leur  aCtion ,  nous  fîmes  avaler  au  malade  , 
fur  les  onze  heures  du  matin  ,  l’efprit  volatil 
de  fel  ammoniac ,  &c  la  liqueur  minérale 
anodine  d’Hoffmann  ,  à  la  faveur  d’une  dent 
qui  lui  manquoit;  (car  il  ne  nous  étoit  pas 
poffible  de  lui  faire  defïerrer  les  dents,  tant 
les  mufdes  de  la  mâchoire  étoient  érétifés , 
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Sc  en  fpafme.)  Le  malade  ,  après  avoir  avalé 
quelques  gouttes  de  la  potion  ,  rendit  beau¬ 
coup -de  matières  vifqueufes,  6c  eut  quel¬ 
ques  mou ve mens  eoavulfîfs  qui  nous  firent 
tout  efpérer  ;  on  répéta  encore  ,  au  bout 
de  cinq  à  fix  minutes,  la  même  liqueur , 
îorfque ,  vers  midi  6c  demi  ,  le  malade 
commença  à  fe  plaindre  :  alors  on  lui  fit 
relpirer  l’efprit  volatil  de  Tel  ammoniac  ,  qui 
produifit  encore  quelques  mouvemens ,  & 
fit  prononcer  quelques  Tons  mal  articulés; 
le  pouls  fe  ranima  ,.  la  refpiration  devint  plus 
libre  :  nous  regardâmes  dès-lors  le  malade 
comme  hors)  de  danger.  Jufqu’alors  les  re- 
medes  que  nous  avions  employés  n’avoient 
pas  agi  fur  les  fécondés  voies  qui  probable¬ 
ment  étoient^  gorgées  d’humeurs'  produites 
par  l’indigeflion r  6c  dans  un  état  d’inertie, 
vu  leur  foibleffe  6c  leur  peu  de  reffort;  en 
confequence  nous  prîmes  le  parti  d’admi- 
nidrer  un  lavement  âcre,  fait  avec  le  féné, 
la  coloquinte  6c  le  miel  mercuriel;  l’effet 
répondit  à  notre  attente;  6c,  à  la  fuite  de 
î  évacuation  confîdérable  qu’il  amena  ,  \le 
malade  recouvra  la  connoiffance  6c  com¬ 
mença  a  nommer  les  per fon nés  qui  lui  étoient 
connues  :  les  frifîons  6c  le  tremblement  de 
toutes  les  parties  du  corps ,  qui  fuivirent 
immédiatement,  nous  annoncèrent  que  les 
fol  ides  commençoient  à  agir  fur  les  fluides  ; 
il  étoit  pour  lors  trois  heures,  6c  l’eau  à  la 
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glace  avoit  été  employée  jufqua  cette 
heure  :  alors  nous  jugeâmes  à  propos  de  11e 
plus  1  employer,  éc  nous  fîmes  coucher  le 
malade  après  lavoir  changé  de  linge. 
Toutes  les  fondions  fe  rétablirent,,  &  nous 
le  mîmes  a  l’ufage  de  la  limonade,  fur 
chaque  pinte  de  laquelle  on  ajoutoit  un 
verre  de  vin  de  Bourgogne  blanc;  malgré 
le  mieux,  le  malade  n’avoit  encore  que  des 
idées  confufes  y  qui  annonçoient  que  ,  fi  l'en¬ 
gorgement  du  cerveau  n’étoit  plus  fi  con  li¬ 
bérable,  il  en  reffoit  encore  afîezpour  gêner 
la  circulation  dans  cette  partie.  L'indication 
étoit  de  dégorger  ce  vifcere;  en  confé- 
quence  nous  paffâmes  à  la  Lignée  du  pied  , 
qyi  ramena  une  entière  connoifTance ,  & 
diffipa-  tout  le  nuage  :  alors  le  malade  reprit* 
tous  fes  fens  ;  ii  ne  lui  reliait  plus  qu'une 
douleur  lourde  vers,  la  partie  de  l’occiput 
qui  fe  diflipa  dans  la  journée  du  8  ;  nous  le 
mîmes  aux  bouillons  de  veau  &  à  la  limo¬ 
nade  Sc  lui  fîmes  donner  deux  îavemens  : 
vers  le  milieu  du  jour  on  lui  fit  prendre  le 
grand  air  ;  le  lendemain  l’appétit  fe  lit  fen- 
tir^,  &  le  malade  prit  une  panade,  ôc  les 
boiffons  furent  toujours  continuées;  le  10 
il  fut  tout-a  fait  rétabli ,  de  en  état  de  fe  re¬ 
mettre  à  la  vie  commune. 

Le  fécond  ,  nommé  Jean- Baptifle  Mon- 
petit ,  qui  étoit  jofti  du  cabinet  avant  notre 
arrivée  s  &-que  Ton  avoit  mis  dans  un  fan* 
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teuil  à  la  même  fenêtre,  vis-à-vis  le  nord  * 
n’étoit  pas  dans  le  même  état  ^  quoiqu’ayant 
demeuré  aulli  long-tems  que  l’autre  dans  la 
fournaife  :  il  eft  d’un  tempérament  beau¬ 
coup  plus  robufte  ,  a  la  fibre  très -forte, 
tandis  que  le  premier  l’a  très-molie  ;  ce  qui 
avoit  donné  lieu  chez  lui  à  une  grande  raré¬ 
faction  8c  à  l’inertie  totale  des  foîides.  Ce 
garçon  étoit  précifément  dans  le  fécond 
état;  il  avoit  vomi  ainfi  que  fon  compa¬ 
gnon  ;  fes  idées  étoient  très-confufes  ;  il 
avoit  la  vue  fixe  8c  la  conjonctive  engor¬ 
gée,  la  refpiration  tant  foit  peu  gênée,  fon 
pouls  lent  8c  dur;  il  rendoit  dans  l’expira¬ 
tion  beaucoup  plus  d’air  qu’il  n’en  recevoit 
par  1  infpiration  ;  il  lui  furvint  un  tremble¬ 
ment  de  toutes  les  parties  du  corps,  auüi-tôt 
qu’il  fut  expofé  à  l’air  :  quoique  fon  état 
nous  parût  moins  dangereux  que  celui  de 
fon  compagnon  ,  nous  lui  fîmes  prendre  la 
liqueur  anodine  minérale  d’Hoffman,  avec 
fefprit  volatil  de  fel  ammoniac  dans  l’eau; 
fur  les  trois  he lu 2 s  après  raidi  il  fut  laigné 
du  pied;  ce  qui  fit  ceffer  les  maux  de  tête  , 
8c  la  connoifïance  revint  parfaite  :  on  lui  fit 
prendre  le  même  lavement  piquant  8c  pur¬ 
gatif  qu  au  premier;  le  même  régime  fut 
obferve  comme  à  fon  compagnon  :  au  bouc 
de  quatre  jours  il  fut  guéri. 


44°  Réponse  a  t.a  Lettre 


RÉPONSE 


» 

A  la  Lettre  de  M.  Scherer  ,  Maître  en 
chirurgie  à  Saint  -  Germain  - en  -  Laie  , 
inférée  dans  le  Journal  de  médecine  du 
mois  de  Décembre  dernier  ;  par  M.  Mar¬ 
tin  ,  principal  Chirurgien  de  î hôpital 
S.  André  de  Bordeaux . 

Monsieur^ 

J’ai  lu,  dans  le  Journal  de  médecine  du 
mois  de  Décembre  dernier,  la  Lettre  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m  adreffer  a-u 
fujet  de  mon  obfervarion  inférée  dans  celui 
du  mois  de  Juillet  de  la  même  année.  J’ai  été 
tres-flattéjMonfieur, qu’une  perfonne  de  votre 
mérite  ait  trouvé  mes  faibles  productions 
allez  dignes  d’attention  pour  l’engager  d’y 
ajouter  fes  propres  réflexions.  Malgré  la 
reconnoiffance  que  je  crois  devoir  à  tant  de 
politeffe  de  votre  part ,  &  Pcftime  particu¬ 
lière  .que  je  fais  de  vos  talens,  je  ne  puis 
me  difpenler  cependant  de  répondre  à  vos 
obfervations  ;  car  ,  quelque  bonne  envie  que 
j’aie  de  me  fbumettre  à  vos  confeils,  j'oferai 
cependant  vous  avouer  que  je  crois  être 
fondé  à  ne  pas  adopter  entièrement  votre 
façon  de  pe.nfer  dans  la  maladie  dont  il 
s’agit. 
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C’efl  me  cr°ire  trop  peu  exercé  dans 
le  cathétérifme ,  que  d’imaginer  qu’après 
avoir  fondé  un  homme,  toutes  les  vingt- 
quatre  heures,  pendant,  quatre  jours,  fans 
aucune  réhkance  ,  j’aie  augmenté  l’infiam- 
mation  primitive  {a)  du  col  de  la  veffie  , 
qui  peut-être  n’exiùoit  pas  &  caufoit,  dans 
cette  partie,  l’ulcere  qui  a  produit  le  pus 
dont  j  ai  fait  mention.  (/»)  Je  ne  manquerai 
point  d’exemples  pour  vous  prouver  que  les 
inflammations  des  parties  d’un  tiffu  aufli  ferré 
que  le  col  de  la  velhe  ,  fuppurent  très-diffi¬ 
cilement  que  leur  fuppuration ,  lorfqu’elle 
arrive  ,  efl  peu  abondante  ;  mais  je  ne  veux 
d  autre  preuve,  pour  vous  démontrer  dans 
toutfon  jour  cette  vérité  ,  que  ce  que  vous 

(a)  Quoique  j’aie  fondé  le  malade  jufqu’au 
13  Septembre ,  il  n’y  a  cependant  eu ,  félon  vous , 
que  les  quatre  premiers  jours  d’ufagedéla  fonde  9 
qui  aient  augmenté  l’inflammation  du  col  de  la 
veflie  ,  àc  caufé  Pulcere  ,  puifqu’à  fon  arrivée  à 
l’hôpital  ?  qui  étoit  le  cinquième  jour  depuis  que 
j  avois  été  appelle,  j’eflàyai  de  lui  mectre  une 
algalie  en  S,  qu’il  ne  put  jamais  foufFrir,  comme* 
font  un  grand  nombre  de  malades  attaqués  de  ré¬ 
tention  d’urine. 

(&)  J  avois  fuppofe  le  col  de  la  veflie  engoué 
par  une  matière  fébrile;  car  je  n’ofois  pas  affurer 
fon  inflammation.  Mais,  en  fuppofant  qu’il  eût 
été  enflammé  ,  comme  vous  le  prétendez,  efl-ce 
qu’au  bout  de  vingt  jours  cette  maladie  devoir 
êcre>confidérée  comme  dans  fon  premier  teins 

X 
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rapportez  vous-même  lorfque  vous  dires 
que  le  tri  go-ne  de  la  veffie  ri  e fl  point  d'une 
nature  à  entretenir  la  Juppuration  ;  avec  la 
fmi&ure  qu’en  donne  le  célébré  M.  Lieu -~ 
taudy  dans  la  nouvelle  édition  de  (on  Anato¬ 
mie,  pag.  279.  Cette  partie ,  dit  ce  (avant 
Anatomide,  en  parlant  du  trigone,  eft,  dans 
Lun  &  L autre  fexe  ,  fort  apparente  ,  &  fles 
ufages  la  rendent  tries- importante  :  elle  eft 
compofée  de  la  même  fubfiance  que  la  luette 
&  le  col  de  la  veflie  ,  dont  elle  eft  une  conti¬ 
nuité.  Cette  defcription  tirée  de  la  nature 
même  ,  eft  précife  ;  &,  avec  votre  pre¬ 
mier  aveu,  elle  vous  force  de  convenir  que 
vous  vous  êtes  trompé  fur  ces  efpeces  d’ ul¬ 
cérés  &  leur  fuppuration,  &  que,  par  con- 
féquent,  c’eft  un  ulcéré  de  la  veffie  de  l’ef- 
pece  que  j’ai  décrite  ,  fans  lui  déterminer  de 
place  dans  cet  organe  que  j’ai  guéri ,  &  non 
un  ulcéré  de  fon  col  ,  que  j’avois  caufé  par 
l’introduction  réitérée  de  la  fonde  ?  comme 
vous- le  prétendez. 

Je  fuis  auffi  très-éloigné  de  croire  quiL 
faut  lai  fer  la  fonde  d  nos  malades  ,  lorfque 
le  col  de  la  veffie  eft  fort  enflammé.  Je  re¬ 
garde  ,  dans  pareilles  circonftances ,  la  pré- 
fence  d’une  fonde  comme  auffi  dangereufe 
dans  cette  partie,  que  celle  de  la  canule 
du  trocar  qu’on  y  laiffie  lorfqu’on  fait  la 
gonclion,  au  périnée,,  Sc,  pour  appuyé® 
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fentiment ,  permettez  que  je  rapporte 
celui  d  un  célébré  Auteur  de  nos  jours  (a)  : 
Or  la  maladie  qui  produit  la  rétention  , 
étant  une  inflammation  de  ces  parties 
l  c  eft-a-dire  du  col  de  la  vefîie^)  avec  une 
grande  difpofition  d  la  gangrené ,  la  vio¬ 
lence  que  leur  fait  l'opération ,  &  beaucoup 
plus  l  irritation  &  la  comprejfion  que  leur 
caufe  la  canule  qu'on  y  laifl'e ,  ne  fauroit 
manquer  dt augmenter  fouvent  cette  difpofi- 
&  de  produire  un  événement  funefle* 
N’auriez-vous  pas,  Moniteur,  efluyé  la  pré- 
diction  de  ce  grand  Chirurgien ,  dans  la  dame 
Bade  qui  fait  le  fujet  de  votre  fécondé  ob¬ 
servation  ,  pour  lui  avoir  laiffé  la  fonde  dans 
la  velTie  ?  Quoi  qu’il  en  foit,  il  elf  toujours 
vrai  que  la  préfence  de  la  canule  a  beau¬ 
coup  caufé  d’accidens  dans  la  ponélion  an 
périnée  ;  l’abandon  que  tous  les  célébrés 
Chirurgiens  ont  fait  de  cette  opération ,  pour 
la  faire  au-delTus  des  os  pubis,  en  eft  une 
preuve  complété,  &  j’efpere  qu’après  tant; 
d’autorités,  vous  ceiTerez  de  dire  qui  il  faut 
laijfer  la  fonde  à  nos  malades ,  lorfque  le 
col  de  la  veflie  e(l  fort  enflammé. 

Je  fuis  fâché,  Monfieur,  dn  peu  de  con¬ 
formité  qui  fe  trouve  entre  vos  fentimens  & 

-les  miens;  mais,  convaincu  que  nous  cher- 

/ 

(a)  M.  Sharp,  Recherches  critiquesfur  Tétas, 
préfent  de  la  chirurgie,  p.ig.  1 5 1, 

rp 
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chons  l’un  &  l’autre  la  vérité  de  bonne  foi",, 
je  ne  crains  pas  de  vous  expofer  les  raifonj 
qui  m’empêchent  de  foufcrire  à  la  doclrine 
que  vous  avez  entrepris  d  établir  ;  c’efl  ce 
même  motif  qui  m’engage  à  faire  quelques 
remarques  fur  une  de  vos  obfervations. 

En  rapportant  le  cas  du  nommé  Auger 
(qui  fait  îe  fu jet  de  la  troilieme  obfervation). 
Vous  dites  que  le  ventre  étoit fi  extraordinai - 
rement  tendu  par  le  volume  de  la  veffie  ,  que 
vous  crûtes  que  celle-ci  et  oit  déchirée  ,  & 
£  urine  épanchée  dans  la  capacité j.  Le  chan¬ 
gement  qui  fepalïe  dans  une  tumeur,  lorfque- 
l’abfcès  eft  formé,  auroit  dû  vous  faire  voir 
que  le  défaut  de  volume  de  la  veffie  (fans 
écoulement  d’urine)  l’affailfement  du  ventre- 
6c  la  ceifation  des  douleurs  ,  font  les  lignes 
les  plus  certains  de  la  rupture  de  cet  organe , 
&  de  l’épanchement  de  la  liqueur  qu’elle' 
contient;  comme  la  mol  I  elfe  de  la  tumeur , 
fa  flétriffure  6c  le  défaut  de  pulfations  font 
les  lignes  qui  fe  rencontrent  le  plus  ordi¬ 
nairement  dans  l’abfcès  formé  qui  n’a  qu’un 
feuî  foyer,  6c  qui  ne  fe  trouve  pas  fous  de- 
fortes  aponévrofes  ,  ou  dans  une  des  trois 
principales  cavités. 

Mais  ce  qui  vous  fit  davantage  craindre 
ce  tri  fie  événement ,  c’  e fl  que  le  malade  vous ; 
dit  avoir  fienti  un  craquement  douloureux 
vers  la  région  ombilicale ,  qui  venait  de  la 
dilatation  de  touraque*  Cette  idée,  Mon- 
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£eur,  auroit  été  appuyée,  au  commencement 
de  ce  fiecle  ,  par  des  hommes  illuflres  ( a )  ; 
mais,  dans  le  tems  où  nous  Tommes ^  mal¬ 
gré  le  refpeâ:  qu’on  a  pour  la  mémoire  de 
ces  grands  hommes ,  on  ne  croit  pas  cette 
produâron  pyramidale  plus  propre  à  faire 
la  fond  ion  du  canal ,  que  ce  qu’on  a  appelle 
autrefois  vatjfeaux  déférens  chez  les  fem¬ 
mes.  [b)  Les  obfervations  de  l’urine  rendue 
par  le  nombril  ne  prouvent  rien  de  plus  à 
votre  avantage  ,  quoiqu’aufft-bien  certifiées: 
ce  feroit  ici  le. cas  d’en  rapporter  un  exem¬ 
ple  dont  j’ai  été  témoin  ;  mais  je  la  réferve 
pour  une  autre  fois ,  dès  que  mes  autorités 
font  plus  que  fuffiiantes  (c)  pour  vous  prou¬ 
ver  que  la  tenfion  du  ventre  parle  volume 
de  la  veffie  ne  devoit  pas  vous  faire  craindre 
un  épanchement  d’urine  dans  cette  capa¬ 
cité  ,  caufé  par  la  dilatation  de  l’ouraque  , 
ou  le  déchirement  de  la  veffie. 
v  Vous  m’avouez  que  vous  fûtes  fort  em- 
barrajfé  dans  cette  circonflance  (  dans  la 
crainte  d’un  épanchement  urinaire  )  :  vous 

( a )  M.  Littré  ,  Mémoires  de  l’Académie 
royale  des  Sciences,  année  1701  ;  &  M.  Hale  , 
dans  les  Tranfaéiions  philofphiques  de  la  même 
année. 

(b)  M.  Winslow  ,  Expofition  anatomique 
irz  a0,  pag,  5-76  »  n.  606. 

(c)  L’Ânacorcie  d’HEiSTER  ,  avec  des  Effais 
de  phyfique,  &c.  nouvelle  édition  ,  trois  volu^ 
mes //z- 1.2,  tom.  j ,  page  497. 
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ne  fiaviep  fi  vous  devie £  commencer  par  là' 
paracenthefe  au  bas-ventre  ,  ou  par  fonder 
votre  malade  :  ce  qui-  vous  fit  tenter  t intro* 
duclion  de  Cal  galle  >  c  e fl  que  les  urines  /em¬ 
ploient  for  tir  par  regorgement  ,  &  que  vous 
ne  fientiep  aucune  filuclaation  au  bas-ventre „ 
Quoique  je  ne  fâche  point  d’exemple  de 
paracenthefe  faite  à  la  fuite  d’un  épanche0* 
ment  d'urine,  je  crois  qu’il  feroit  conve¬ 
nable  de  ne  pas  attendre  qu’il  y  en  eût  au¬ 
tant  d’épanchée  ,  qu’on  attend  qu’il  y  ait 
d’eau  5  pour  faire  cette  opération.  Mais  ce 
qui  me  paroît  difficile  à  concevoir,  c’eft  qu’un 
tel  épanchement ,  par  la  caufe  que  vous  lui 
fuppofez puifté Te  faire  reconnoître  ,  dans 
l’inffant,  par  la  fkrduation,  Dans  le  Journal 
de  Médecine  du  mois  de  Novembre  1765  , 
j’ai  démontré  qu’il  eh  impoffible  de  retirer 
toute  l’eau  des  hydropiques,  en  faifant  la 
pondion  au  lieu  d’éleclion  ,  &  je  fuis  très— 
perfuadéque  l’urine  qui  s’épancheroit  alors, 
n’évaluerait  pas  le  volume  d’eau  qui  refte 
après  l’opération  faite  ;  &  auparavant  qu’iî 
y  en  eût  une  fuffifante  quantité  pour  pro¬ 
duire  l’ondulation  ,  les  vifeeres  tomberoient 
dans  une  mortification  qu’y  produiroit  la 
première  épanchée;  &  delà  je  crois  pou¬ 
voir  avancer  que  la  paracenthefe  ne  (a)  peut 


(a)  Dans  votre  Note,  à  la  pag.  54a ,  vous  dites 
que  de  (carre  gangréneux ,  plus  ou  moins  grande  de 
la  ve/Jïe.,,  qui  Je  détache  par  la  fiippuration }  permet 
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jamais  Te  faire  dans  les  circonftances  où  étoit 
votre  malade. 

Mes  remarques ,  Monfieur  ,  ne  fe  bor— 
neroient  point  à  celles-ci ,  fi  j’étois  aufïi 
fcrupufeux  à  relever  toutes  les  inattentions  ; 
qui  vous  font  échappées  dans  votre  Lettre  , 
que  vous  l'avez  été  à  me  prouver  mon  peu 
d’expérience.  Mais ,  comme  le  Journal  de 
Méd  ecine  ne  fe  prend  que  par  des  per-- 
fonnes  mieux  en  état  que  nous  de  juger  de 
la  valeur  de  vos  réflexions  ,  je  n’entrerai 
point  dans  d’autres  difcuffions  théoriques  , 
ni  dans  l’examen  de  plufieurs  points  de  mon 
obfervation ,  que  vous  n’avez  pas  toujours 
entendus  comme  je  l’aurois  fouhaité  ,  mais 
dont  vous  avez  fait  ufage  dans  votre  Lettre  > 
fans  daigner  me  (a)  nommer ,  efpérant  que 

à  V urine  de  s’infiltrer  dans  le  tifiu  cellulaire  du  petit 
bafiïn  ,  pour  y  former  des  clapiers  5'  des  finuojités  5 
qui  entretiennent  une  fuppuration  intariffable.  Ces 
clapiers,  ou  (inus,  ne  fe  font  formés  que  par  l'in¬ 
flammation  de  ces  mêmes  parties,  creufée  par  la 
mauvaife  nature  de  l’urine  épanche'e.  Mais  (i  des 
parties  telles  que  celles  du  petit  balïin  ,  en  s’en¬ 
flammant  ,  dans  pareil  cas ,  caufent  des  maladies 
infurmontables  à  l’art ,  que  n'en  fera-t-il  point  de 
celles  du  bas-ventre,  îorfque  le  même  accident  y 
arrivera ,  c’eft  à-dire  î’épanchemenr  de  l’urine  ? 

(. a )  Dans  votre  première  More,  pag,  540  „  vous 
prétendez  que  les  eaux  de  V  Abbaye  d' Abhecourt  , 
à  deux  lieues  de  Saint- Germain- en  Laye ,  ont  la 
vertu  de  déterger  <$*  de  redonner  du  r effort  aux 
fibres  de  la  vejjie ,  comme  celles  de  Bauges  ',  & 
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ceux  qui  auront  affez  de  compîaifance  pour 
lire  l’un  &  l’autre  ,  reconnoîtront  bientôt 
ce  qui  efè  propre  à  chacun  &  celui  qiti 
de  nous  deux  y  aura  le  plus  de  droit. 

J’ai  l'honneur  d’être  r&c. 


OBSERVAT  I  O  N 


Sur  une  F  lare  pénétrante  dans  la  cavité  du 
ventre  inférieur ,  avec  folution  de  conti¬ 
nuité  en  deux  endroits  à  Vinteflin  colon  , 
par  un  coup  de  couteau  ;  par  M.  LAFFET 
fils  ,  Eleve  en  chirurgie  ,  à  Véfoul  en 
Fr  an  ch  e- Comté. 

L’an  17^3  ,  le  27  Septembre ,  le  nommé 
François  Reuchet ,  Vigneron  du  village  de 
Frautey ,  éloigné  de  cette  Ville  d’un  quart 
de  lieue,  reçut  nn  coup  de  couteau  dans  la 
région  lombaire  gauche  :  Tes  parens*  effrayés 

que  M.  Y  von  ,  très- habile  Médecin  ,  les  a  ordon¬ 
nées  à  M.le  Préfident  dç  Voifin f9qui  en  a  été  guéri . 
Je  ne  doute  point  que  ces  eaux  n’aient  cette  vertu , 
puifqueM.  Yvon  les  a  jugées  utiles  dans  pareil 
cas  :  je  n’ai  cependant  pas  dit  que  les  eaux  de  Ba- 
teges  avoienr  cette  même  propriété  ,  puifque  j’ai 
attribué  la  guérifon  de  cet  ulcéré  plutôt  à  la  nature, 
qu’à  ces  injeâions,.en  difa  nique  toute  autre  liqueur 
un  peu  vulnéraire  aurait  fait  auffî  bien;  &  c’eft  ce 
que  vous  avez  fait  au  malade  qui  fait  le  fujet  de 
voi.se  derniere  observation» 
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de  ce  fâcheux  accident  n’eurent  rien  de 
plus  pre fiant  que  de  venir  avertir  mon  pere, 
Maître  en  chirurgie  en  cette  ville ,  pour  lui 
donner  les  fecours  néceiïaires  :  il  s’y  trans¬ 
porta  avec  fon  Eleve  ,  le  plus  prompte¬ 
ment  qu’il  lui  fut  pofîibîe,  à  neuf  heures  du 
foir.  L’état  du  malade  étoit  des  plus  nnif- 
tres  :  une  fueur  froide  couvroit  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps  ;  le  pouls  étoit  intermittent  ; 
la  face  hippocratique  :  tous  ces  fymptômes 
ne  pouvoient  faire  porter  qu’un  fâcheux 
pronoffic. 

Une  grande  partie  des  inteflins  étoit 
hors  de  X abdomen  ;  les  vifceres  étoient  fort 
enflammés.  Mon  pere  fit  tiédir  auiïi-tôt  du 
vin  rouge  ,  &  en  lava  tout  ce  qui  étoit 
dehors  :  l’ouverture  des  tégumens  étoit  trop 
petite  pour  pouvoir  en  faire  la  réduéliôn  : 
il  fit  une  dilatation  convenable,  de  travailla 
à  les  réduire  ;  il  s’apperçut  que  le  colon 
étoit  ouvert  en  deux  endroits  y  à  fa  partie 
moyenne  »  &  quatre  doigts  au-deffus  àe- 
cette  première  ouverture.  En  examinant  ces 
plaies  ,  il  fe  préfenta  à  leurs  orifices  ,  outre 
une  bonne  quantité  de  matières  fécales,  des 
vers  lomhricaux ,  au  nombre  de  huit:  après  les 
avoir  extraits,  il  fit  la  future  du  pelletier,  qui 
fe  pratique  en  pareil  cas;  réduifît  les  intes¬ 
tins  dans  leur  état  naturel ,  &  fit  la  gaffro- 
raphie  ,  je  veux  dire  la  future  des  tégumens; 
fe  contenta  de  pofer  fur  la  plaie  des  com~ 
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prefles  imbibées  de  vin  tiede  j,  &  fit  îe  ban¬ 
dage  ufité  en  pareil  cas.  Ces  opérations 
faites ,  il  s’en  retourna  chez  lui ,  à  trois  heu¬ 
res  du  matin  :  le  28  il  s’en  retourna  voir 
fon  malade;  quoique  l’inflammation  du  bas- 
ventre  fût  fort  confidérabîe ,  las  fymptômes 
croient  moins  fâcheux  ;  le  pouls  étoit  plus 
agité  ;  le  malade,  quoiqu’avec  peine  ,  pro- 
nonçoit  quelques  mots;  ce  qu’il  n’avoit  pu 
faire  la  veille.  Il  lefitfaignerauiîhtôt ,  fubffi- 
tua  au  vin  chaud  un  mélange  des  huiles 
à'hypericum  ,  rofat  ,  &  d’eau  vulnéraire, 
dont  il  fe  fervir  pour  faire  des  embrocations 
fur  tout  f abdomen  :  imbiba  fes  plumaffeaux 
de  la  même  mixtion,  pofa  une  flanelle  im¬ 
bibée  d’une  décodion  émolliente ,  fur  toute, 
la  capacité  du  bas-ventre,  &  fit  le  bandage 
ordinaire. 

Le  régime  étoit  des  plus  exacts  &  la 
diete  fort  févere  ;  le  malade  pre.noit  pour 
toute  nourriture  du  bouillon  fait  avec  les 
pieds  de  veau  s  le  jarret  de  bœuf,  &  un 
petit  quartier  de  poule  ou  de  coq.  Sa  titane 
étoit  compofée  avec  les  racines  de  chien¬ 
dent  ,  grande  confoude  ,  &  les  raifins  de 
Damas.  Le  même  jour  il  reçut  un  la¬ 
vement  émollient,  qui  ne  produifit  qu’un 
très-petit  effet  :  à  cinq  heures  du  foir  il  vo¬ 
mit  beaucoup  de  matières  bilieufes,  mêlées 
de  matières  fécales  ;  à  fix  heures  du  même 
feir  il  reçut  un  fécond  lavement  j  qui  n’eut 
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pas  plus  d’effet  que  le  premier  :  le  troi¬ 
sième  fit  rendre  beaucoup  d’excrémens  ;  les 
quatrième  ,  cinquième  6c  fixieme  eurent 
même  effet  :  les  vomiffemens  continuèrent 
pendant  trois  jours.  Monperele  mita  i’ufage 
d’une  potion  cordiale ^  à  prendre  par  cuille¬ 
rée  ,  d’heure  en  heure^  outre  cela  ,  à  l’ufage 
d’un  opiat  compofé  avec  le  maffic  ,  la 
conferve  de  rofes,  6c  une  fuffifante  quantité 
de  fyrop  de  grande  confoude  :  le  malade  en 
prenoit,  matin  6c  foir  de  la  groffeur  d’une 
noix  mufcade  :  les  lavemens ,  les  fomenta¬ 
tions  ,  les  embrocations  firent  bientôt  difpa- 
roître  l’inflammation  de  X abdomen  :  les  pan- 
feraens  faits  de  la  maniéré  que  je  l’ai  dit, 
furent  continués  jufqu’à  une  parfaite  cica¬ 
trice  ;  les  fymptômes  difparurent,  le  ven¬ 
tre  exerça  fes  fondions  ;  le  malade  enfin  9.. 
dans  trente-fept  jours  ,  par  cette  méthode  3 
eff  parvenu  à  une  cure  radicale  6c  jouit 
maintenant  d’une  fanté  parfaite. 

^  Cette  observation  eff  des  plus  fuccindes  : 
j’ai  rapporté  mot  à  mot  ce  qui  a  été  employé 
dans  le  traitement  de  la  maladie  ;  je  laide 
aux  Lecteurs  le  loin  de  faire  telles  réflexions, 
qu’ils  trouveront  convenir. 


4Ï1  Observ.  sur  l’Ouverture 


OBSERVATION 


Sut"  l  Ouverture  de  la  Carotide  externe 
droite  ,  à  la  faite  d’un  coup  de  couteau 
dans  la  partie  latérale  du  col  du  mime 
coté  ;  par  M.  CAESTRYCK  >  Maître  en 
chirurgie ,  Lieutenant  du  premier  Chirur¬ 
gien  du  Roi  ,  &  Aide-Major  de  i Hôpital 
militaire  de  ThionvilLe* 

Un  coup  de  couteau  ,  qu’a  voit  reçu  dans 
la  partie  latérale  droite  du  col  ,  un  nommé 
Roifinger ,  Manœuvre  de Kœnifmacker,  dif- 
iant  de  ThionviMe  de  deux  lieues ayant 
ouvert  k  carotide  externe  du  même  côté , 
exigea  ma  préfence  dans  ce  village ,  pour 
donner  des  fecours  prompts  6c  allurés  à 
l’homme  qui  ve.n oit  d’être  la  trille  viâdme 
du  couroux  de  Ton  beau-frere.  Arrivé  dans 
l’endroit  avec  toute  la  diligence  que  le  cas 
requéroit ,  je  trouvai  le  bledé  fans  con- 
noilfance  ,  6c  très— afdoibl i.  Cette  lituation  , 
quoique  tàcheufe ,  étoit  cependant  natu¬ 
relle  à  mes  yeux ,  après  avoir  ediiyé  une 
hémorragie  ,  dont  le  produit  (  fuivant  Je 
récit  exact  du  Maître  d’école  )  étoit  peu 
éloigné  de  quatre  pots.  L’on  avoit  ,,  pen¬ 
dant  mon  abfence  ,  employé  ,  quoiqu’avec 
peu  de  fuccès  y  toutes  les  reifources  que.- 
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pouvoit  di&er  l’imagination  intimidée  de 
cet  homme  ,  qui,  outre  l’éducation  des  en* 
fans  dont  il  e(l  chargé ,  fe  mêle  encore  de 
faigner.  Je  préparai  ,  fans  beaucoup  diffé¬ 
rer  ,  une  bande  d’une  longueur  fuffifante, 
pour  me  permettre  pîufieurs  circulaires  au¬ 
tour  du  col.  Je  ne  perdis  pas  de  vue  la  né- 
ceffité  des  compreffes  graduées  ;  &  je  crus 
devoir  mettre  en  ufage  l’agaric  de  chêne 
bien  préparé  ,  dont  je  m’étois  muni.  Je  ne 
tardai  pas  à  lever  tout  ce  que  l’on  avoit 
oppofé  pour  digue  à  l’impétuofïté  du  fang, 
qui ,  malgré  la  foiblefïe  du  bleffé  ,  confer- 
voit  néanmoins  ,  dans  fa  fortie ,  beaucoup 
de  vîteffe  avec  des  battemens  très-fenfibles. 
Je  foupçonnai  d’abord  la  carotide  externe 
ouverte  ;  ôc  mes  conjectures  ne  tardèrent 
pas,  par  la  fuite  ,  à  dégénérer  en  certitude. 
L’ouverture  étoit  deux  lois  comme  une  fai- 
gnée ,  &  fi  parfaitement  parallèle  à  la  peau , 
qu’il  ne  fe  fit  aucun  épanchement  dans  fon 
tiffu  cellulaire.  Pour  me  rendre  maître  de 
l’hémorragie  ,  j’appliquai  pîufieurs  mor¬ 
ceaux  d’agaric  avec  des  compreffes  gra¬ 
duées  ,  de  façon  à  faire  un  point  d’appui 
fuffifamment  élevé  ,  pour  éviter  la  com- 
preflion  trop  forte  autour  du  col  ;  je  crus 
parfaitement  maintenir  l’appareil  par  une 
bande  d’une  longueur  &  largeur  convenable, 
en  recommandant  au  Maître  d’école  d’y 
appliquer  fa  main  pendant  quelques  heures  3 


Sc  comme  le  pouls  étoit  très-foîble  Ôc  petit ^ 
je  me  vis  drfpenfé  de  le  faigner  ,  &  lui  pref- 
erivis  une  diete  humedante.  L’on  me  rendit 
compte,  le  lendemain,  de  fa  firuation;  & 
comme  les  choies  étolent  en  bon  état  ,  je 
différai,  par  fon  extrême  pauvreté,  à  le 
voir  au  quatrième  jour,  où  je  défis  &  rap^ 
pliquai  l’appareil  ,  fans  déranger  l’agaric  , 
permettant  pour  lors  l’ufage  modéré  de  lé¬ 
gers  alimens  ;  &,  quatre  autres  jours  après  , 
j’eus  la  fatisfadion  de  trouver  la  plaie  par¬ 
venue  à  une  parfaite  cicatrice.  Je  recom¬ 
mandai  néanmoins  ,  pendant  long-îems  , 
comme  chofe  très-effentielle ,  l’application 
de  quelques  compreffes  trempées  dans  du 
vin  aftringenr,  &  fbutenues  par  une  bande» 
Le  bîeflé  fut ,  par  degrés ,  rendu  à  fes  for¬ 
ces;  &  m’étant  venu  voir5  je  reconnus  une 
petite  tumeur  anévrifmaîe  ,  occafionnée  par 
î’ufage  trop  tôt  difconrinué  des  précautions 
auxquelles  je  Pavois  aftreint.  Je  lui  appli¬ 
quai  une  pelotte  bien  foutenue  ,  qu’il  porta 
long-tems  ;  &  ayant  eu  ,  il  y  a  quelques 
femaines,  occafion  de  le  revoir,  je  vis  avec 
piaiiir  que  l’anévrifme  avoit  cédé  &  diff 
paru  totalement. 

*0" 
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observation 


Sur  un  Dépôt  du  Cerveau  ,  occafionné  par 
la  préfence  d'une  ef quille  détachée  de  la 
table  interne  de  L'os  pariétal ,  à  la  fuite 
d'un  coup  de  faire  porté  fur  cette  partie  ; 
par  M.  NOLLESON  le  fils  ,  ancien  Chi¬ 
rurgien-  Aide-  Major  des  armées  du  Roi  en 
Allemagne  ,  Maître  en  chirurgie  a  Vitry * 
le-François. 

Tous  les  chocs  qui  fe  font  immédiate¬ 
ment  fu r  la  tête,  &  avec  violence  ?  foit 
qu’ils  foient  occalionnés  par  des  inllrumens 
tranchans  ou  contondans  ,  font  toujours 
très-dangereux  :  ils  lailfent  fouvent  des  acci- 
dens  plus  ou  moins  graves ,  qui  fe  manifeftent 
&  le  rendent  fenlibles  avec  plus  ou  moins 
de  célérité,  fuivant  que  les  progrès  en  font 
plus  ou  moins  rapides.  L’obfervarion  que 
je  vais  rapporter ,  &  celle  qui  a  été  jugée 
digne  d’imprellion  dans  le  Journal  de  Mé¬ 
decine  du  mois  d’Àoût  17 66  ,  pag.  177  5 
en  donnent  de  lolides  preuves  ;  elles  doi¬ 
vent  même  engager  les  Praticiens  à  ne  pas 
fe  prelfer  pour  leur  pronoftic ,  qui  efl  prefque 
toujours  douteux  dans  le  principe  des  coups 
portés  fur  la  tête.  Willner  dit  ,  dans 
la  Pathologie ,  chapitre  jv  :  Sæpiiis  latent 
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morbi  fub  variis  è  quitus  confiât  corpus 
humanum  partibus  }  è  quarum  inordinatione 
feriiis  cciiis  nafcuntur  &  eminent.  Ainfi  il 
efï  toujours  de  la  prudence  du  Chirurgien 
d’examiner  fcrupuleufement  ces  fortes  de 
blelfures  dans  leur  état  primitif,  pour  éviter 
les  erreurs  ,  <S c  pour  parvenir  plus  directe¬ 
ment  à  leur  curation. 

Au  mois  de  Février  1761  ,  à  la  retraite 
de  Calfel ,  un  H u (Tard  Hanovrien  reçut  d’un 
Dragon  François  un  coup  de  fabre  fur  le  pa¬ 
riétal  gauche.  Il  fut  fait  prifonnier  dans  le 
combat t  6c  conduit  à  l’Hôpital  ambulant  de 
l’armée  Françoife.  Ayant  été  chargé  du  foin 
de  ce  blelfé  ,  j’examinai  fa  bleffure.  Je  ne 
trouvai  aucune  divifion  au  cuir  chevelu  :  le 
bonnet  fur  lequel  le  coup  avoit  été  porté  , 
étoit  feulement  déchiré  en  maniéré  de  lam¬ 
beaux;  mais  il  y  avoit  une  contufion  conli- 
dérable  aux  tégumens  de  la  tête.  Je  crus 
devoir  faire,  dans  cette  circonliance  ?  plu- 
lieurs  faignées  du  bras  allez  copieufes,  rela¬ 
tivement  à  fa  conftitution  allemande  ,  qui 
étoit  très  robuife.  L’appareil  que  j’appliquai 
fur  la  contufion  ,  conliftoit  en  plulieurs  com¬ 
pte  lies  imbues  d’eau-de-vie  camphrée  6c 
d’eau  marinée  ,  pour  aider  à  la  réfolution  : 
il  n’y  avoit  alors  aucuns  lignes  qui  cara&é- 
rifalîènt  ni  qui  filfent  préfumer  d’autres  acci- 
dens.  Dans  cette  confiance  ,  6c  fans  autre 
précaution ,  le  blelfé  fut  évacué  fur  l’Hôpital 

des 
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des  orphelins  à  Francfort  (a)  ,  où  il  refia 
pendant  fix  jours  ,  fans  y  éprouver  la  moin¬ 
dre  douleur  ;  mais  le  feptieme  jour  de  fon 
arrivée  ,  un  gonflement  œdémateux  aux 
paupières  &  à  la  face  ,  avec  une  grande  fiè¬ 
vre  ,  annoncèrent  la  léfion  du  péricrâne. 
L’armée  arriva  alors  au  camp  de  Bergen  ; 
j’en,  fus  détaché  pour  aller  faire  le  fervice 
audit  hôpital  des  orphelins  ,  où  avoient 
été  dépoféstous  les  bleffés  qui  pfovenoienc 
des  combats  qu’avoient  fouffert  les  troupes 
qui  compofoient  notre  arriere-garde  pen¬ 
dant  la  retraite.  Rien  ne  me  furprit  da¬ 
vantage  que  d’y  trouver  cetHanovrien  que 
je  croyois  guéri ,  &  de  lui  voir  éprouver  tous 
ces  fâcheux  fymptômes  J’examinai  dere¬ 
chef  l’état  de  fa  b'effure.  Je  fis  unednciïîon 
cruciale  fur  la  conrufion  ,  qui  n’avoit  point 
encore  atteint  fon  degré  de  réfolirtron.  Je 
débridai  le  péricrâne  ,  pour  faciliter  le  cours 
des  liqueurs  dans  cette  partie  ,  &  pour  faire 
ceffer  les  accidens  ;  mais  toute  ma  théra¬ 
peutique  n’eut  aucun  fuccès.  Une  douleur 
interne  &  pulfative  qu’il  refïentoit  au  cer¬ 
veau  ,  l’augmentation  de  la  fievre  ,  Je  vo« 
m'idement  ,  &  quelquefois  le  déliré  &  les 
convulfîons  ,  furent  d’autres  accidens  qui 

{a)  Un  vatfe  bâtiment  qui  avoit  fervi  de  refuge 
aux  orphelins  de  cetrg  ville,  fut  choifï  pour  Péta- 
Jûiflèment  d’un  hôpital  francois. 
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fuccéderent  à  mes  opérations.  On  répéta 
les  faignées  ,  tant  du  bras  que  du  pied;  celles 
de  la  jugulaire  ne  furent  point  négligées  : 
Troximum  vas  feca  ,  dit  Hippocrate.  Le 
bleffé  fit  ufage  de  juleps  narcotiques  ,  de 
lavemens ,  &c.  ;  mais  tout  cela ,  fans  opérer 
la  moindre  diminution  des  fymptômes.  Alors 
je  jugeai  que  le  coup  ,  qui  avoit  été  porté 
avec  violence  fur  la  tête  ,  pouvoit  avoir 
occafionné  une  commotion  au  cerveau  ,  ou 
avoir  détaché  quelque  portion  de  la  table 
interne  des  os  du  crâne.  Mon  pronoffic  fut 
des  plus  heureux  ;  car  ,  après  avoir  opiné 
pour  le  trépan ,  &  en  avoir  appliqué  une 
couronne  fur  la  partie  antérieure  &  moyenne 
du  pariétal ,  à  un  pouce  de  fon  bord  coro- 
nal ,  &  environ  quatre  lignes  de  fon  angle 
fupérieur-antérieur  ,  exadement  au-defious 
de  la  partie  centrale  de  la  contufion ,  je  trou¬ 
vai  une  efquille  de  la  longueur  d’un  pouce , 
plate  ,  &  d’une  figure  triangulaire  ,  qui 
en  étoit  détachée  ;  cette  efquille  avoit 
percé  3c  déchiré  la  dure-mere  ,  pour  s’en¬ 
foncer  dans  la  fubftance  du  cerveau ,  envi¬ 
ron  d’un  demi-pouce.  Sa  préfence  y  avoit 
occafionné  un  dépôt  affez  confidérable,  qui  , 
par  des  panfemens  méthodiques  ,  réguliers 
&  continués  ,  fuppura  parfaitement  bien.  II 
fut  détergé  3c  confolidé,  de  même  que  les 
os  3c  les  fégumens  de  la  tête  ,  en  deux  mois 
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de  tems  ou  environ  ;  au  bout  duquel  tems 
ce  prifonnîer  fut  échangé  ,  &  partit  pour  fa 
troupe  ,  radicalement  guéri. 


OBSERVATION 


Sur  deux  Polypes  arrachés  à  la  même  per¬ 
forine  ,  l'un  par  le  ne £  &  l' autre  par  la. 
bouche  ;  par  M .  le  ART  ,  Maître  en  chi¬ 
rurgie  de  la  ville  de  Cajlres  ,  Lieutenant 
de  M,  le  premier  Chirurgien  du  Roi  ,  Chi¬ 
rurgien-Major  &  Infpecleur  des  bains  & 
eaux  minérales  de  Rennes . 

Je  fus  appellé  ,  dans  le  mois  de  Juillet  de 
l’année  1763  ,  pour  voir  la  fille  du  Con¬ 
cierge  de  Caffres.  Elle  étoit  âgée  de  treize 
ans.  Je  la  trouvai  fort  inquie.te ,  fouffrant  de 
douleurs  à  la  tête  ,  d’une  maigreur  extraor¬ 
dinaire  ;  elle  n’avoit  que  la  peau  collée  fur 
les  os  ;  fon  vifage  pâle  &  jaunâtre  ,  ainfî 
que  le  refie  du  corps  :  la  fievre  lente  ne  la 
quittoit  pas  ;  elle  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  tom¬ 
bée^  dans  le  marafme.  Sans  la  queflionner  ÿ 
je  n  eus  pas  de  peine  a  deviner  fa  maladie. 
A  peine  pouvoit-on  entendre  ce  qu’elle  arti¬ 
culent  :  pour  refpirer  ,  elle  étoit  obligée  de 
tenir  la  bouche  ouverte  ;  elle  avoir  des  fuf- 
focations  qui  la  mettoient  à  deux  doigts  de 
la  mort.  Le  pere  me  dit  qu’on  l’a  voit  tou- 
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jours  vue  dans  cer  état  ;  que  ,  quelques 
jours  après  fa  naiffance  ,  on  s’appercut 
qu’elle  a  voit  de  la  peine  à  refpirer;  que  vrai- 
femblablement  elle  avoit  porté  cette  ma¬ 
ladie  en  ..venant  au  monde.  Le  nez  étoit 
tuméfié  ,  &  fort  gros  ;  la  narine  gauche 
étoit  totit-à-fait  remplie;  le  polype  defçen- 
doit  d’environ  deux  lignes  fur  la  îevre;  ce 
polype  fe  préfentoit  rond  &  livide  :  l’extrê- 
jnité  étoit  ulcérée  ;  il  en  couloit  une  matière 
verdâtre  &c  de  mauvaife  odeur.  La  Ievre 
fupérieure  étoit  un  peu  groffe  ,  &  le  mou¬ 
vement  gêné.  Après  cet  examen  ,  je  fis  ou¬ 
vrir  la  bouche  à  la  malade;  je  vis  la  cîoifon 
charnue  du  palais  fort  avancée  vers  les 
dents  ,  de  couleur  livide  ;  je  la  relevai  un 
peu  ,  &c  vis  derrière  une  nia  fie  de  chair 
d’un  groffeur  prodigieufe  ,  qui  fe  terminoit 
en  pointe,  Sc  avoit  la  forme  dune  poire 
renverfée  :  la  peau  en  étoit  liffe  ,  &  de  cou¬ 
leur  bleuâtre  :  j’attrapai  ce  corps  avec  une 
tenette  ,  &  lui  fis  faire  quelques  rnouve- 
mens  ,  pour  m’afiurer  s’il  faifoit  corps  avec 
celui  qui  fortoit  par  le  nez.  Malgré  les  fortes 
fecouffes  ,  celui  qui  fortoit  par  la  narine 
ne  fit  aucun  mouvement  :  je  conjedurai 
par-là  que  c’ et  oient  deux  corps  fe  parés  , 
que  chacun  avoit  des  artaches  différentes. 
Malgré  les  difficultés  qui  fe  préfentoient 
pour  la  cure  de- cette  maladie,  je  dis  aux 
parens  qu’il  n’y  avoit  d’autre  moyen  que 
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l’opération.  Iis  n’eurent  pas  de  peine  à  y 
conlentir  ,  maigre  le  peu  d’efpérance  que  je 
leur  donnai  du  fuccès.  i°  L’ancienneté  de 
ia  maladie,  puiiqu’elîe  la  portoit  depuis  fa 
nailfance ,  devoit  me  faire  craindre  de  fortes 
adhérences;  2°  la  fievre  lente  ,  &  la  mai¬ 
greur  extraordinaire  me  faifoient  craindre 
pour  les  fuites;  30  le  peu  de  force  de  la 
malade  ;  40  l’hémorragie,  qui  efl  toujours  de 
la  partie  ,  m’embarraffoit  ;  car  on  n’efl  pas 
affuré  de  fe  rendre  maître  du  fang  ,  quand 
on  ne  voit  pas  les  endroits  où  il  faut  appli¬ 
quer  les  remedes;  50  la  nature  du  polype 
ne  me  flapoit  pas  non  plus  ;  il  ne  paroilToit 
pas  devoir  réfifler  à  la  tenetre.  Encouragé 
par  d’autres  opérations  femblables,  qui  nfa- 
voient  reufh  &  furpaffé  mes  efpérances  ,  je 
fa.  ;Ji  iur  ces  difficultés  1  je  difpofai  ma  ma-1 
lade  à  l’opération,  qui  fe  fit  le  16  Août 
1763,  en  préfence  de  piufieurs  perfonnes 
dw  cette  v  1  j le.  La  malade  arfifie  fur  un  fau¬ 
teuil  ,  la  rete  penchée  en  arriéré,  qu’on 
tenoit  bien  alfujettie  ,  je  commençai  mon 
opération  par  le  polype  qui  defcendoit  dans 
le  gofier  ;  jjembrafïai  avec  la  tenetre  (  inf- 
trument  qui  m  efl  particulier  )  le  corps  po— 
lypeux  a u fil  près  de  fon  attache  qu’il  me 
fut  pofhbîe  ;  oc  ,  par  le  moyen  de  quelques 
fortes  fecoufTes ,  je  le  détachai  ,  fans  que 
celui  du  nez  donnât  aucune  apparence  d’ad¬ 
hérence;  cette  opérationfaite,  tous  mes  foins 
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fe  portèrent  à  arrêter  l’hémorragie ,  qui  ne 
fut  pas  bien  confidérable  :  à  peine  fortit-iï 
deux  onces  de  fang.  Dans  cet  heureux  état, 
je  procédai  à  arracher  celui  qui  fortoit  par 
le  nez.  La  malade  lituée  comme  pour  le 
premier  ,  j’attrapai  le  polype  avec  un  autre 
infïrument  ;  fans  beaucoup  de  peine  ,  je  le 
détachai  :  il  n’y  eut  guere  plus  d’hémor¬ 
ragie  qu’au  premier.  Les  deux  polypes  em¬ 
portés  ,  la  malade  refpira  avec  liberté  par  le 
nez  ;  ce  quelle  n’avoit  jamais  fait  :  le  fon 
de  voix  fut  changé.  Les  chofes  ,  dans  cet 
état  ,  alloient  fort  bien  ,  &  au  gré  de  mes 
délirs.  Je  tamponnai  les  narines  avec  quel¬ 
ques  bourdonnets  de  charpie  brute  ,  Sc  en 
fis  defcendre  derrière  la  cloifon  du  palais  , 
après  les  avoir  attachés  par  le  moyen  d’un 
gros  fis ,  pour  abforber  les  humidités,  ar¬ 
rêter  le  peu  d’hémorragie  ,  &  pour  éviter 
la  contradion  trop  forte  des  narines  ;  car 
on  a  vu  fouvent ,  après  ces  opérations, 
fur-tout  lorfque  la  partie  a  fouffert  une  dila¬ 
tation  trop  forte  ,  les  narines  fe  coller  pres¬ 
que  ,  Sc  le  malade  avoir  la  même  peine  à 
refplrer  qu’avant  l'opération.  Le  lende¬ 
main  de  l’opération  je  levai  l’appareil ,  Sc 
je  trouvai  le  tout  dans  un  fort  bon  état  :  les 
bourdonnets  commençoient  déjà  à  être 
chargés  de  pus.  La  malade  n’avoit  pas  plus 
de  f  evre  qu’à  l’ordinaire  ,  point  de  foufFran- 
c es  :  la  tête  ne  lui  faifoit  plus  mal,  ôc  pardà 
je  croyois  mon  ouvrage  fini. 
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Mais  ce  qu’il  y  a  de  furprenant ,  le  qua* 
trierne  jour  de  l’opération  ,  on  vint  me  cher¬ 
cher  ,  à  deux  heures  après  minuit ,  me  difant 
que  la  malade  perdoit  tout  fon  fang.  J’y 
accourus  vite  ,  &  la  trouvai  effe&ivemerit 
dans  un  état  qui  mefaifoit  tout  craindre  pour 
fa  vie.  Dans  le  moment  ,  je  trempai  des 
bourdonnets  dans  l’eau  ftyptique  de  M.Mat- 
the;  j’en  introduifis  onze  attachés  par  des 
fils ,  &  les  fis  defcendre  derrière  la  cloifon 
du  palais  ;  j’aflemblài  tous  ces  fils,  &  les 
tirai  tous  enfemble  vers  le  nez  ,  pour  faire 
une  compreflion  fur  l’embouchure  des  vaif- 
feaux  :  tout  cela  fut  inutile  ;  le  fang  alloit 
toujours  le  même  train  :  j’employai  l’eau  de 
Rabel  î  qui  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  la 
première  :  les  poudres  afiringentes  furent 
employées  auffi  fans  fuccès.  La  malade 
avoit  avalé  une  grande  quantité  de  fang  ; 
fon  eflomac  étoit  extrêmement  tendu  ,  la 
refpiration  fort  gênée  :  cette  évacuation  lui 
avoit  ôté  les  forces.  Je  me  voyois  fort  em- 
baraffé  ,  dans  un  tems  où  la  faignée  étoit  le 
feul  &  unique  moyen  de  me  rendre  maître 
du  fang  ;  mais  ce  moyen  me  paroiffoit  per¬ 
nicieux.  dans  cet  état  de  foibleffe  :  n’im¬ 
porte,  je  lui  tirai  deux  grandes  paletes  de 
fang  :  elle  tomba  en  fyncope  ,  perdit  totale¬ 
ment  connoiffance;  le  pouls  étoit  infenfibîe, 
les  extrémités  froides,  les  levres  blanches; 
enfin  elle  étoit  comme  quelqu’un  qui  feroit 
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mort  depuis  deux  heures  :  par  tous  ces  évé- 
nemens  i’hémorragie  s’arrêta.  Pour  lors  je 
ferrai  les  bourdonnets  ,  &  lui  fis  prendre 
une  cuillerée  de  potion  cordiale  :  un  mo¬ 
ment  après  elle  commença  à  vomir ,  & 
rendit  environ  cinq  ou  fîx  livres  de  fang 
qu’elle  avoit  avalé.  Elle  fe  remit  un  peu  : 
îe  pouls  s’anima  ,  les  forces  augmentèrent  ; 
le  fang  avoit  totalement  celle  de  couler  : 
pour  lors  je  pris  quelque  efpérance  fur  fon 
état  ;  je  n’ofois  plus  lui  donner  de  cordiaux  , 
crainte  d’une  nouvelle  hémorragie.  Le  len¬ 
demain  a  midi  elle  fut  très-bien  \  infenfi- 
blement  elle  reprit  des  forces.  Trois  jours 
après  je  tirai  les  bourdonnets  ,  avec  la 
fatisfadion  de  ne  voir  plus  couler  de  fang  : 
il  y  a  eu  une  bonne  fuppuration,  que  j’ai  en¬ 
tretenue  pendant  trois  femaines ,  &  la  ma¬ 
lade  fut  parfaitement  guérie  :  elle  fe  porte 
très-bien  ,  fans  aucune  menace  de  retour. 
Comme  ces  maladies  font  fujetes  à  réci¬ 
diver  ,  j’ai  voulu  attendre  trois  ans  avant 
de  donner  cette  obfervation. 

Réflexions. 

I.  Que  doit-on  penfer  d’une  hémorragie 
auffi  tardive  ?  Si  les  vaiffeaux  qui  fournif- 
foient  le  fang  avoient  été  ouverts  par  l’opé¬ 
ration  ,  n’eft-il  pas  naturel  que  l’hémorragie 
devoit  paroître  tout  de  fuite  ? 
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IL  Pourroit-on  croire  qu'il  n’y  ait  eu  que 
quelques  tuniques  des  vaiffeaux  de  déchirés  , 
&  que  l’inflammation ,  qui  eftinféparable  de 
1  opération  ,  ait  occafionné  la  rupture  du 
refie  des  tuniques  ? 

III.  Ou  pourroit-on  encore  penfer  que  la 
forte  compreflion  que  le  corps  polypeux 
faifoit  fur  les  vaiffeaux  ,  les  ait  oblitérés  9 
&  ,  en  refferrant  le  diamètre  ,  formé  un 
obftacle  a  la  fortie  du  fang ,  après  l’opéra-* 
tion  ? 

IV.  Ou  feroit  -on  encore  autorîféà  croire 
que  ,  comme  cette  partie  avoit  été ,  de  tout 
tems  ,  privée  d’air ,  l’abondance  qui  s’y  eft 
portée  peut  avoir  ete  en  état  de  former  le 
caillot  aux  embouchures  des  vaiffeaux  ? 
Cette  raifon  me  paroît  affez  vraifemblable  î 
il  n’y  a  qu’à  faire  attention  à  la  dilatation 
extraordinaire  des  narines  ,  au  vuide  confia 
dérable  que  le  corps  polypeux  y  îaiffa  ;  la 
nouveauté  pour  cette  hile,  qui  n’avoir  jamais 
refpiré  par  le  nez,  l’avidité  avec  laquelle 
elle  attira  l’air ,  tout  cela  me  fait  penfer  que 
cet  élément  a  été  capable  de  produire  ce 
phénomène.  Je  laiffe  aux  perfonnes  plus 
éclairées  que  moi  a  le  décider,  &  je  foufcri— 
rai  fans  peine  au  jugement  qu’elles  pourront 
en  porter. 
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LETTRE 


Ve  M.  Mareschal  de  Rocigeres  f 
Maître  en  chirurgie  à  PLaticoè't  en  Breta¬ 
gne  ,  contenant  quelques  Observations 
fur  les  Effets  de  la  Momie . 

Monsieur, 

On  lit  dans  le  Journal  de  Médecine  y 
tom.  xj  ,  pag.  2.24 ,  quelques  Obfervations 
de  M.  Sevelinges,  Do&eur-Médecin  à  Saint- 
Etienne  en  Forez  ,  fur  les  Effets  furpre - 
nans  de  la  Momie .  Je  ne  fais  fi  M.  Van- 
dermonde  y  ajoutoit  toute  la  foi  poffiblej 
une  petite  note  jointe  à  ces  obfervations 
pourroit  en  faire  douter.  La  lifte  des  Méde¬ 
cins  &  Chirurgiens  qui  ont  reconnu  dans  la 
momie  une  qualité  vulnéraire  ,  eft  très-am¬ 
ple  ;  mais  celle  de  ceux  qui  l’ont  rejettée 
ne  l’eft  pas  moins.  On  peut  compter  parmi 
le  grand  nombre  de  fes  adverfaires  Ambroife 
Paré  comme  fon  plus  fier  antagoniste.  En 
effet ,  plufieurs  chapitres  du  livre  ia  de  fcs 
(Euvres  font  remplis  de  déclamations  Sc 
d’injures  même  groffieres  contre  ceux  qui 
3a  mettoient  en  pratique.  Si  ceux-ci  ont 
donné  quelques  raifons  pour  l’admettre  , 
les  autres  en  ont  apporté  de  meilleures  pour 
la  faire  rejetter  ;  &  fi  l’on  confulte  ce  que 
M.  Rouelle  a  écrit  fur  les  embaumemens* 
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on  aura  bien  de  la  peine  à  lui  accorder  tant 
de  vertu.  La  dilîolution  de  natrum  ,  dans 
laquelle  les  anciens  faifoient ,  pour  ainfi 
dire  ,  macérer  les  cadavres  ,  le  bitume  de 
Judée ,  le  cedria  &  le  piffafphalte,  avec  quel¬ 
ques  autres  drogues  aromatiques ,  étoient  la 
bafe  de  prefque  tous  leurs  embaumemens  , 
de  ceux  même  qui  étoient  travaillés  avec  le 
plus  de  foin.  La  difpenfation  &  la  manipu¬ 
lation  des  modernes  font  à-peu-près  les 
mêmes  ;  &  ,  quoique  dans  ceux-ci  les  ingré- 
diens  y  foient  peut-être  plus  multipliés  ,  on 
ne  voit  pas ,  je  le  répété  ,  ce  qui  a  pu  donner 
aux  momies  cette  qualité  fi  fupérieure  de 
vulnéraire  ,  ni  qui  promette  ,  pour  l’avenir, 
des  effets  fi  furprenans.  Revenons  cepen¬ 
dant  à  l’expérience  ;  Sc  ,  fans  lui  donner 
tout ,  accordons-lui  quelque  chofe.  Elle  eft 
fouvent  trompeufe  ,  il  eft  vrai  ;  mais  cela 
ne  dépend-il  pas  de  la  maniéré  de  voir  ? 
Heureux  font  ceux  qui  ,  d’un  coup  d’œil  „ 
peuvent  fa i fi r  toutes  les  nuances  !  Ne  pou¬ 
vant  expliquer  par  la  théorie  les  effets  de  la 
momie  (  s’ils  font  une  fois  bien  conffatés  ) 
reconnoiffons-lui  une  vertu  fympathique  ; 
&  ,  quoique  ces  efpeces  de  remedes  foient 
tombés  dans  le  difcrédit ,  on  ne  peut  nier 
néanmoins  qu’il  en  exifle.  Le  remede  fudo- 
rifique  de  feu  M.  le  Thieullier  en  eft  une 
preuve  :  au  refie  ,  fi  c’efl  une  erreur  ,  elle 
ne  peut  tirer  à  conféquence. 
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I.  Un  homme  de  la  paroiiïe  de  Plémau- 
dan  ,  dont  je  ne  me  remets  pas  le  nom  ,, 
âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans  ,  tomba  par 
la  fenêtre  d’un  grenier,  de  la  hauteur  d'envi¬ 
ron. trente  pieds.  Il  fe  eafïâ  une  jambe  à  la 
pâme  moyenne  inférieure  du  tibia  &c  du  pé¬ 
roné.  Tout  le-  relie  du  corps  étoit  affedé 
de  d  )u leurs  fi  vives ,  qu’elles  l’empêchoient 
de  rëflentir  celle  de  fa  jambe  fradurée.  On 
lui  fit  une  ample  faignée  du  bras  ;  immédia¬ 
tement  après  on  lui  donna  un  gros  de  mo¬ 
mie  dans  une  forte  infufion  de  vulnéraires* 
une  demi-heure  après  les  fueurs  commen* 
.  eurent  à  percer;  &  les  douleurs  cédèrent  à 
un  chatouillement  univerfel  qui  furvint.  Au 
bout  de  vingt-quatre  heures  cet  homme  fe 
trouva  parfaitement  rétabli  ,  à  l’exception 
de  fa  fracture ,  dont  un  renoueur  fut  chargé. 

IL  Le  neveu  de  M.  Boqueho ,  alors  Rec¬ 
teur  dePlancoet ,  âgé  d’environ  douze  ans* 
tomba  fur  l’équerre  d’un  banc  de  bois  ,  vis» 
à  -vis  la  région  de  la  vefTie  :  il  ne  s’en  plai¬ 
gnit  point.  Quelques  jours  après  il  vint  du 
fang  avec  les  urines.  On  eut  bien  de  la  peine 
à  en  découvrir  la  caufe  :  dès  qu’elle  fut  con¬ 
nue  ,  on  lui  fit  prendre  la  momie  avec  les 
vulnéraires,  la  faignée  ayant  précédé  ,  ilfua 
beaucoup.  Le  chatouillement  dans  la  partie- 
ma  lade  fuecédaà  la  douleur  ,,  jufqu’â  exciter 
meme  les  ris.  On  continua  l’infufîon  de  vul¬ 
néraires  pendant  quelques  jours  :  l’inflarn- 


sur  les  Effets  de  la  Momie.  46 f 

tnation  de  la  veHie  fe  diflipa  ;  &  les  urines 
revinrent  dans  leur  état  naturel. 

III.  Urbain  Pierre,  Voiturier ,  tomba  de 
cheval  avec  violence;  la  tête  porta  fur  le 
pavé  :  il  fut  près  de  deux  heures  fans  con- 
noiffance.  On  l’emballa  ,  lî  on  peut  fe  fervir 
de  ce  terme,  fur  fon  cheval.  Etant  arrivé 
à  Plancoét ,  tout  brifé  ,  il  fut  mis  au  lit ,  fe 
plaignant  d’un  très-grand  mal  tête.  Il  fut 
faigné,prit  la  momie  &  les  vulnéraires  rvingt- 
quatre  heures  après  il  rfy  avoit  plus  rien», 

IV.  lin  petit  Negre  de  M.  du  Bignon  , 
Capitaine  de  vaiffeau  ,  tomba  d’environ 
quinze  pieds  de  hauteur,  fur  une  piece  de 
bois.  La  foiblefîe  &  les  vomiffemens  fuivirent 
fa  chute  :  on  y  apporta  les  mêmes  fecours 
que  dans  les  obfervations  cbdeffus.  Il  vomit 
encore  ,  après  la  faignée  ,  près  d’une  livre 
de  fang.  Le  vomiffement  ne  revint  point  : 
la  lueur  perça  ,  Sc  le  chatouillement  fe  fit 
fentir  à  la  partie  malade  comme  dans  les 
autres  fujets  ;  ce  qui  le  rétablit  en  peu  de 
tems. 

Je  ne  prétends  rien  conclure  de  ces  obfer¬ 
vations  :  puiffent-elles  feulement  engager 
d’autres  obfervateurs  à  les  réitérer  !  &  puif- 
fent-ils  avoir  le  même  fuccès  que  moi.!: 
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ETAT  D  U  CIEL. 


uur J  * 

u  m.  ' 

La  IV la  tinte. 

L’ Après-Midi. 

|  Le  Soir  à  II  h. 

I 

O.  nuages. 

0-S-O.  nuag. 

1  Nuages. 

2 

S-0.  c.  v.  nua. 

S-O.  nua.  vent. 

Couv.  vent. 

3 

O.  pl,  nuag. 
venr. 

O.  nuag.  grêle, 
pl.  écl.  ton.  b. 

Nuages. 

4 

O.  pî.  cont. 

0.  couv. nuag. 

Beau. 

5 

N-ü.  br.  couv. 

N-O.  nuag. 

Couvert. 

6 

S-S-O.  c,  nua. 

O.  nuages. 

Couvert, 

7 

O.  b.  nuag. 

O. nuag. couv. 

Couvert. 

8 

N.  nuages. 

N-N-E.  n.  b. 

Serein. 

9 

N.  pi.  nuag. 

N-E.  nuag. 

Nuages. 

IO 

E.  b.  nuages 

E.  nuag.  fer. 

Serein. 

u 

N-E.  beau. 

E-N-E.  beau. 

Serein. 

il 

N.  beau. 

N.  beau. 

Serein. 

*3 

N.  lég.  br.  b. 

N.  beau,  Ieg.br. 

Lêg.  br.  b. 

14 

N.  br.  nuag. 

N  O,  c.  pet.  pl. 

Couvert. 

15 

O.  forte  ond. 
vent  ,  c.  neig. 

O.  pl.  nuag 
beau. 

Nuages. 

lé 

O-N  O. b  n.  c. 

O.couv. nuag. 

Couvert. 

G 

S-O.  pi.  gr.  v. 

O.  pl.  couv. 

Nuages. 

l8 

0.  couvert. 

S-O.  couv. 

Pluie, 

*9 

S  0.  nua.  c.  pl. 

S-O.  pl.v.n.pl. 

Pluie. 

20 

O.  nuag.  pl. 

O.  vent  ,  pî. 

Nuag.  vent. 

ai 

0.  pl.  nuag.  pl 

O.n.  v.pl.grêî. 

Beau. 

22 

N.  nuages. 

N-N  O.  c.  pl. 
grêle. 

Nuages. 

a3 

N-N-O.  n.  pl. 

N  N-O.n.grêl. 

Nuages. 

24 

N.  n.  c.  pluie. 

N.  nuages. 

Beau. 

15 

N-N-E.b.  nua. 

N-E.  couv. 

Couvert. 

26 

E.  b.  nuages. 

E.  nuag.  beau. 

Beau. 

*7 

E-S-E.  beau. 

E-S-E.  b.  nua. 

Couvert. 

28 

O.  pl.  c,  nua. 

O.  nuag. beau* 

Beau. 

29 

O/  nuages. 

0.  nuag. beau. 

Beau. 

3o 

S.  nuages. 

S.  nuag.  beau. 

Pluie. 

3*  ' 

iOt  c,  pet,  pl» 

0  S-O.c.pet.pl. 

Couvert. 

4?^  ObSERV.  METEOROLOGIQUES. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo¬ 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  ï  5  £  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  Peau,  &  la 
moindre  chaleur  de  £  degré  au  -  deffous  de  ce 
même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eft  de  16  degrés. 

La  pîus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  18  pouces  4  £  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abaiffemenc  de  0,7  pouces  8  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
8  £  lignes.  .  s 

Le  vent  a  foufflé  7  fois  du  N. 

2  fois  de  N-N-E. 

3  fois  du  N-E. 

1  fois  de  l’E-N-E» 

2  fois  de  l'E. 

I  foisdel’E-SE. 

I  fois  du  S. 

I  fois  du  S- S- O» 

4  fois  du  S  O. 

,2  fois  dePO-S-Q* 

13  fois  de  PO 

1  fois  de  PO  N-O» 

2  fois  du  N-O. 

2  fois  du  N-N- G* 

!f  a  fait  4  fours  ferein. 

18  jours  beau. 

3  jours  des  brouillards» 

26  jours  des  nuages. 

17  jours  couvert, 
ï 5  jours  de  la  pluie* 

4  jours  de  la  grêle» 
ï  jour  de  la  neige» 

7  jours  du  vent. 

I  jour  des  éclairs  &  du  tonnerre 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  h  mois  de  Mars  1767. 

Les  maladies  qu’on  a  obfervées  îe  plus 
conflamment ,  pendant  ce  mois  ,  ont  été 
des  fluxions  catarrales  ,  qui  ont  afle&é  9 
tantôt  la  tête ,  tantôt  la  gorge  ,  &  tantôt  la 
poitrine  ,  ou  qui  paffoient  de  l’une  de  ces 
parties  à  l’autre  :  il  y  a  eu  beaucoup  de  ma¬ 
lades  dans  lefquels  elles  ont  été  accompa¬ 
gnées  de  fievre.  En  général  ,  elles  ont  paru 
céder  allez  difficilement  au  régime  &  aux 
remedes  les  mieux  adminiilrés.  Malgré 
cela  elles  n’ont  été  accompagnées  d’aucun 
accident  fâcheux. 

On  a  continué  d’obferver  encore  quel¬ 
ques  rougeoles  ;  &  les  dévoiemens  qu’on 
avoit  obfervés  dans  îe  mois  précédent  , 
n’étoient  pas  entièrement  celles  à  la  fin  de 
celui-ci.  Les  lievres  d’accès  ont  paru  fo 
multiplier  ;  on  a  vu  un  allez  grand  nombre 
de  péripneumonies  &  de  maux  de  gorge 
inflammatoires. 
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Obfervations  métérologiques  faites  à  Lille  3 
au  mois  de  Février  1 767  ,  par  M.  BOU¬ 
CHER  }  Médecin . 

\ 


Il  n'y  3  eu  de  gelée,  ce  mois,  que  dans 
les  premiers  jours  ;  mais  le  thermomerre  ne 
s’eff  guere  éloigné  du  terme  de  la  glace 
ces  jours-là.  Il  en  a  encore  approche  le 
2,3  &c  le  24,  Au  milieu  du  mois  il  s’eff: 
porté  vers  le  terme  du  tempéré. 

Les  vents  du  fud  ,  qui  ont  régné  tout  le 
mois  ,  nous  ont  procuré  à  propos  des  pluies 
néceffaires,  tant  pour  humeéter  &  raffermir 
les  terres  enfemencées ,  que  pour  remédier 
avec  la  fonte  des  neiges  à  la  difete  d’eau 
qui  régnoit  dans  ce  climat  depuis  quelque 
tems  :  elles  ont  été  affez  abondantes  vers 
le  milieu  du  mois. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  été 
prefque  toujours  obfervé  ,  depuis  le  3  3  au- 
deffous  du  terme  de  28  pouces. 

La  pi  us  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  mar-  . 
quée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de  9  de¬ 
grés  au-deffus  du  terme  de  la  congélation  ; 
8c  la  moindre  chaleur  a  été  de  {  degré 
au-deffous  du  même  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  eff  de  9  {  degrés. 

La  plus  grande  haureur  du  mercure  ,  dans 
le  baromètre  ,  a  été  de  28  pouces  2  lignes  $ 
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&  fon  plus  grand  abaiflement  a  été  de 
2.7  pouces  5  7  lignes  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eft  de  8  \  lignes. 

Le  vent  a  foufflé  ifois  de  l’Eft. 

6  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 
il  fois  du  Sud. 
e  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 
4foisderOueff. 

1  fois  du  N  ord  vers  l’Ou. 
Il  y  a  eu  2.3  jours  de  tems  couvert  ou  nua- 
geux. 

17  jours  de  pluie. 

1  jour  de  grêle. 

7  jours  de  tempête  ou  vent 
forcé. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humi¬ 
dité  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  ,  pendant 
le  mois  de  Février  1767. 

'  Nous  avons  vu  ,  ce  mois  ,  nombre  de 
perfonnes  attaquées  de  pefanteur  de  tete  , 
avec  des  éblouiffemens  6c  des  vertiges  9 
lalfitude  générale  de  tout  le  corps ,  courba¬ 
ture  ,  douleurs  lombaires  ,  &c.  ;  d’autres 
travaillés  d’oppredion  de  poitrine  &.d’efto- 
mac  ,  avec  la  relpiration  plus  ou  moins  cm- 
barraffée  ,  6c  d’autres  de  coliques  ,  &c. 
fuites  naturellles  du  dégel,  6c  fur-tout  apres 
une  gelée  aulîi  forte  que  celle  qui  a  eu  lieu 
cet  hiver. 
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La  fievre  tierce  6c  la  double-tierce  ont 
été  très-communes  ce  mois  :  dans  plufieurs 
c  etoit  la  récidive  des  fievres  d’automne 
Dans  beaucoup  de  perfonnes  ,  ce  genre  de 
fievre  s’eft  trouve  compliqué  de  quelqu’une 
des  indifpofirions  qui  viennent  d’être  dési¬ 
gnées;  6c  il  a  dû  être  traité  relativement  à 
cette  complication.  Rarement  on  a  été 
obligé  d’avoir  recours  au  quinquina  ,  lorfque 
le  traitement  a  été  tel  qu’il  devoir  l’être. 

La  fievre  pufride-verrnineufe  a  encore 
perfiflé  dans  la  populace  :  elle  a  eu  même 
un  caraélere  de  malignité  dans  nombre  de 
malades ,  dont  quelques-uns  ont  Succombé 
par  des  dépôts  gangréneux. 

Nous  avons  encore  vu  aulîi  de  la  fîevre 
rouge  parmi  les  enfans  ,  avec  cette  circonf- 
tance  obiervée  ci-devant  ,  d’un  gonflement 
plus  ou  moins  coniiderable  qui  s’enfuivoit 
fouvent  autour .  du  col  ,  immédiatement 
fous  le  menton  &  les  oreilles,  &  un  carac¬ 
tère  de  malignité  qui  s’efl  manifefié  dans  plu¬ 
fieurs  malades,.  J’ai  vu  mourir  un  enfant  de 
deux  ans  avec  des  vibices  ou  de  grandes 
taches  noires  ,  répandues  par  -  tout  le 
corps. 
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Traité  des  Maladies  du  Poumon  ,  par 
M.  Cofte  ,  Confeiiler  ,  Do&eur  en  méde¬ 
cine  ,  ancien  Médecin  des  Gardes  de  S.  M.  le 
Roi  de  Prude ,  avec  cette  épigraphe  : 

Patet  omnibus  veritas  ,  nondum  eft  occupata  ; 
multurn  ex  illd etïarn  juturis  relicium  eft.  Senec.  ' 

A  Paris  ,  chez  Hériffant  fils,  1767,  hro« 
chure  in- 12. 

Georgii  Tartreaux  Epifcopatus  Vorma - 
tien ft  s  Epi ftola  apol  ogetica  viri  celebris 
Bakh.Lud.l  ra lies  ,  Mcdici  UratiJIavienfis  y 
advenus  Ant.  de  Haën ,  Archiatrum  Cæf'ar. 
in  causa  de  ci  eut  ce  ufu  ,  1767  ,,  petit  7/2-8°  , 

fans  nom  d’imprimeur ,  ni  du  lieu  de  i’im- 
preflion. 

La  Lettre  de_  M.  de  Haen,  à  laquelle 
celle-ci  eft  dedinée  à  fervir  de  réponfe  , 
ne  nous  efl  point  tombée  entre  les  mains  1 
nous  lavons  feulement  que  M.  de  Haën  , 
qui  ne  1  a^  oit  pas  de fp in ée  à  l’imprellion  , 
en  ayant  îaiffé  prendre  une  copie  à  un  Mé¬ 
decin  qui  étoit  pour  lors  a  \  îenne  ,  celui-ci 
la  communiqua  à  quelques  autres  perfon- 
nes  qui  j  ont  rendue  publique.  Nous  ne 
porterons  point  de  jugement  fur  *cette  que¬ 
relle  ,  faute  d  avoir  fous  les  yeux  toutes  les 
pièces  du  procès  j  nous  dirons  feulement 
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que  M.  Tartreaux  défend  avec  beaucoup 
de  chaleur  l’efficacité  de  l’extrait  de  ciguë, 
dont  il  dit  avoit  éprouvé  le  plus  grand  fuc- 
cès  dans  fa  pratique. 

Guillelmi  Harveii  Opéra  omnia  à  col¬ 
le  t gio  medicorum  Londinenfi  édita  ,  1 766  $ 
in- 40. 

Cette  édition  des  œuvres  d’Harvée  efl 
exécutée  de  la  maniéré  la  plus  élégante 
&  la  plus  magnifique  :  elle  eft  ornée  d’un 
portrait  parfaitement  bien  gravé  de  ce  cé¬ 
lébré  Médecin.  On  a  fuivi  principalement 
pour  fon  Exercitatio  de  Motu  cordis  &■ 
fanguinis  ,  l’édition  de  Francfort  de  1628  ; 
pour  fes  deux  Défenfes  contre  Riolan  , 
celle  de  Cambridge  1649,  8c  fon  Traité 
de  la  Génération  ,  publié  à  Londres  en 
1651  ,  par  les  foins  de  George  Ent.  On  y 
a  joint  Y  Anatomie  de  Thomas  Parr ,  infé¬ 
rée  à  la  fuite  du  livre  de  7.  Betti  de  Orttt 
&  Naturâ  fanguinis  ,  8c  neuf  Lettres  ,  dont 
deux  feulement  avoient  été  publiées  ;  les 
autres  ont  été  imprimées  fur  une  copie  de 
George  Ent ,  communiquée  par  M.  Pigott  : 
on  trouve  ,  à  la  tête  ,  une  nouvelle  Vie 
d'Harvêe.  Cette  édition,  digne  de  l’Auteur 
8c  de  l’illuftre  College  qui  Ta  ordonnée  , 
mérite  d’autant  plus  d’être  accueillie ,  que 
toutes  celles  que  nous  avions  de  ce  pere 
de  la  Phyfiologie  moderne  ,  étoient  très- 
défedueufes  8c  corrompues  en  plufieurs  en¬ 
droits. 
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Nouvelles  Réflexions  fur  la  pratique  de 
l’Inoculation  ,  par  M.  Gatti ,  Médecin-Con- 
fultant  du  Roi  ,  &  Profefieur  en  médecine 
dans  l’Univerfité  de  Pife.  A  Bruxelles  ;  &  fe 
trouve,  à  Paris,  chez  Mufier ,  1767,  in- 12. 

Il  paroît  que  jufqu’ici  on  s’efl  plus  occupé 
d’établir  les  avantages  ou  les  défavantages 
de  l’inoculation  ,  que  de  rechercher  quelle 
étoit  la  meilleure  méthode  de  la  pratiquer  , 
pour  la  rendre  la  plus  utile  qu’il  étoit  polTi- 
ble  :  c’efi:  ce  que  M.  Gatti  fe  propofe  dans 
ce  nouvel  ouvrage  ;  il  mérite  donc  la  plus 
grande  attention  de  la  part  du  public  ,  <$ c  fur- 
tout  de  celle  des  Inoculateurs.  Car  fi  la  mé¬ 
thode  qu’ils  fuivent  n’a  pas  atteint  le  degré 
de  perfeéfion  dont  elle  efi  fufceptible,il  leur 
importe  ,  il  importe  encore  plus  à  l’huma¬ 
nité,  qu’ilstravailîentàle  lui  procurer.Nous 
ofons  croire  que  fi  l’Auteur  de  cet  ouvrage 
n’a  pas  atteint  le  but ,  fon  travail  eft  très- 
propre  à  mettre  fur  la  voie  pour  y  par¬ 
venir. 
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EXTRAIT. 


Nouvelles  Réflexions  fur  la  Pratique  âe 
l Inoculation  ;  par  M.  Gatti  t  Mé¬ 
decin-  Confullant  du  Roi  9  &  Profejfeur 
en  médecine  dans  l'Univerjité  de  Pife, 
A  Bruxelles  ,  &  fe  trouve  à  Paris  3 
che{  Mufier  fils  ,  1767  ,  in- 12* 

Nous  avons  déjà  annoncé  dans  no¬ 
tre  précédent  Journal  ,  que  M.  Gatti 
s’étoit  propofé  ,  dans  ce  nouvel  ouvrage  , 
de  rechercher  quelle  étoit  la  meilleure  mé¬ 
thode  de  pratiquer  f  inoculation  ,  pour  la 
rendre  le  plus  utile  qu'il  étoit  pojjible.  On 
remarque  avec  étonnement  que  ,  dans  le 
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grand  nombre  d’ouvrages  fur  l’inoculation , 
qui  ont  été  faits  depuis  près  d’un  demi  fie— 
ele,  les  Auteurs  fe  font  prefqu’uniquement 
occupés  de  prouver  inutilité  de  cette  pra¬ 
tique  :  ils  n’ont  fait  que  répéter  exa&ement 
les  mêmes  réglés  qu’on  trouve  dans  ceux 
qui  annoncèrent  ^inoculation  à  l’Europe  ; 
car  les  légères  différences  qu’on  obferve 
dans  la  pratique  de  quelques  Inoculateurs  , 
comme  (le  préparer  avec  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins  de  rigueur  ,  de  faire  l’infer- 
tion  avec  une  incifion  ou  avec  un  véfica- 
toire  de  faire  cette  incifion  un  peu  plus  ou 
.  un  peu  moins  légère  ,  de  fe  fervir  d’un  fil 
trempé  dans  le  virus ,  ou  de  croûtes  féchées 
&  réduites  en  poudre  ,  &cc  ;  ces  différen¬ 
ces  ,  dit  M.  Gatti ,  ne  font  pas  affez  con fi¬ 
el  érables  pour  qu’on  puiffe  leur  attribuer 
la  différence  des  fuccès. 

Cette  négligence  des  Ecrivains  à  recher¬ 
cher  &  à  faire  connoître  la  meilleure  mé¬ 
thode  d’inoculer  ,  pourroit  faire  croire  qu’il 
n’y  a  réellement  qu’une  méthode  ^  ou  que  , 
s’il  y  en  a  plufieurs  5  toutes  font  également 
bonnes  ;  que ,  pourvu  qu’on  inféré  la  matière 
variolique  5  &  qu’on  donne  la  petite-vérole, 
tout  le  refie  eft  indifférent  ;  &  que  s’il  y  a 
des  fuccès  plus  ou  moins  heureux  ,  s’il  arrive 
même  des  accidens  funefles  ,  c’eff  à.  là  na¬ 
ture  &  au  hazard  ,  c’eff  à  l’inoculation  en 
général  qu’il  faut  s’en  prendre  ,  Ôc  non  pas 
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à  la  méthode  qu’on  a  fuivie.  M.  Gatti  ne 
craint  pas  d’avancer  que  ces  induéHons  font 
abfolument  faudes;  qu’il  y  a  une  bonne  mé¬ 
thode  d’inoculer  ,  «Sr  qu’il  y  en  a  de  mnu- 
vaifes.  Il  y  a  ,  dit- il ,  une  méthode  d'ino¬ 
culer  fans  danger  pour  le  tems  de  la  ma¬ 
ladie  3  &  fans  fuite  après  la  maladie .  Il  y  en 
a  qui  mettent  I inoculé  dans  un  danger  véri¬ 
table  ,  ou  qui  le  rendent  grièvement  malade  , 
ou  qui  laijfent  apres  elle  des  incommodi¬ 
tés  quelquefois  durables  &  fâche  11  f es.  Il  y 
a  une  méthode  d'après  laquelle  des  milliers 
de  perfonnes  font  inoculées  ,  fans  qu  il  en 
périjfe  une  feule  ;  il  y  en  a  d'autres  d'apres 
lefquelles  le  rapport  du  nombre  de  ceux  qui 
périjfent  avec  ceux  à  qui  l' inoculation  efl 
fa  lut  aire  ,  efl  ajfeç  grand  pour  effrayer  ,  & 
la  tendrefje  d' un  pere  pour  fes  enfans  ,  & 
ï homme  courageux  pour  lui-même . 

II  établit  cette  adertion  fur  une  preuve 
fans  répliqué.  On  a  inoculé  ,  l’année  der¬ 
nière  ,  à  Blanfort  ,  petite  ville  auprès  de 
Londres  ,  trois  cens  quatre-vingt-quatre 
perfonnes  ,  dont  treize  font  mortes  ,  èc  une 
grande  partie  des  autres  a  eu  la  petite  vé¬ 
role  confluente,  &  a  été  en  grand  danger 
de  la  vie.  Depuis  deux  ans  on  a  inoculé  > 
dans  le  Comté  d’Edex  3  plus  de  neuf  mille 
perfonnes  ,  fans  qu’une  feule  en  foie  morte  , 
ou  qu’il  foit  arrivé  le  moindre  accident.  Si 
ces  derniers  ont  été  traités  par  une  méthode 
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differente  de  celle  qu’on  a  fuivie  pour  les 
inoculés  de  Blanfort  »  comme  ils  l’ont  été 
en  effet ,  on  eft  en  droit  d’en  conclure  qu’il 
y  a  une  bonne  méthode  d’inoculer,  ôc  qu’il 
y  en  a  de  mauvaifes. 

M.  Gatti  avoit  été  conduit  au  même  ré¬ 
sultat  par  fa  propre  expérience.  Il  a  fuivi, 
dans  tout  leur  cours ,  plus  de  mille  inocula¬ 
tions  qu’il  a  faites  lui-même  ou  qu’il  a  va 
faire.  II.  rfy  a  point  de  méthode  connue 
jffü  n’ait  employée  dans  ces  inoculations  ; 
il  n’y  a  aucune  des  réglés  prefcrites  qu’il 
u ait  tantôt  obfervée  y  tantôt  entièrement 
négligée.  Par  un  bonheur  fin gulier  il  n’a 
vu  périr  perfonne  ^  mais  tous  les  autres  mal¬ 
heurs  qu’on  reproche  à  l’inoculation  ,  il  les 
a  vus  arriver.  Quelques-uns  ont  eu  une 
petite- vérole  confluente  ,  qui  les  a  mis  en 
quelque  danger  ;  d’autres  ont  eu  ,  avec  la 
petite-vérole  ,  quelqu  autre  maladie  conta- 
gieufe  :  plufieurs  ont  eu  des  fuites  très-fâ- 
cheufes  ,  comme  des  plaies  qui  ont  duré 
long-tems  ,  des  éryfipeles  ,  des  abfcès ,  des 
dépôts.  Enfin  quelques-uns,  perfuadés  que 
l'inoculation  qu’ils  venoient  de  fubir  les 
mettoit  à  l’abri  de  la  petite-vérole  ,  l’ont 
eue  enluite  naturellement.  Malgré  ces  mal¬ 
heurs  ,  il  a  continué  de  prêcher  &  de  prati¬ 
quer  l’inoculation  ,  parce  qu’ils  font  infini¬ 
ment  moindres  que  ceux  auxquels  on  s’ex- 
pofe,en  attendant  la  petite-vérole  naturelle. 
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Aidé  de  cette  expérience  &  de  Tes  ré¬ 
flexions  j  M.  Gatti  croit  avoir  découvert 
fuccefïivement  l’origine  de  tous  ces  accidens 
&  avoir  reconnu  qu’ils  ont  été  la  fuite  né- 
cefTaire  des  pratiques  qu’il  avoit  fuivies.  Il  a 
vu  que-  ce  font  les  réglés  généralement  pref- 
crites,  reçues  par  tous  les  Inoculateurs  ,,  qui 

I  ont  égaré  ,  &  qu’une  méthode  contraire 
î  auroit  toujours  bien  conduit,comme  elle  l’a 
bien  conduit  en  effet  toutes  les  fois  qu’il  l’a 
fui  vie  :  c  eft  cette  méthode  qu’il  expofe  dans 
fes  Nouvelles  Réflexions,  Il  a  divifé  cet 
ouvrage  en  trois  parties.  La  première  traite 
de  la  préparation  ;  la  fécondé  ,  de  l’infer- 
tion  ^  8c  la  troifieme  ,  du  traitement  de  la 
maladie.  Nous  allons  le  fuivre  dans  les  dé¬ 
tails  ou  il  entre  fur  ces  trois  objets. 

>3  Préparer  un  fujet  à  l’inoculation  ,  dit 
»  M.  Gatti  ,  c’efl  travailler  à  lui  procurer 
r>  certaines  dilpofitions  qu’on  juge  devoir  le 
”  mettre  en  état  d’avoir  la  petite-vérole  avec 
n  le  moindre  détriment  poiïible  de  fa  famé.  « 

II  prétend  que  ,  par  ces  difpofîtions  qu’on 
cherche  a  procurer  on  entend  des  difpolî-.- 
tions  particulières  uniquement  relatives  à 
la  petite-vérole  ,  qui  ne  feroient  pas  prépa¬ 
ratoires  a  toute  autre  indifpofition  ;  d’ou  il 
conclut  que  la  préparation  par  laquelle  on 
chercheroit  a  procurer  ces  difpoiitions  par¬ 
ticulières^  ieroit  elle-même  particulière  8c 
relative  a  la  maladie  qu’on  doit  avoir.  Selon 
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Ipi  ,  on  ne  pourrok  employer  ces  prépara¬ 
tions  que  d’après  le  rapport  connu  de  cer¬ 
taines  difpoiitions  de  l’économie  animale  , 
avec  les  effets  du  virus  variolique  fur  cette 
meme  économie  ,  ou  au  moins  d’après  une 
connoiilaoce  établie  fur  des  expériences 
confiantes  ;  que  telles  &  telles  difpoiitions 
dans  les  fujets  font  toujours  fuivies  d’une 
petite- vérole  légère  &  bénigne.  Mais  il  n’y 
a  aucune  obfervation  ,  aucune  expérience 
d’après  laquelle  on  ait  reconnu  que  telle  ou 
telle  difpofition  particulière  eft  plus  favo¬ 
rable  que  la  difpofition  contraire  pour  re¬ 
cevoir  la  petite-vérole  avec  le  moindre  détri¬ 
ment  poflible  de  la  famé  ;  d’où  il  réfulte 
qu'il  n’y  a  jufqu’à  préfent ,  pour  difpofer  un 
fujet  à  rinoculation  ,  aucune  méthode  de 
préparation  particulière,  dans  le  fens  qu’il  a 
donné  à  ce  terme.', 

Mais  fi  nous  ne  connohTons  aucune  dif- 
pofîtioQ  particulière  ,  on  en  connoît  très- 
diftinâement  une  générale  ,  c’eft  la  fan  té 
même.  Le  virus  qu’on  applique  &c  la  ma¬ 
ladie  qui  eft  la  fuite  de  cette  application 
attaquent  la  fan  té  ;  ôc  l’atteinte  que  la  faute 
en  reçoit  doit  être  ,  toutes  chofes  égales 
d’ailleurs  d’autant  plus  grande  que  la  fan  té 
eft  plus  faible  ,  &  d’autant  plus  foible  ,  que 
la  fan  té  eft  plus  grande.  D’ailleurs  une  ex¬ 
périence  confiante  nous  montre  que  cette 
difpofition  eft  toujours  fuivie  d’une  petite- 
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vérole  bénigne  ,  pourvu  que  d’autres  caufes 
étrangères  ,  ou  des  erreurs  dans  l’infertion 
ou  dans  le  traitement  ,  n’aggravent  pas  la 
maladie  ,  &  ne  dérangent  pas  la  nature  dans 
fon  aélion. 

»  Cela  pofé  ,  conclut  M.  Gatti  ,  i b  efl 
n  évident  qu’il  n’y  a  aucune  préparation  à 
»  faire  fubir  à  un  fu  jet  qui  fe  porte  bien  <Sc 
9)  que  j  dans  celui  qui  ne  fe  porte  pas  bien  P 
99  la  préparation  doit  confifter  à  lui  procurer 
n  la  fanté  ,  c’eft  à-dire  à  le  guérir.  «  Il  en 
appelle  à  l’expérience,  qui  confirme  ,  félon 
lui  ,  les  principes  qu’il  vient  d’expofer.  Il 
affure  que  ,  dans  tout  le  Levant,  011  fe  con¬ 
tente  d’obferver  fi  le  fujet  eft  en  bonne 
fanté  ;  que  l’hiftoire  de  l’inoculation  ,  en 
Europe  ,  fait  voir,  dans  les  differens  pays 
où  elle  s'eft  établie  ,  la  préparation  fuivie, 
en  général  ,  d’accideos  fâcheux  ,  à  raifon 
même  de  l’ufage  qu’on  en  fait ,  &  ces  acci- 
dens  diminuer,  à  mefure  que  les  préparations 
font  devenues  moindres  &c  moins  compo- 
fées,  ou  qu’on  les  a  tout-à-fait  abandonnées» 
Il  fait  ob  fer  ver  qu’à  Paris  l’importance 
qu’on  attachoit  à  la  préparation  ,  la  rigueur 
qu’on  y  mettoit  <S c  le  tems  qu’on  la  faifoit 
durer  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  ,  font  aujour¬ 
d’hui  fort  diminués  ,  &  que  l’inoculation 
paroît  avoir  des  fuccès  plus  conftans  ,  en¬ 
traîner  après  elle  des  fuites  moins  fàcheufes- 
ôc  moins  fréquentes.  Enfin  il  cite  fa  propre 
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expérience  ;  &  il  allure  que  ,  parmi  les 
fujets  qu’il  a  inoculés,  ceux  qui  n’ont  eu  au¬ 
cune  efpece  de  préparation  que  celle  qui  a 
confifté  à  conftater  ou  à  établir  l’état  de 
faoté  ,  font  exadement  ceux  qui  ont  eu  îa 
moindre  maladie  ;  &  que  ,  dans  le  nombre 
de  ceux  qui  ont  eu  une  maladie  forte  ou 
quelque  fuite  de  la  maladie  ,  il  n’y  en  a  pas 
un  feu!  qu’il  n’eût  auparavant  plus  ou  moins 
préparé  félon  les  réglés. 

Il  conclut  donc  que  la  meilleure  difpofï- 
tion  pour  avoir  la  petite-vérole  ,  avec  le 
moindre  détriment  pofîible  de  la  famé  ,  c’eft 
la  famé  même  ,  8c  qu’il  ne  faut  pas  altérer 
cette  difpofition  quand  on  la  rencontre  dans 
un  fujet ,  fous  prétexte  de  le  préparer.  La 
préparation  doit  confifter  uniquement  à  bien 
conftater  cette  difpofition.  Les  moyens  de. 
ïa  conftater  font  {impies  &  faciles.  La  fanté 
efl  la  faculté  d’exercer  fans  peine  ,  conftam- 
ment  8c  avec  facilité,  toutes  les  fondions  qui 
conviennent  à  l’âge  ,  au  fexe  ,  au  tempéra» 
ment  de  l’homme.  Tout  le  monde  peut 
juger  fi  un  homme  a  cette  faculté  ou  non. 
Outre  ce  coup  d’œil  général  ,  il  y  a  un  au¬ 
tre  moyen  de  le  conftater  d’une  maniéré 
plus  déterminée  ,  par  des  caraderes  (impies 
8c  fûrs  que  l’Auteur  avoir  déjà  indiqués  dans 
les  Réflexions  fur  les  préjugés  qui  s'oppofent 
aux  progrès .  &  à  la  perfeâion  de  /’ inocula¬ 
tion.  Voyez  l’extrait  que  nous  avons  donné 
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de  cet  ouvrage  dans  notre  Journal  de  Juillet 
1764.  Ces  caraéleres  font,  i°  la  douceur 
de  l' haleine  ;  i°  la  fouplejfe  de  la  peau  ; 
3°  lu  facilité  à  la  cicatrifation. 

L’infertion  eft  l’application  du  virus  va¬ 
riolique  à  quelque  partie  du  corps  humain, 
v  On  fait  ,  dit  M.  Gatti  ,  que  cette  appli- 
77  cation  ,  pour  produire  (on  effet  ,  doit  être 
r>  faite  à  quelque  partie  douée  de  fentiment; 
77  fi  donc  on  veut  la  faire  à  l’extérieur  du 
»  corps  ,  ii  faut  que  ce  foit  fous  l’épiderme. 
7)  On  fait  au ffi,  ajoute  t-il  ,  que  l’aclivité  de 
77  ce  virus  eft  fi  prodigieufe  ,  que  le  moindre 
77  atome  ,  le  plus  imperceptible  à  la  vue  &  au 
”  ta<ff  ,  communique  la  petite-vérole  au  ffi - 
77  bien  qu’une  plus  grande  quantité  :  delà  il 
77  fuit  que  le  moyen  qui  s’offre  à  la  première 
77  vue  ,  pour  faire  cette  opération  ,  eft  de 
77  piquer  légèrement  la  peau  avec  la  pointe 
»  d’une  épingle  trempée  dans  le  pus  d’un 
77  bouton  de  petite-vérole.  «  C’eft  en 
effet  la  méthode  qu’on  a  fuivie  dans  les 
pays  où  l’Inoculation  a  pris  naiffance.  La 
célébré  Theflalienne  ,  qui  porta  la  première 
l’inoculation  à  Conftantinopîe  ,*ne  faifoit 
l’infertion  que  de  cette  maniéré,  de  même 
que  plufieurs  femmes  qui  font  portée  dans 
plufieurs  ifles  de  l’Archipel  ,  où  encore  au¬ 
jourd’hui  on  inféré  Je  virus  de  la  même 
façon. 

Pour  faire  mieux  connoître  les  avantages 
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de  cette  méthode  ,  M.  Gatti  a  cru 'devoir 
entrer  dans  quelques  détails  fur  les  incon- 
véniens  de  celle  que  les  Médecins  lui  ont 
fubftituée  dans  nos  pays  occidentaux.  Il 
entrepend  donc  de  démontrer  que  celle 
même  qui  eff  la  plus  (impie  ,  &  qui  paroît 
le  plus  approcher  de  cette  première  ,  en  dif¬ 
féré  cependant  prodigieufement  par  elle- 
même  6c  par  fes  fuites.  Les  principaux 
inconvéniens  qu’il  y  trouve  font  ,  r°  qu’elle 
eft  accompagnée  d’un  appareil  &  d’une  im¬ 
portance  qui  font ,  en  même-tems ,  inutiles 
&  contraires  au  fuccès  de  Pinoculation, 
a°  Le  fil  imbibé  de  pus  ,  qu’on  applique  fur 
rinciiion,  contient  une  quantité  prodigieufe 
de  ces  atomes  ,  dont  -un  feul  fuffit  pour 
donner  la  petite-vérole.  3,0  L’éruption,  qui 
furvient  conftamment  à  l’endroit  de  l’infer- 
tion  ?  forme  néceff'airement  un  ulcéré  qu’il 
faut  traiter,  au  moins ,  Pefpace  de  deux  ou 
trois  femaines  ?  &  qui  quelquefois  acquiert 
une  profondeur  6c  une  qualité  telles  que  , 
quand  la  petite-vérole  eff  paffée ,  il  reffe  une 
maladie  chirurgicale  à  traiter,  mille  fois  plus 
incommode  6c  plus  difficile  que  la  pétite-vé- 
rôle.  40  Ceff  à  cette  méthode  que  M.  Gatti 
attribue  les  éryfipeles  ,  les  abfcès  6c  les  dé¬ 
pôts  qui  furviennent  quelquefois  à  la  petite- 
vérole  inoculée.  Les  raifons  fur  lefquelles 
il  fe  fonde  font  ,  i°  que  ces  accidens  n’ar- 
rivens  jamais  dans  la  petite-vérole  >  quanti 
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elle  eft  légère  tte  bénigne  ;  cl0  qu’ils  arri¬ 
vent  quelquefois  dans  la  petite-vérole  con¬ 
fluente,  quand,  par  l'ouverture  des  boutons 
ou  par  quel  qu’autre  accident  ,  il  fe  forme 
des  ulcérés  aux  jambes  ou  quelqu’autre1 
part  ;  30  que  ,  dans  l’inoculation  t  ils  fur- 
viennent  toujours  du  côté  où  l’on  a  fait  l’in- 
fertion  ,  quand  on  l’a  faite  à  un  feul  bras  ou 
à  une  feule  jambe  ;  &  r  quand  on  fa  faite 
aux  deux  bras  ou  aux  deux  jambes  ,  c’eft 
toujours  du  côté  où  Fincilion  a  été  plus  pro¬ 
fonde  y  &  où  la  plaie  eft  devenue  plus 
grande  ;  40  enfin  qu’ils  n’arrivent  jamais, 
quand  ,  à  l’endroit  de  î’infertion  ,  il  n’y  a 
point  eu  de  plaie  ,  mais  feulement  des  bou¬ 
tons.  Le  cinquième  inconvénient  ,  non 
moins  confidérable  que  les  autres  ,  attaché, 
à  la  méthode  ordinaire,  d’inférer  le  virus , 
elt  la  difficulté  où  l’on  efl  quelquefois  de 
décider  fi  la  petite-vérole  a  pris  ou  non  : 
ceci  mérite  quelque  explication. 

L’inflammation  qui  furvient  à  l’endroit 
où  l’on  applique  le  virus  ,  quelques  jours 
après  l’opération  ,  quand  elle  n’eft  pas  pro¬ 
duite  par  d’autres  caufes  que  par  l’aciion  du. 
virus  même  ,  ell  regardée  comme  un  ligne 
certain  que  la  petite-vérole  a  pris  ,  &  que 
le  fujet  aura  cette  maladie  ,  s’il  en  elt 
fufceptible.  Mais  ,  pour  que  ce  ligne  foit 
certain  ,  il  faut  être  sûr  qu’il  ell  l’effet  du 
virus,  non  de  quelqu’autre  caufe  :  or  il 
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efl  fouvent  très-difficile  d’avoir  cette  certi¬ 
tude  dans  l’infertion  faite  à  la  maniéré  ordi¬ 
naire.  Outre  les  effets  de  l’incilfon  6c  du 
virus ,  il  y  a  ceux  d’un  corps  étranger  comme 
3e  fil  ;  ceux  de  îa  matière  variolique  même  * 
qui  agit  comme  corps  étranger  ,  6c  cpmme 
corps  étranger  d'une  mauvaife  nature  :  ceux 
de  l'emplâtre  6c  ceux  de  l’air.  Ces  der¬ 
nières  caufes  peuvent  enflammer  6c  faire 
fuppurer  l’incifion  ,  6c  même  l’envenimer  6c 
produire  cette  efpece  d'efcarre  blanchâtre 
que  les  Inoculateurs  prennent  pour  un  ligne 
decifif  que  îa  petite-vérole  a  pris  :  fouvent 
même  l’inflammation  devient  éryfipélateufe 
comme  dans  les  autres  éryfipeîes ,  il  y 
furvient  des  boutons  qui  naiffent ,  fuppurent 
Sc  difparoîffènt  prefque  le  même  jour.  • 

La  reffernb]ance,quoiqu’irnparfaite,de  ces 
effets  avec  ceux  qui  font  produits  par  fac¬ 
tion  du  virus  ,  a  quelquefois  induit  en  erreur 
les  Ipoculateurs  qui  les  ont  attribués  à  cette 
dermere  caufe  ,  ont  cru  leurs  inoculés  à  l’abri 
de  cette  maladie  ,  6c  ont  négligé  ,  en  confé¬ 
rence  ,  de  répéter  Pinfertion.  Mais  la  pe¬ 
tite-vérole  naturelle  ,  qui  elf  furvenue  en- 
fuite  ,  a  prouvé  que  ces  lignes  étoient  trom¬ 
peurs  ;  que  les  fymptômes  qui  ont  paru 
n’étoient  pas  l’effit  du  virus  ,  mais  de  queî- 
qu  autre  câtife  ;  que  1  înoculateur  a  décidé 
trop  légèrement  ;  6c  l’inoculation  a  fo uffèrt 
des  fautes  de  FInoculateur ,  ou  plutôt  de 
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l’incertitude  attachée  à  la  méthode  ordinaire 
d’inférer  le  virus. 

Tels  font  les  principaux  inconvéniensque 
M.  Gatti  trouve  à  la  maniéré  ordinaire  de 
pratiquer  l’inoculation.  On  les  avoit  attri¬ 
bués ,  avant  lui*  à  l’inoculation  en  général: 
il  eft  le  premier  qui  ait  montré  leur  véritable 
caufe.  Il  ne  fe  diffimule  pas  qu’on  peut  faire 
quelques  objedions  contre  fa  doéhine  :  les 
deux  principales  font,  i°  qu’une  infertion 
faite  par  une  {impie  piquure  ,  &c  non  par 
une  ou  plufieurs  incifions ,  ne  formant  point 
de  plaie ,  ne  fournira  point  au  virus  vario¬ 
lique  cet  écoulement  abondant  qu’on  lui 
donne  par  la  méthode  ordinaire  ,  &c  qui  eft 
le  plus  grand  avantage  de  l’inoculation.  I! 
n’a  pas  cru  devoir  rien  ajouter  à  ce  qu’il  avoit 
déjà  dit  dans  fes  Réflexions  fur  les  Préjugés  9 
fur  ce  prétendu  avantage  de  l’écoulement  du 
virus  variolique  par  les  plaies.  Voyez  cet 
ouvrage,  pag.  192.  &  fuiv. 

2.0  Qu’une  infertion  auifi  légère  ne  com¬ 
munique  pas  la  petite-vérole  aufli  sûrement 
que  la  méthode  ordinaire.  A  cela  il  répond  , 
i°  que  l’inconvénient  de  ne  pas  donner  la 
petite-vérole  ,  eft  de  moindre  conféquence 
que  les  accidens  qui  peuvent  fuivre  de  la  mé¬ 
thode  ordinaire  :  quand  l’opération  manque 
de  communiquer  la  maladie  ,  elle  n’a  d’autre 
effet  que  celui  d’une  piquure  (impie  ;  &c 
alors  on  doit  la  répéter.  z°  On  peut  faire 
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Finfertion  qu’il  propofsenplufienrs  endroits» 
3°  L’infertion  manque  quelquefois  fon  efièt  9 
quelque  méthode  qu’on  fuive  ;  &  il  ne  croit 
pas  qu’elle  manque  plus  fouvent  dans  celle 
qu’il  a  adoptée,  que  dans  toutes  les  autres. 

Voici  les  réglés  que  M.  Gatti  propofepour 
donner  à  cette  opération  toute  la  perfection. 
8c  toute  la  facilité  podibîe.  Il  faut  choifir 
du  virus  frais  ,  plus  il  e(l  frais ,  plus  sûrement 
il  communique  la  petite- vérole.  On  doit 
préférer  de  prendre  ce  pus  dans  un  bouton 
qui  commence  à  fuppurer ,  parce  qu’alors 
il  eft  plus  fluide  ,  moins  confinant,  plus 
propre  ,  en  conféquence  ,  à  fe  détacher 
de  la  pointe  de  l’aiguille  8c  à  relier  dans  k 
piquure. 

i°  Au  lieu  de  piquer  tout  fimplement  la 
peau  ,  on  doit  tâcher  d’introduire  la  pointe 
d’une  aiguille  trempée  dans  le  pus  d’un  bou¬ 
ton  entre  l’épiderme  8c  la  peau  ,  l’efpace 
de  deux  ou  trois  lignes.  L’aiguille  trempée 
dans  le  pus  variolique  ,  conferve  fa  vertu 
pendant  plufieurs  jours ,  li  on  a  l’attention 
de  ne  pas  la  frotter  avec  d’autres  corps  ; 
mais  il  eft  toujours  plus  sûr  de  s’en  fervir  le 
plutôt  qu’on  peut. 

3°  Au  défaut  de  boutons ,  on  peut  fe 
fervir  d’un  fil  de  coton  ou  de  foie  ,  qu’on 
aura  gardé  quelque  tems ,  8c  frotté  avec  la 
matière  des  croûtes,  réduite  en  poudre ,  en 
le  faifant  palfer  entre  la  peau  8c  l’épiderme  p 
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î’efpace  de  deux  ou  trois  iignes  ,  par  le 
moyen  d’une  aiguille,  mais  fans  le  laifler. 

40  II  n’y  a  point  d’inconvénient  à  fe  fervir 
de  la  pointe  d’une  lancette  ,  au  lieu  d’une 
aiguille  *  pour  inférer  le  virus  ;  6c  fi  l’on  n’a  ' 
que  des  croûtes  ,  on  peut  ,  avec  la  lancette  , 
détacher  l’épiderme  de  la  peau ,  6c  frotter 
fur  la  peau  vive  un  peu  de  cette  poudre  , 
ayant  enfuite  l’attention  d’abaifler  l’épiderme 
qu’on  a  foulevée  ,  6c  de  la  preffer  un  peu 
avec  le  doigt ,  pour  qu’elle  puifTe  s’attacher 
à  la  peau. 

50  Qu’on  emploie  l’aiguille  ou  la  lan¬ 
cette  ,  on  doit  avoir  attention  à  ne  faire 
qu’appliquer  le  virus  fur  la  peau  vive ,  fans 
la  percer  ou  la  déchirer. 

6°  La  matière  variolique  ainft  appliquée 
à  la  peau  vive  qui  eft:  fous  l’épiderme  ,  l’épi¬ 
derme  elle-même  fervira  à  la  contenir  ;  6c 
il  ne  faut  jamais  employer  d'emplâtre. 

70  La  partie  du  corps  la  plus  propre  à 
recevoir  I’inferrion  ,  eft  entre  le  pouce  6c 
l’index  ,  au-dehors  de  la  main. 

8°  Cependant  on  peut  faire  Finfertion  ail¬ 
leurs  ,  fans  courir  un  grand  rifque.  En  gé-  ✓ 
néral ,  il  eft  mieux  de  la  faire  dans  quelque 
partie  du  bras  que  par-tout  ailleurs  ;  mais 
il  faut  éviter  de  la  faire  aux  jambes  ,  parce 
que  j  félon  notre  Auteur ,  c’eft-là  çm  les  bou¬ 
tons  ont  plus  de  peine  à  fécher  ;  c’eft-là  où  , 
dans  une  éruption  confluente,  il  fe  for  ms 
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plus  aifément  des  ulcérés  que  c’efl-Ià 
enfin  que  ces  ulcérés  font  plus  difficiles  à 
guérir. 

Nous  avons  jugé  à  propos  de  nous  éten¬ 
dre  un  peu  fur  ce  chapitre  de  l’ouvrage  de 
M.  Gatti  ^  parce  qu’il  contient  Peffentiel  de 
fa  méthode  ,  que  nous  avons  cru  important 
de  faire  connoître  :  nous  allons  palier  au 
troifieme  chapitre  ,  qui  contient  la  méthode 
qu’il  propofe  pour  le  traitement  de  la  petite- 
vérole  inoculée. 

Avant  de  donner  les  réglés  qui  doivent 
conduire  Plnocukteur  dans  le  traitement  , 
il  a  cru  néceflaire  de  fixer  les  idées  fur  îa 
nature  &  furie  cours  de  cette  maladie.  Pour 
cet  effet  $  U  y  distingue  quatre  périodes  , 
celui  de  Y  insertion  ,  celui  de  Y  éruption  lo¬ 
cale  ,  celui  de  la  fievre  >  enfin  celui  de  Y  érup¬ 
tion  générale . 

^&f.re  inflammation  qui  paroît  à  l’en¬ 
droit  de  l’infertion  ,  au  commencement  du 
fécond  période  ,  eft  *  félon  lui  ,  une  véri¬ 
table  éruption  d’un  ou  pîufieurs  boutons  va¬ 
rioliques.  Elle  eft  exactement  de  la  mêftie' 
nature  que  celle  qu’on  voit  dans  les  autres 
parties  du  corps  ,  quand  l’éruption  com¬ 
mence.  C’eft  une  tache  rouge  ou  un  amas 
de  taches  qui  reiïemblent  à  la  morfure  d’une 
puce.  Ces  taches  s’élèvent  enfuite  ,  6c  pren¬ 
nent  îa  forme  de  boutons  de'  petite-vérole  , 
en  ont  le  cours  ;  &  en  font  en  effet  ;  d’où  il 
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inféré  que  le  virus  commence  à  agir  ^  avant 
tout  ,  fux  la  partie  même  011  il  a  été  appli¬ 
qué  ,  &  que  l’effet  de  fon  adion  eft  dans 
cette  partie  comme  dans  les  autres  ,  une 
éruption  de  boutons.  Il  remarque  à  ce 
fujet  que  yy  quand  ,  au  lieu  de  faire  Fin- 
yy  fertion  avec  une  piquure  ,  on  P  a  faite  par 
yy  une  incilion  ,  alors  l’éruption  fe  fait  fur 
y y  l’incilion  même  ,  8c  tout  autour ,  &  forme 
yy  cette  inflammation  qu’on  regarde  comme 
yy  un  ligne  que  la  petite-vérole  a  pris.  Mais 
yy  Pincinon  8c  la  maniéré  de  la  traiter  ,  ne 
yy  1  aillant  pas  paroître  l’humeur  variolique 
yy  fous  la  forme  de  boutons  ,  ont  empêché 
yy  les  Inoculateurs  de  faifir  la  nature  de  cette 
yy  inflammation  ^  &  de  connoître  ce  période 
yy  d’éruption  locale  dans  le  cours  de  Pinocu- 
yy  lation.  « 

Le  troifieme  période  eft  marqué  par  Pin» 
vallon  de  la  fievre  ou  par  le  mal-aife  ^  la 
douleur  aux  aînés  ou  aux  aiffelles  ,  la  pefan- 
teur  de  tête  ,  ou  un  mal  aux  reins ,  fymptô- 
mes  toujours  légers  ,  &  qui  manquent  quel¬ 
quefois.  Cette  fievre  ceffe  aufli  —  tôt  que 
l’éruption  générale,  qui  caradérife  le  qua¬ 
trième  période  ,  efh  faite.  Les  fymptômes 
qui  furviennent  enfuite  ne  font  plus  l’effet 
de  l’adion  immédiate  du  virus  ,  qui  a  fait 
toute  fon  explolion  par  l’éruption  ;  mais  ils 
font  l’effet  de  l’inflammation  &  de  la  fuppu- 
ration  des  boutons.  Pour  prouver  cette 
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affertion  ,  M.  Gatti  obferve  que  ces  boutons 
font  autant  de  petites  tumeurs  inflamma¬ 
toires  ;  que  ,  quand  il  y  en  a  un  grand  nom¬ 
bre  A  quand  tout  le  corps  en  efl  couvert ,  leur 
inflammation  &  leur  fuppuration  doivent 
néceflairement  produire  la  fievre  oc  tous  les 
autres  fÿmptbmes  des  maladies  inflamma¬ 
toires.  Il  prétend  que  le  même  effet  auroit 
lieu  t  fi  y  par  quelque  caufe  que  ce  fût  ,  on 
pouvait  couvrir  le  corps  d’un  fujet  de  fem- 
blables  boutons ,  quoique  d’une  nature  ÔC 
d’une  origine  différente. 

Il  refaite  de  la  dodrine  que  nous  venons 
d’expofer  ,  que  le  virus  qu’on  applique  par 
î’infertion  ,  donne  la  petite-vérole  à  la  partie 
même  ou  il  a  été  appliqué  ;  que  cette  petite- 
vérole  locale  agit  en  fuite  fur  le  total  de  Fe» 
conomie  animale  $  &  donne  la  petite-vérole 
générale  ;  le  total  de  l’économie  animale 
n’eft  donc  pas  affeété  pendant  les  deux 
premiers  périodes  de  l’inoculation  ;  par 
conféquent  l’inoculé  n’a  rien  à  changer 
dans  fon  fyftême  ordinaire  de  vie.  Il  n’y 
a  donc  que  les  deux  derniers  périodes  qui 
condiment  proprement  la  maladie  de  la 
petite-vérole  ;  nom  qui ,  félon  M.  Gatti  , 
embrafié  deux  maladies  tout-à-rait  diffé¬ 
rentes  entr’eîles  par  leur  nature  &  par  leur 
caufe  ,  comme  aufli  par  leurs  fymptônies  & 
par  leur  durée  L’une  appartient  à  FacHoti 
Immédiate  du  virus  j  l’autre  à  l’inflammation 
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&  à  la  (uppuration  des  boutons  :  l’une  eft 
îierveufe  ,  l’autre  eft  inflammatoire. 

Il  fait  remarquer  qu’il  y  a  cependant  ,  à 
Fendroit  de  Pinfertion,  une  inflammation  & 
une  éruption  qui  a  précédé  le  premier  pé¬ 
riode  de  la  maladie  ,  8c  qui  fe  prolonge  8t\ 
s’augmente  même  quelquefois  ,  8c  qui  doit 
par  conféquent  mêler  fes  effets  à  ceux  qui 
appartiennent  à  fadion  immédiate  du  virus 
fur  le  total  de  l’économie  animale.  Cette 
remarque  eft  d’autant  plus  importante  5 
qu’elle  nous  fait  fentir  la  principale  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  entre  la  petite-vérole  inoculée 
&  la  naturelle.  Dans  celle-ci  ,  comme  le 
virus  difperfé  dans  l’air  eft  prefque  toujours 
porté  par  la  refpiration  dans  les  pou¬ 
mons  ,  ou  par  la  déglutition  dans  l’efto- 
mac  ,  la  partie  de  ces  vifceres  où  il  eft  ap¬ 
pliqué  doit  être  afredée  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  la  partie  extérieure  dans  l’inocu¬ 
lation.  En  effet,  les  fymptômes  de  la  petite- 
vérole  naturelle,  quand  la  maladie  eft  forte  , 
nous  annoncent  que  le  foyer  eft  dans  l’efto- 
mac  ou  dans  les  poumons  ;  8c  l’ouverture 
des  cadavres  montre  que  l’éruption  qui  fe 
fait  dans  l'intérieur  de  ces  vifceres,  fembla- 
ble  à  celle  que  nous  voyons  à  l’extérieur  , 
a  été  la  caufe  de  la  mort.  Cette  éruption  8c 
l’inflammation  locale  ,  qui  en  ont  été  la 
fuite  *  lors  même  qu’elles  font  légères  ,  étant 
dans  les  poumons  ou  dans  l’eftomac  ,  doi- 
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vent  produire  des  effets  fenfibîes  qui  fe 
mêlent  avec  ceux  du  virus  ,  8c  faire  pren¬ 
dre  à  la  maladie  ,  dans  ce  premier  période  , 
un  caradere  inflammatoire  qu’elle  n’auroic 
pas  fans  cela. 

Dans  la  petite-vérole  inoculée ,  comme 
l’inflammation  qui  eft  à  l’endroit  de  l’infer- 
tion  ^  eft  toujours  très-peu  considérable  , 
fur-tout  fi  1  infertion  a  ete  bien  faite  9  8c 
qu’elle  n’eft  pas  fur  un  organe  délicat  8c 
effentiel  à  la  vie  ,  elle  peut  être  regardée 
comme  nulle  ;  8c  l'on  peut ,  eu  conîé- 
quence  3  regarder  la  fievre  8c  les  autres 
Symptômes  de  ce  période  comme  apparte- 
nans  uniquement  à  l’adion  immeüiate  8c 
inconnue  du  virus  ,  fans  que  d’autres  caufes 
y  mêlent  leurs  effets  ;  par  conféquent  on 
peut  confidérer  les  deux  derniers  périodes 
de  la  petite-vérole  inoculée  comme  appar¬ 
tenais  à  deux  caufes  différentes  &  qui 
a°iftent  en  deux  tems  difïérens.  Nous  la¬ 
vons  déjà  dit  :  l’une  eft  l’adion  du  virus  ; 
l’autre ,  l’inflammation  8c  la  fuppuration. 
C’cft  un  axiome  en  médecine ?  dit  M.  Gatti  , 
que  plus  la  fievre  3  c’eft-à-dire  la  maladie 
produite  par  l’aétion  immédiate  du  virus  , 
eft  forte,  plus  forte  eft  l’éruption.  Quand 
l’éruption  eft  faite  ,  ajoute-t-il  ,  les  luîtes 
font  inévitables,  ou  prefqu  inévitables;  d’où 
il  conclut  que  tous  les  efforts  de  l’art  doivent 
tendre  à  diminuer  la  marndie  dans  ce  pie- 
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mier  période.  Les  réglés  qu’il  propofe  pour 
cela  font  fi  triples  6c  faciles ;  6c  il  prétend 
qu’elles  conviennent  également  à  la  petite- 
veroie  inoculée  &  à  la  naturelle. 

La  première  de  ces  réglés  eft  qu’on  doit 
faire  refpirerun  air  frais  au  malade .  La  raifon 
quil  donne  de  cette  réglé  ,  c’eft  que  le  froid 
dou  néceftairement  diminuer  6c  retarder  l’af- 
fîmiîation  de  nos  humeurs  à  la  matière  va¬ 
riolique,  allimilation  qui  fait  i’eiTence  de  la 
pente-vérole;  comme  il  retarde  &  affaiblit  la 
fruéuhcation  d  une  plante  ,  la  fermenta— 
tion  .  6c c, ,  oc  par  conféquent  contribuer  à 
diminuer  la  maladie  ;  but  que  le  Médecin 
doit  fe  propofer  dans  ce  période.  Il  appuie 
d’ailleurs  ce  précepte  de  l’autorité  de  Syden¬ 
ham  6c  de  plufieurs  Auteurs  célébrés, qui  11e 
recommandent  rien  tant  que  de  faire  refpi- 
rer.un  air  frais  aux  malades  attaqués  de1  la 
petite-vérole. 

La  fécondé  eft  qui/  faut  donner  à  l’efprit 
du  malade  le  plus  de  difipation  quil  ejl 
pojfble ,  parce  qu’il  ffeft  aucune  maladie 
dans  laquelle  les  mouvemens  de  lame  aient 
autant  d’influence  que  dans  celle-ci.  La 
raifon  6c  l’expérience  concourent  également 
à  prouver  l’utilité  de  cette  difîipation  ;  on 
obierve  ,  en  effet ,  qu’indépendamment  de 
la  crainte  dont  les  milades  font  quelquefois 
affe&és  ,  la  plupart  éprouvent  un  abatte¬ 
ment,  une  triüeffe,  un  mal-aife,  une  inquié- 
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tilde  plus  ou  moins  grande  ,  plus  ou  moins 
marquée  ,  qui  feroblent  annoncer  que  ce 
principe  ad  if ,  qui  prélide  a  notre  conferva- 
tion  ,  eft  menacé  de  quelque  danger  :  or  il 
eft  important  de  détruire  ces  mouvemens 
de  l’ame  ;  ce  qu’on  ne  peut  obtenir  que  de 
la  diiiipation.  M,  Gatti  a  vu  des  enfans  3 
dans  ce  période  de  la  petite-vérole  inoculée  , 
abandonnés  à  eux -mêmes  dans  leur  lit, 
fouffrir  toutes  les  angoiffes  qui  accompa¬ 
gnent  cet  état  ;  6c  il  a  vu  tous  leurs  maux 
diminuer  &  ce  (Ter  prefqu’entiérement ,  au  {Ti¬ 
to  t  que  leur  efprit  a  été  tiré ,  pour-ainfi-dire , 
hors  d’eux-mêmes  par  quelques  difcours  , 
par  quelque  objet  qui  les  amufoit.  Il  a  vu 
la  diminution  &  la  ceffation  de  ces  fymp- 
tômes  d’une  maniéré  encore  plus  marquée  , 
lorfqu’on  leur  a  fait  quitter  leur  lit  ,  qu’on 
les  a  invités  à  danfer  9  à  fe  promener  ,  a 
jouer ,  Sc  qu’on  a  ajouté  aux  diffractions  de 
l’efprit  le  mouvement  &  l’exercice  modéré. 

Indépendamment  de  ces  deux  réglés  , 
notre  Auteur  confeiîle  encore  l’ufage  des 
anti  fpafmodiques  dans  ce  premier  période: 
il  a  toujours  vu  qu’ils  en  calmoient  tous  les 
fymptomes  ,  fans  jamais  produire  aucun 
mauvais  effet.  Il  a  eiTayé  auffi  ,  fur  deux: 
fujets ,  de  faire  plonger  dans  Peau  froide  la. 
main  à  laquelle  avoit  été  faite  l’infertion  ; 
êc  il  prétend,  par  ce  moyen,  que,  dans; 
tous  les  deux*  la  hevre  n’a  paru  que  Je 
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ikieme  jour  après  l’éruption  focale  ;  quelle 
a  éré  prefque  infenlibîe  ,  &  n’a  duré  que 
quatre  ou  cinq  heures.  Il  a  hazardé  cette 
pratique  d’aptès  l’opinion  où  il  eft  que  le 
virus  ,  qui  agit  immédiatement  fur  le  total 
de  l’économie  animale  -,  n’efl  pas  celui 
qu’on  a  appliqué  dans  l’infertion  niais  celui 
qui  eft  contenu  dans  les  boutons  de  la  pre« 
miere  éruption  ;  opinion  à  laquelle  il  a  été 
conduit ,  après  avoir  obfervé  que  î  éruption 
locale,  à  l’endroit  de  l’infertion  ,  précédoit* 
au  moins  de  trois  jours  ,  la  fievre  ,  6c  que 
plus  la  fievre  tardoit  à  arriver  après  cette 
éruption  ,  plus  la  maladie  éroic  légère  6c 
bénigne  toutes  choies  étant  égales  d’ail¬ 
leurs  ;  d’où  il  refaite  que  ,  s’il  eft  quelque 
moyen  de  retarder  cette  fievre  ,  ce  retarde¬ 
ment  doit  rendre  la  maladie  plus  légère. 
Mais  nous  devons  avertir  que  M.  Gatti  ne 
donne  ceci  que  comme  une  conjecture  :  il 
exhorte  feulement  les  Inoculateurs  à  répéter 
fon  expérience. 

Voilà  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  qu’il  dit 
fur  le  traitement  de  la  petite-vérole  inocu¬ 
lée,  pendant  le  premier  période  de  la  ma¬ 
ladie  ,  c’eft-à-dire  pendant  la  fievre.  Il  pré¬ 
tend  que  l’inoculé  ,  qui  a  été  conduit  d’après 
ces  principes ,  après  avoir  pafié  ce  période  , 
fans  prefque  s’appercevoir  qu’il  étoit  ma¬ 
lade  ,  aura  certainement  une  éruption  très- 
légere  ,  ou  n’en  aura  point  du  tout.  Dans  le 
Tome  XXVI  Y 
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premier  cas  ,  comme  il  n’y  a  aucun  des  fymp- 
tomes  qui  accompagnent  une  éruption  abon¬ 
dante  ,  le  fécond  période  de  la  petite-vé¬ 
role  n’eft  pas,  dans  le  fait,  une  maladie, 
&  l’inoculé  efl  guéri  ,  dès  l’inffant  même 
que  l’éruption  efl  faite  ;  à  plus  forte  raifort 
l’eft-ii  dans  le  fécond  cas  >  Iorfqu’il  n’y  a 
aucune  éruption  générale. 


LETTRE 


Sur  le  Tijfu  muqueux  ;  par  M.  DE  FlCA- 
MI  LH  ,  Ecuyer ,  Doclcur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Montpellier  Médecin  de 
t  hôpital  militaire  de  t Ijle  de  Rhé ,  ci-de¬ 
vant  Médecin  des  armées  du  Roi  &  de 
ï hôpital  militaire  du  Fort-Royal ,  ijle  de 
la  Martinique .  ' 

UnProfefTeur  de  Montpellier  ( M.Venel  ) 
avoit  bien  voulu  ,  Moniteur ,  me  faire  part 
de  quelques  obfervations  fur  le  tilTu  cellu¬ 
laire  ;  j’ai  fenti  ,  dans  ma  pratique  ,  le  prix 
ôc  futilité  de  ces  obfervations  :  je  remercie 
aujourd’hui  en  mon  particulier  M.  de  Bor - 
deUy  Auteur  des  Recherches  fur  le  Tijfu  mu¬ 
queux  ,  ouvrage  dont  vous  avez  donné  un 
Extrait  utile  ,  &  très-bien  raifonné,  dans  vo¬ 
tre  Journal  de  Mars  de  la  préfente  année. 
Plus  j’ai  avancé  dans  la  pratique ,  plus 
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fai  été  perfuadé  de  l’a&ion  du  tiflu  mu¬ 
queux  ou  cellulaire,  non-feulement  de  celui 
des  parties  fupérieures  entr’elles  ,  mais  en¬ 
core  de  celui  des  parties  fupérieures  avec  les 
intérieures  :  j’ai  vu  ,  dans  un  pleurétique  , 

(  les  crachats  étant  fupprimés  )  appliquer 
à  la  partie  intérieure  des  cuifles  des  véfica- 
toires,  dont  l’écoulement  fuppléoit  aux  cra¬ 
chats  :  le  tiflu  cellulaire  qui  accompagne 
les  gros  vaiffeaux  de>3la  cuilîe  fournifloit 
peut-être  à  la  nature  une  route  pour  cette 
évacuatibn. 

Mais  voici  un  fait  qui  doit  ,  à  mon  avis, 
éclairer  tout  le  monde  fur  l’a&ion  du  tiflu 
muqueux,  &  qui  me  paroît  même  la  prou¬ 
ver  inconteftabîement.  Un  malade  ,  atta¬ 
qué  d’un  mal  de  gorge  violent ,  ne  pouvant 
prefque  point  reipirer  ,  &  fe  trouvant  dans 
le  cas  ou  nous  aurions  ordonné  la  broncho¬ 
tomie,  a  recours  à  un  remede  ufïté  dans  des 
contrées  où  nos  dogmes  font  inconnus.  Deux 
Negres  forts  &  vigoureux  prennent  cha¬ 
cun  un  de  fes  bras  ,  ils  l’oignent  -avec  du 
beurre  de  cacao,  &  le  frottent,  fansdifcon- 
tinuer ,  fi  fort  &  fi  long-tems  ,  que  les  deux 
bras  deviennent  gros  comme  les  cuifles  ;  le 
mal  fe  diflipe  ,  à  proportion  que  les  bras 
grofli fient  :  on  renouvelle  de  tems  en  terris 
le  beurre  de  cacao  $  enfin  le  malade  fe  trouve 
très-bien  guéri  en  peu  de  tems.  Peut-il  y  , 
avoir  une  preuve  plus  palpable  de  la  con- 
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nexion  que  M.  de  Bordeu  a  fi  bien  établie 
entre  le  tifïu  muqueux  de  la  gorge  6c  celui 
des  bras  ? 

Comme ,  fuivant  le  même  Auteur  ,  la 
poitrine  a  des  connexions  fingulieres  avec 
les  bras  ,  on  pourroit  ,  je  crois  effayer, 
pour  la  pleuréfîe  3  le  remede  qu’on  fait,  en 
Amérique  ^  pour  l'angine  :  l’application  des 
yentoufes  6c  des  topiques  ,  à  laquelle  de 
grands  Médecins  de  tous  les  fiecles  ont  eu 
recours  ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
frottement  dont  il  eft  quefüon  ;  il  vaudroit 
peut-être  mieux  que  les  baignées  qu’on  réi¬ 
téré  tous  les  jours  avec  tant  de  courage. 

J’ai  eu  l’honneur  d’en  parler  à  M  .Richard, 
qui  m’a  recommandé  de  faire  toutes  les  ob- 
fervations  pofîibles  à  cet  egard.  Je  vous 
communiquerai  celles  que  j’ai  déjà  faites, 
li  vous  le  trouvez  bon  ,  6c  j’y  joindrai  quel¬ 
ques  petites  remarques  fur  le  pouls  :  vous 
voudrez  bien ,  Monfieur  ,  me  mettre  dans 
le  nombre  de  ceux  qui ,  fans  avoir  jamais  eu 
aucun  préjugé  contre  la  dodrine  du  pouls  , 
l’ont  fuivie  6c  vérifiée  fur  les  malades.  J’é- 
toisà  Montpellier  lors  des  dlfputesfur  cette 
matière  ;  6c  je  ne  fuis  point  étonné  que  d’aufïï 
bonsefprits  ,  tel  que  l’eft  M.  Robin  ,  dont 
vous  avez  parlé  dans  le  Journal  du  mois  de 
Février  dernier  ,  foient  revenus  fur  leurs 
pas.  Quant  à  moi ,  je  continuerai  à  Cuivre 
wne  route  qui  ne  m’a  jamais  égaré  :  je  éoi$ 
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ce  témoignage  à  l'Auteur  des  Recherches  fur 
le  Rouis  ,  6c  à  fa  doétrine  ,  de  même  qu’à 
un  de  Tes  zélés  partifans  ,  M.  Rouquet *  Doc¬ 
teur  de  Montpellier *  qui  travaille  fur  cet 
objet ,  &  dont  je  dois  attendre  l’ouvrage 
avant  de  publier  mes  obfervations. 

OBSERVATION 

Sur  une  Fievre  continue-  pérîodiquê ,  pro« 
duite  par  une  fauffe  pléthore  ;  par  M. 
JiOU  SS  ET  y  Do  fleur  en  médecine  de  IU - 
niverfité  de  Montpellier  ,  de  la  Société 
royale  de  la  même  ville  ,  Médecin  des  ho- 
pit aux  y  Bibliothécaire  &  ancien  Direc¬ 
teur  de  la  Société  des  Sciences  &  Belles- 
Lettres  d  Auxerre, 

Dans  le  commencement  de  ma  pratique  , 
je  voyois  ,  dans  le  souvent  de  la  Vifitation 
de  Sainte-Marie  ,  madame  Marie  d’Avi- 
gneau  ,  Reîigieufe  ,  qui  ,  depuis  lage  de 
quinze  ans,  à  la  fuite  d’accès  de  migraine* 
dont  elle  avoit  été  tourmentée  ,  dès  Pen~ 
fance  ,  étoit  attaquée  *  tous  les  trois  mois, 
d’une  fievre  continue  vaporeufe ,  occafion- 
née  par  une  fauffe  pléthore  ,  appelîée,  dans 
les  écoles  ,  plethora  ad  vires.  Cette  dame 
étoit  pour  lors  âgée  d’environ  trente-cinq 
ans  ,  d’un  tempérament  fanguin  ,  &  d’une 
conflitudon  fort  délicate  ,  étoit  réglée  tous 
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Jes  quinze  jours  ,  buvoit  &  mangeoît  peo> 
&  fai  foi  t,  comme  les  autres  Religieufes* 
les  exercices  de  dévotion  &  d’office  du 
monaflere  :  cette  vie  fobre  ,  régulière  & 
exercée  ne  l’empêcha  pas  néanmoins  d’être 
travaillée  de  cette  efpece  de  maladie  que 
j  ai  défignée.  Six  femaines  avant  d’en  être 
attaquée,  elle  avoir  des'  preffentimens  qui 
ne  la  trompoient  jamais  ;  &  le  jour  fixe  ar¬ 
rivé  ,  où  commençoit  la  trille  fcene  qui  de¬ 
voir  m’occuper ,  elle  romboit  dans  un  acca¬ 
blement  général  :  fa  fievre  étoit  des  plus 
vives  ,  fon  pouls  dur  &  brûlant  ;  elle  fe 
plaignoit  d’un  point  de  côté  ,  d’un  mal  de 
gorge  ,  a  une  douleur  de  tête  infupportabîe  , 
qui  lui  ôtoit  ,  pour  ainfi  dire  ^  l’ufage  des 
fens  ;  fa  voix  étoit  prefque  éteinte  ;  fes  yeux 
fermés  ,  les  premiers  jours,  ne  s’ouvroient 
qu’avec  bien  de  la  difficulté  ;  &  fa  tête  pen¬ 
chée  fur  l'oreiller  ,  y  redoit  collée  jufqu’à 
ce  qu’on  lui  eût  procuré  du  foulagement  : 
dans  cet  état,  point  d’appétit  ,  plusdedéfir 
d’alimens  ;  quelques  bouillons  légers  fuffî- 
foient  pour  la  foutenir  :  telle  étoit  la  trifle 
iituation  où  fe  trouvoit  réduite  cette  Reli- 
gieufe, quatre  fois  pendant  le  cours  de  l'année; 
&  comme  l’expérience  de  mon  pere  ( a )  ^ 

{a)  Pierre-Fnnçois  HoufFet ,  M édecin  des  hô¬ 
pitaux  d'Auxerre  ,  &  Doéleur  de  Montpellier  * 
en  172.6  ,  mort  en  1757  ,  âgé  de  cinquante-qua¬ 
tre  ans. 
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qui  l’avoit  traitée  ,  m’avoit  appris  que  la 
quantité  des  fan; nées  éroit  un  des  remedes 
le  plus  fpécifique  pour  changer  fon  état  ,  je 
penfai  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fuivre 
pied  à  pied  la  route  qu’il  m’avoit  tracée  ,  à 
quelques  variations  près ,  fuivant  l’exigence 
des  cas  :  c’eil  pourquoi  je  la  faifois  faigner 
jufqu’à  léize  <$ c  dix-fept  fois  à  la  maniéré 
accoutumée  :  les  deux  dernieres  faignées  fe 
faifoient  ordinairement  au  pied  ;  mais  toutes 
fe  pratiquoient  à-peu-près  dans  la  même 
proportion  ,  relativement  aux  efpeces  de 
rechutes  auxquelles  elle  étoit  affiujettie  ;  Sc 
de  quatre  que  l’on  traitoit  dans  l’année  , 
deux  correfpondantes  étoient  plus  longues 
que  les  deux  autres.  A  la  fuite  de  cette  ma¬ 
ladie,  il  furvenoit  une  leucophlegmatie  ,  qui 
ne  s’étendoit  que  depuis  l’ombilic  jufqu’aux 
extrémités  inférieures  :  rarement  ai-je  ap- 
perçu  les  bras  œdémaciés;  phénomène  qu’il 
n’eff  pas  difficile  de  prévoir  ,  lorfque  l’on 
efl  obligé  de  tirer  une  fi  grande  quantité  de 
fang  dans  un  fujet  auffi  délicat.  Cette  hy- 
dropifie  étoit  précédée  d’un  écoulement  de 
férofités  par  le  nez  :  dans  ce  cas ,  on  venoic 
aux  purgations  plufieurs  fois  réitérées  ,  aux 
tifanes  apéritives  &  hydragogues  ;  par  ce 
fecours  on  parvenoit  à  lui  procurer  la  con- 
valefcence  ,  &  enfin  une  guérifon  appa¬ 
rente  jufqu’à  la  fin  d’un  trime  lire  ,  époque 
d’un  nouvel  accès.  On  peut  juger  par  ce 
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que  je  viens  de  dire  du  nombre  prodi¬ 
gieux  de  faignées  qui  ont  été  faites  à  cette 
dame  :  or  il  efî:  arrivé  que  ,  dans  une  de  Tes 
rechutes  >  notre  malade  a  été  travaillée  d’une 
infomnie ,  que  les  rafraîchifians  &  les  légers 
caïmans  ne  pou  voient  diiïiper;  &  ,  comme 
elle  me  rolliciroit  pour  lui  procurer  du  fom- 
meil  ,  ou  diminuer  au  moins  les  vives  agi- 
tâtions  dontfon  efprit  étoit  fatigué,  je  crus 
bq  pouvoir  mieux  remplir  ^indication  que 
ce  nouveau  phénomène  préfenroit ,  que  de 
lui  faire  prendre  3  fur  les  neuf  heures  du 
foir ,  une  demi-once  de  fyrop  diacode  ,  mêlé' 
avec  autant  d’huile  d’amandes  -  douces. 
L’effet  du  remede  répondit  affez  bien  à  mon 
attente  :  le  fommeil  perfévéra  depuis  neuf 
heures  &  demie  jufcm’au  lendemain  matin. 
La  ma  lade  auroir  été  pleinement  fatisfaite,, 
fi ,  a  fon  réveil  ,  elle  ne  le  fût  apperçue  que 
fon  bras  étoit  engourdi  ,  5c  comme  para,- 
lyfë.  La  Communauté  alarmée  de  ce  fur» 
croît  de  mal  y  me  pria  d’en  prévenir  le>s 
fu  il  es.  Je  me  reffouvins  pour  lors  du  con- 
feil  faïutaire  que  mon  grand-pere  (a)  donne 
dans  une  de  fes  obfçrvations  manuscrites  , 

(a)  Etienne  HoufTst ,  pere  du  précédent  Mé¬ 
decin  des  hôpitaux  d’Auxerre  ,  Doéleur  de  Mont¬ 
pellier  en  1689  »  mort  en  17*18  ,  fils  de  Ge^vais 
HoulTer  ,  auiîi  Médecin  des  hôpitaux  de  la  même 
ville,  Doéleur  de  Montpellier  en  1658,  décédé 
en  i62ÿ. 
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ç.ve  les  préparations  de  pavot  ne  co n ve¬ 
nait  nt.  pas  à  un  corps  épuifé  ou  affaiblie 
Mais  j’érois  jeune  Médecin  ,  &  la  réflexion 
R  voit  été  trop  tardive  :  je  n’avois  pas  de 
refiburce  plus  prochaine  que  de  refiiifciter 
le  mouvement  perdu  :  la  daignée  du  pied 
me  parut  le  remede  le  plus  efficace  pour 
reparer  la  faute  dans  laquelle  mon  peud’ex— 
périence  m’avoit  fait  tomber  :  le  fuccès 
calma  mes  inquiétudes.  Dans  la  fuite  ,  peu- 
trepris  de  fa  guérir  Sc  d’empêcher  que  la 
maladie  ne  revînt  à  tems  marqués  :  j’ima-' 
ginai  que  la  nature  , -s’en  étant  fait  un  jeu  r 
auroit  peine  à  fe  détourner  de  la  route 
qu  elle  avoit  prîfe  ,  à  moins  qu’on  ne  l’y. 
forçât  ;  je  m’avifai  en  cooféqyence  d’ufer 
d’un  moyen  que  peu  de  Médecins  auraient 
voulu  tenter  :  j’attendis  une  nouvelle  re- 
chute,  qui  ne  manqua  pas  d’arriver  au  tems 
indiqué  ;  je  fis  pratiquer  les  faignées  ordir- 
naires  :  l’enflure  furvint  :  je  m’y  attendok 
mais  ,  au  lieu  de  la  traiter  félon  J’ufage  que? 
l’on  avoit  religieufement'  obfervé  jufqu’a— 
lors,  je  la  lai  fiai  augmenter  jufqu’à- un  cer¬ 
tain  point  ;  j’employai  enfuite  quelques  pur¬ 
gatifs  pour  la ■  diminuer  urr  peu  ,  fans  vou¬ 
loir  la  diffiper  ;  je  laifiai  durer  cette  maladie? 
pendant  plus  de  fept  mois  ,  quoiqu’on  me- 
prefiât  de  la  guérir;  &  lorfèjy^  je  cruaque; 
les  folides  étoient  afiez  relâchés-,  &da  ma$e? 
dü.fang_  aidez -divi  fée  pour? pouvoir  e-fpirw 
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de  détruire  cette  malheureufe  habitude  ,  je" 
mis  en  ufage  les  purgatifs  hydragogues ,  les 
apéritifs  &  autres  remedes  propres  à  évacuer 
les  rérofîtés dont  notre  Reiigieufe  étoit  inon¬ 
dée  ;  jeréuffis  :  elle  revint  en  parfaite  fanté  ; 
8c  y  depuis  plus  de  fept  ans ,  elle  n’a  plus  été 
attaquée  de  pareille  maladie  ;  &  les  faignées 
qu’on  a  été  obligé  de  lui  faire  ,  ont  été  en 
très-petit  nombre  ,  refpeéHvement  à  celui 
auquel  elle  avoit  été  habituée  Fefpace  de 
vingt  années,  fi  vous  en  exceptez  une  feule 
fois ,  il  y  à  environ  un  an  que  j’ai  été  con¬ 
traint  de  lui  en  ordonner  dix  ou  douze  ,,  par 
rapport  aux  mêmes  accidens  qui  étoient 
revenus. 
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Sur  une  Dyjfenterie  épidémique ,  qui  a  régné 
à  Pléaux ,  dans  la  Haute-Auvergne  }  en 
Vannée  176$  ;  par  M.  DaPEYROüt 
De  Ch EYSSIOL  y  Docteur  en  mé¬ 
decine . 


La  dylTenterie  épidémique  dont  nous 
allons  donner  des  obfervations,  devoir  moins 
fon  origine  à  desmiafmes  ,  à  des  exhalaifons 
peftilentielles  de  l’air  corrompu  fous  le  ciel 
qui  l’a  vu  naître ,  qu’à  des  aîimens  greffiers  > 
êc  à  une  mauvaife  nourriture  :  elle  com- 
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roença  à  fe  manifefler  dans  le  cœur  de 
l’été.  Il  y  avoit  cette  année*là  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  fruits  très-mauvais  ;  le 
pays  n’efl  pas  des  meilleurs  ;  il  n’efï  que\ 
trop  fertile  en  poires  âpres ,  en  prunes  auf- 
teres  ;  Ton  y  cueille  des  pommes*  plus  pro¬ 
pres  à  faire  du  cidre ,  que  bonnes  à  man¬ 
ger  ;  le  raifin  y  tient  du  verjus  ;  &  les 
mûres  y  viennent  en  abondance.  Les  gens 
de  la  campagne  ,  dont  la  nourriture  ne  con¬ 
fiée  guere  qu’en  cochon  falé,  laitage,  fro¬ 
mage,  &  en  mauvais  pain  de  feigle  ,  avec 
quelques  gâteaux  de  farrazin  mal  fermenté, 
ne  manquent  pas  d’ufer  de  nos  fruits  ;p!ufieurs 
en  mangent  copieufement  ;  il  en  efl  même 
certains  qui  s’engorgent.  Les  plus  aifés  les 
prennent  pour  fe  rafraîchir  ,  tandis  qu’ils 
fe  délaffent  de  1  eurs  travaux  ou  qu’ils  fe 
repofent  de  leurs  fatigues  ;  d’autres  ,  moins 
accommodés  des  biens  de  la  fortune  ,  & 
hors  d’état  de  fe  procurer  en  entier  le  frugal 
ordinaire  ,  font  charmés  du  moyen  de  fe 
fu (tenter  que  leur  fournit  la  nature.  Cha¬ 
cun  s’applaudit  de  l’abondance  de  fes  fruits  , 
ne  prévoyant  pas  qu’ils  doivent  payer  fort 
cher  le  foulagement  paflager  qu’ils  trouvent 
à  leur  indigence. 

On  obferve  communément  dans  nos 
cantons  que  la  bile  &  les  autres  humeurs 
font  d’une  vifcofité  furprenante  ;  on  les  voit 
tantôt  inertes  y  acefceates  9  vappides  7  porta- 
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çées,  tirant  fur  l’érugineux  ,  très-peu  alka* 
lefcentes  ou  exaltées.  Il  n’étoit  pas  rare 
d’obferver  les  phlogofes  à  un  certain  degré 
fe  terminer  par  la  gangrené  le  fphacele  ,  dès 
les  premiers  jours  de  notre  épidémie.  En 
effet  ,  c’étoit  un  vrai  Protée  que  ce  cruel 
flux  de  fang ,  il  imitait  la  fynoque  ;  on  l’a. 
vu  fe  transformer  en  fievre  continue  pu¬ 
tride  ;  fe  déguifer  en  fievre  maligne  :  elle 
paroiffoit  tantôt  fous  la  forme  de  dyjfenterie 
blanche  ,  tantôt  fous  celle  de  cholera-mor* 
bus  ,  enlevant  le  malade  du  quatrième  au 
cinquième  ,  ou  le  feptieme  jour  au  plus  tard; 
d’autres  fois  elle  s’étendoit  jufqu’au  qua¬ 
torzième ,  comme  les  fievres  putrides  :  fi  la 
fievre  fe  foutenoit  jufqu’au  vingt-unieme  le 
pronoffic  n’étpk  pas  plus  fâcheux  ;  elle  fe 
prolongeait  quelquefois  jufqu’au  quaran¬ 
tième  ou  cinquantième  jour,  ou  même  juf- 
qu’a  deux  mois à  l’imitation  de  la  fievre  ma¬ 
ligne,  Au  furplus  il  n’a  point  échappé  à  la  vi* 
gilance  des  Praticiens  que  ,  lorfque  cette  fa* 
taie  maladie  attaquait  plufieurs  vifceres  ,  la 
télé  ôc  la  poitrine  en  même-tems  (  ce  qui 
eff  fort  commun  aux  fievres  continues-in? 


flàmmatoires  du  pays  elle  n’étoit  pas  fl 
formidable  ;  il  paroiffoit  qu’alors  elle  affec? 
tpit  beaucoup  moins  X abdomen. 

Ses  fymptômes  les  plus  familiers  -étaient- 
T!h  face  Hippocratique. ,  le  grincement  de»; 
s  JaJangue  aride j  noire  j  Je  hoquet.,*. 
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des  vomiflemens  énormes  ,  de  violentes 
douleurs  à  l’efiomac  ,  au  bas-ventre  ,  des 
tranchées,  des  épreintes  &  îe  ténefme.  Les 
malades  ay  oient  des  déjections  fréquentes 
muqueufes  fanguinolentes  ;  on  voy.oit  eu 
eux  les  lignes  d’un,  vrai  choiera ;  &  c’étoit  la 
dylTenterie  blanche  :  il  furvenoit  de7  fié? 
quentes  fyncopes  ou  des  défaillances  nota? 
bjes,;  le  pouls  fe  montroit  inteflinal  ,  petite 
avec  les  extrémités  froides ,  fur-tout  lesinfé?- 
rieures  y  il  furvenoit  des  exanthèmes  ,  des. 
pullules  miliaires ,  des  éryiipeles  qui  reiw- 
troient  fou  vent. 

Je  ne  finirois  pas  lî  je.  v  ou  lois  faire  l’énu¬ 
mération  de  tous  les  fymptômes  qui  accom? 
pagnoienr  cette  cruelle  maladie  :  elle  faifoit 
les  plus  grands  ravages  parmi  le  peuple.  Les 
plus  riches  des  campagnes  n’étoiexit  point  li 
maltraités.  Elle  paroilfoit  plus  ou  moins 
meurrriere  dans  chaque  village  ,  à  raifon  de 
î’affluence  ou  de  la  difette  des  fruits  dont, 
nous  avons  parlé.Les  vieillards  &  lesenfans, 
en  réchappoient  difficilement. 

On  penfe  bien,  fans  que  je  le  dife ,  que 
îe  pronoftic  de  ç.ette  cruelle  maladiene  pour¬ 
voit  être  que  très-fâcheux  ;  communément 
elle  moiiTonnoit  les  deux  tiers  des  adultes 
qui  en  étoient  attaqués ,  fîx  fur  neufy.elleétok;- 
encore  plus  meurtrière  pour  les  femmes. 

Les  remedes  qui  ont  fervi  à  détruire  ce; 

fléau  méritent  une.  attention  finguliere^ 
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Les  faignées  ont  été  bannies  du  traitement  ç 
on  en  fent  la  raifon.  Accoutumés  à  traiter  des 
üevres  aiguës  continues,  où  ,  pour  l’ordi¬ 
naire  ,  la  putridité  eft  fu  rabots  dan  te  ,les  Mé¬ 
decins  du  pays  n’avoient  garde  d’égorger 
leurs  malades  par  des  phlébontomies  multi¬ 
pliées  :  ils  lavent  trop  bien  connoître ,  e (li¬ 
mer  ou  mefurer  les  forces  des  perfonnes 
qu’on  leur  confie  ,  pour  prodiguer  le  fan  g  ; 
nous  ne  faignons  donc  pas. 

Uipécacuanha  &  îe  fimarouba ,  fi  vantés 
par  quelques  Maîtres  de  Fart,  étaient  éga¬ 
lement  profcrits,  au  moins  le  dernier.  C’efl 
en  vain  qu’on  les  eût  employés;  il  eût  été 
dangereux  d’arrêter  des  excrétions  moins 
fymptomatiques  que  critiques.  En  outre  , 
ils  n’euffènt  pas  opéré  les  effets  que  M.  de 
Juiïieu  remarqua  ,  à  Paris  ,  en  1718  ;  ni 
même  ceux  qui  furent  oblervés  dans  rléaux  , 
en  1719  ,  par  îe  Médecin  Dapeyron  :  celle 
de  176$  étoit  d'un  autre  genre.  Quelque¬ 
fois  ,  il  eft  vrai,  on  débutoit  par  la  racine 
du  Bréliî  comme  vomitif ,  mais  infrudueu- 
fement  ;  il  falloir  recourir  aux  antimoniaux, 
aux  minorants  ;  mettre  en  ufage  les  cardia¬ 
ques  ou  les  caïmans. 

Ce  qui  a  reuffi  îe  mieux  ,  c’eff  le  verre 
d antimoine  diéy  donné  à  plulîeurs  repri- 
fes  ,  &  avec  circonfp  edion. 

Immédiatement  après,  venoit  le  gâteau 
de  fureau  fait  avec  les  baies  de  ce  fruit  ^  es- 


SUR  UNE  DySSE^TERTE.  flf 

primées  ,  &  la  farine  de  froment ,  en  façon 
de  bi fouit  de  mer,  on  mieux  torréfié  ;  on 
le  donnait  pulvérifé,  à  la  dofe  de  deux  à 
quatre  gros ,  dans  un  bouillon  de  mouton 
ou  de  volaille. 

L’éleéhiaire  de  cartame  occupoit  la  troi- 
fieme  place  parmi  les  évacuans,  que  Ion 
prelcrivoit  feuls  ou  afTociés  avec  les  hypno¬ 
tiques  ou  avec  les  cordiaux. 

Le  camphre  ,  au  lieu  du  diafcordium  , 
faifoit  des  merveilles. 

Le  quinquina,  comme  anti-putride  ,  a 
eu  beaucoup  de  fuccès  :  il  n’en  étoit  pas 
ainfï  des  anti-putrides  minéraux le  foufre 
ou  le  vitriol ,  j’entends  leurs  efprits  ;  quoi- 
qu’adoucis,  iis  étaient  prefqu’un  vrai  poi- 
fon  ;  aufh  nous  efl-il  tombé  entre  les  mains 
fort  peu  de  cas  où  des  empyriques  s’en 
fuffent  fervi. 

il  ne  fuffit  pas ,  dans  les  épidémies  comme 
dans  les  autres  maladies,  d’évacuer,  de  cor¬ 
riger  la  malignité  de  l'humeur  ;  il  faut  , 
dans  bien  des  circon fiances  ,  la  détourner 
aille  urs  ,  en  faire  une  diverfion  :  dans  cette 
vue  ,  on  a  tenté  i’ufage  des  diaphoniques  9 
des  fudorifiques  ;  &  leur  heureufe  épreuve 
a  démontré  la  jufteflé  des  raifonnemens. 
Les  plus  utiles  remedes  ,  pris  dans  cescîafîès  , 
ont  été  le  kermès  minerai  à  petite  dofe  ^  fou- 
vent  réitéré  ;  les  fels ,  les  efprits  volatils  de  vi¬ 
père,,  de  corne  de  cerf,  le fcordium^ a  fcorfo- 


fia  Extrait  du  Me m’otr w 

nere  <5c  la  falfepareiiîe  en  tifane.  Les  fan^ 
taux,  entant  que  toniques ,  n'ont  pas  été' 
oubliés,  ainfi  que  Limpératoire  ,  l’angélique 
<5c  la  zédoaire ,  fur- tout  lorfque  la  maladie' 
avoir  la  marche  des  fievres  malignes.  Nou^ 
ebfervions  que  ,  îbrfqiu!  y  avoit  quelque 
peu  de  diflblution  putride  dans  le  fàng  ou  les* 
humeurs  ,  les  alkalis  volatils  mitigés  réuffif- 
foient  mieux  que  les  incrafïans ,  les  tefla- 
çéts,  &  que  les  abforbans  :  fi  nous  ofons 
même  le  dire,  nous  avons  arrêté,  plus  d'une 
fois  des  bévues  qu’on  alîoit  faire  en  ce  genre, 
ou  nous  y  avons  remédié  ,  après  qu’on  les* 
a  eu  faites.  Je  paffe  fous  fiîence  les  aftrin— 
gens  proprement  dits  que  l’on  a  propoféstSc 
qu’on  n’a  que  trop  fouvent  employés. 

Quoique  les  la  vemens  ne  parurent  guere 
indiqués,  vu  le  fiege  de  la  douleur, qui  étoit 
fouvent  dans  lés  mtefiins  grêles  ,  on  s’efL 
avifé  néanmoins  d’en  donner  avec  le  quin¬ 
quina  ;  (5c  ils  ont  affez  bien  réufîi.  Qn  a  ufé< 
des  topiques  réfolutifs,  carminatifs  ,  &c.  err 
fomentation, Uniment  &  cataplafrae.Les  ven— 
toufes  fechesà  î’épigaüre ,  aux  régions  ombi¬ 
licale  Ôc  hypogaflrique ,  ne  fe  font  pas  trou¬ 
vées  inutiles  ;  on  peut  dire  la  même  chofe^ 
des  finapifmes  ,  des  véficatoires ,  du  moxa* 
des  Chinois  ,  appliqués  aux  endroits  con^ 
venables;  0n  a  fait  tous  fes  effots  pour 
entrer  dans  les  vues  de  la  nature  ,  bien  va— 
fiées,,  affurément  ;  on  a  tâché  de  fuivrg,  fe 
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indications  ,  &  de  les  remplir ,  en  éva¬ 
cuant  ,  corrigeant ,  &  en  détournant  ,  par 
toutes  fortes  de  moyens  ,  la  matière  maligne 
qui  entretenoit  ce  fléau*  j’ai  eu  le  bonheur 
de  me  rencontrer  avec  des  Médecins  de  ré¬ 
putation  ;  je  veux  parler  principalement  de 
JVL  Lavlalle  ,  Intendant  des  eaux  &  bains 
du  Mont-d’Or:  après  une  longue  confé¬ 
rence  fur  la  maladie  en  quefUon  ,  cet  habite 
Praticien  eft  convenu  qu’il  a  employé  les 
mêmes  remedes  que  moi,  ou  à  peu  de  choie 
près  :  quoiqu’il  ait  traité  l’épidémie  à  neuf 
ou  dix  lieues  des  confins  de  l’Auvergne  % 
ma  patrie  ,  nous  nous  lommes  communiqué 
nos  Mémoires*. 

Nous  allons  ajouter  quelques  obfervations 
qui  répandront  plus  de  jour  fur  l’expofé  que 
nous  venons  de  faire  de  la  maladie  &  de  foa 
traitement* 

Ne  Obs  ervation.  Une  jeune  demoi¬ 
selle  de  d  ix-fept  à  dix-huit  ans  ,  d’un  tem¬ 
pérament  affez  robufle  pour  ion  âge  ,  fan- 
guine  ,  tort  bilieufe  %  fe  plaint  touc-à-coup 
de  colique  vague,  violente  ,  autour  du  nom¬ 
bril  ;  la  douleur  augmentant  r  fe  fixeàl’hjfc 
pogaftre:  il  furvient  des  rots ,  des  naufées  ^ 
le  vomifîement  paroît  ,  &  le  hoquet  fe  met 
de  la  partie:  à  cela  fucçedent  des  déjections 
par  le  bas,  porracées  ,  jaunes  ^enfuite  fein¬ 
tes  de  fang  :  leur  fréquence  excite  des  tran¬ 
chées,  des  épreintes le  ténefme:  le.  poql& 
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paroît  ferré,  concentré  ,  perdu  ;  on  ne  Je 
trouve  prefque  plus:  s’il  fe  fait  fentir,  l’iné¬ 
galité  approche  de  l’intermittence.  Appelle 
iur  la  fin  du  fécond  jour,  on  m’apprend 
que  Y ipécacuanha  a  été  employé  fans  fuc- 
cès;  je  prefcris  ,,  fur  je  champ,  l’antimoine 
ciré,  avec  quelque  confection:  l’effet  fur— 
paffe  mon  attente;  l’eflomac  de  le  reffe  des 
premières  voies  fe  dégagent,  au-delà  de  ce 
qu’on  avoir  ofé  efpérer ,  fans  trop  de  fou¬ 
gue  :  après  l’aéfion  du  remede,  le  camphre 
sppaife  l’irritation  ;  &  ,  le  lendemain  ,  la 
malade  fe  trouve  mieux.  Il  n’en  eff  pas  de 
même,  le  quatrième  ,  ou  vers  la  fin  de  ce 
jour  critique  :  un  redoublement  marqué  s’an¬ 
nonce;  mais  notre  calmant  diffipe  encore 
l’orage.  Les  cinquième  &  fixieme,  on  pro¬ 
fite  des  momens  pour  faire  pafler  des  mi- 
noratifs  mariés  avec  des  fortifians  o-u  des 
caïmans ,  au  befoin  :  ces  derniers  même  font 
mis  pîufieurs  fois  emufage,  autant  que  l'irri¬ 
tation  &  1  évacuation  de  l’humeur  morbi¬ 
fique  le  demandent  Durant  î’adminiffration 
de  ces  diff’érens  fecours_,  le  feptieme  jour  fe 
paffe  avec  moins  d’orage  qu’on  ne  croyoit  : 
îa  bonne  tournure  de  cette  fynoque  dyffen- 
térique  fe  déclare  évidemment  ;  elle  dimi¬ 
nue  de  fa  force  chaque  jour,  jufqu’au  dou¬ 
zième  ou  quatorzième  ,  qu’elle  fe  termine 
Sc  difparoît  entièrement,  par  le  moyen  de 
la  fage  méthode  d’évacuer ,  de  deux  jours 
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l’un  ;  d’aider  ou  réprimer  la  nature  ,  en  la 
guettant  ,  la  fuivant  pas-à-pas. 

C’étoit  aulü  à-peu-près  l’état  de  la  demoi¬ 
selle  Lavialle  ,  félon  le  jugement  que  nous 
en  portâmes  ,  M.  for>  pere  &  moi  :  nous 
craignions  grandement  pour  elle  une  inflam¬ 
mation  gangréneufe  au  bas- ventre. 

II.  Obs.  Un  Garde-du-Corps  de  S.  M. 
âgé  d’environ  50  ans^  vigoureux  de  fon  na¬ 
turel  ,  fut  attaqué  de  la  maladie  régnante  : 
elle  prit  la  forme  de  la  dyffenterie  blanche  ; 
elle  approchoit  du  cholera-morbus  fec  :  je 
jugeai  qu’après  nos  évacuans  >le  verre  d’an¬ 
timoine  ciré  &  le  gâteau  de  fureau  ,  l’on  dou- 
voit  tenter  une  diverûon  fans  rien  craindre  ; 
je  ne  me  trompai  pas:  les  diaphoniques  &  les 
Sudorifiques  réuifirent  mieux  que  les  cor¬ 
diaux  ,  les  caïmans  &  les  anti-feptiques  :  la 
maladie  toutefois  ne  fut  terminée  que  le 
vingt-unieme  jour. 

Je  pourrois  parler,  dans  cet  article  y  d’un 
Capitaine  de  Grenadiers,  un  peu  fluet  :  fa 
maladie  a  duré  l’efpace  d’un  mois  ,  par  fa 
faute  ;  il  n’a  fait  prefque  aucun  remede  : 
j’ofe  affurer  qu’il  eût  pu  guérir  ,  &c  que  c’efl 
bien  volontairement  qu’il  courut  à  fa  perte  * 
il  a  péri  miférablement. 

III.  Obs.  La  petite  demoifelle  D  ***  , 
niece  d’un  Chevalier  de  S.  Louis,  fut  atteinte 
de  notre  épidémie  ,  dans  un  âge  fort  tendre  » 
(vers  Sa  neuvième  année  ;  )  tout  augmente 
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violemment  ju  (qu’au  quatrième  jour;  8c  toxv, 
diminue  notablement ,  à  mefure  qu’on  par' 
v  i  e  n  t  a  u  fe  p t  i  e  m  e ,  ai  n  fi  q  u  ’  u  n  e  ma  1  a  di  e  i  n  fl  a  ni 
matoire ,  dont  la  terminaifon  efi  heureufe  , 
fans  abfces,  8c  c.  Cette  prompte  guérifon  efi 
dûe  au  gâteau  de  fureau  ^avec  les  reftri&ions. 
les  réserves  8c  les  raodificationspour  la  dofi 
qu’exigent  l’enfance  8c  le  fexe. 

IV.Obs.I1  s’agit  d’une  méîancolique-hy- 
pocondri  que  point  mariée,  qui  eft  dans 
l’Hôpital  de  Fléaux  ,  depuis  cinq  à  fix  ans  : 
fa  maladie  s’eff  terminée  le  feptieme  jour  ; 
die  a  été  bénigne.  Peut-être  que  cette  fille., 
qui  e fi;  mal  réglée  ,  8c  fujete  à  un-  vomiffe- 
men  penodique  ,  qui  donne  de  très-grandes 
marques  d  acidité  ,  a  ete  moins  affeéfée  par 
lhab’tude  que  fon  eftomac  8c  fes  inteflins 
avoieat  à  produire  ou  contenir  des  fucs 
acefcens  ,  acides.  Dans  ce  cas  ,  la  correct 
tion  de  la  matière  morbifique  a  été  opérée 
par  les  anti-acides ,  le  quinquina  8c  la  cha- 
crille  :  le  café  n’a  pas  été  d’un  petit  fe cours 5 
ma-is,  après  les  évacuans,  Vafarum  ,  en  tans 
que  vomitif,  a  produit  d’aufîi  bons  effets 
que  notre  verre  d’antimoine  ciré* 

.  V.  Ors.  Une  fille  en  fervice  ,  âgée  de 
vingt-cinq  ans  ,  un  peu  homafJè  ,  fut  atta¬ 
quée  de  l’épidémie  avec  des  fymptômes  fort 
On  avoit  de  la  peine  à  la  fervir  ; 
on  ne  trouvoit  point  de  garde  :  j’en  appro- 
chois  toujours  avec  quelque  répugnance 
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alflfî  que  le  Chirurgien  :  (  c’eft  la  feule  fois 
que  j  aie  foupçonné  une  maligne  influence  , 
à  en  juger  par  la  puanteur  de  la  chambre 
de  la  malade,  malgré  les  parfums  misenufa* 
ge.)  Elle  en  a  réchappé  cependant,après  deux 
mois  de  maladie.  Le  verre  d’antimoine  a  été 
prelcrit  cinq  fois  les  neuf  &  dix  premiers 
jours  ;  eufuite  le  gâreau  de  fureau  a  été  em- 
ployé  jufqu’au  vingt-unieme.  On  a  fuivi  le 
traitement  le  plus  méthodique  &  le  plus  re¬ 
cherché  pour  fa  guerifon  radicale:  il  y  a  eu 
danger  jufqu’au  fixiemefeptenaire. 

VI.  O  b  s,  La  maladie  épidémique  y  que 
nous  avons  dit  avoir  commencé  au  mois  de 
Juillet,  ne  fe  borna  pas  à  l’automne:  fans 
prefque  rien  perdre  de  fa  vigueur,  elle  s'é¬ 
tendit  au-delà  de  l’autre  folftice. Dans  le  fort 
de  l’hiver  de  17 66  ,  par  ce  tems  rude  ,  dont 
il  n’ed  guere  d’exemples,  une  dévote  feptua- 
génaire  en  reflèntit  les  plus  furieux  affauts  ; 
&  ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  furprenant ,  elle  fut 
délivrée  par  la  diaphorefe  après  les  remedes 
généraux. 
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De  AL  DE  SARRADAS  ,  Curé  de  ÏEflelle, 
fur  une  colique  néphrétique  ,  guérie  par 
l'infujion  de  femences  de  daucus  ou  canote 
fauvage « 

Monsieur, 

Voici  le  détail  de  ma  maladie  ,  dont  vous: 
défirez  êtreinflruit.If  y  eût  deux  ans,  le  mois: 
d’Août  dernier,  que  je  fus  attaqué  d’une 
colique  néphrétique  des  plus  violentes  qu’on 
puiffe  éprouver.  Deux  Médecins  ,  qui  furent: 
appelles  ,  me  firent  faigner  plufieurs  fois  , 
parce  qu’on  craignoit  l’inflammation.  Ils: 
m’ordonnerent  beaucoup  de  caïmans  8c  desi 
remedes  aufli  inutiles  que  dégoûtans.  Après; 
que  la  colique  fût  pafîée  ,  je  relfentis  une: 
pefanteur  dans  la  veflie  ,  avec  des  ardeurs: 
d'urines  insupportables.  Je  pris  une  tifanc: 
avec  delà  pariétaire  ,  des  baies  d’alkekenge. 
8c  de  la  graine  de  lin.  Huit  jours  après  je 
rendis  trois  pierres  de  la  grofTeur  d’un  pois: 
chiche.  Je  crus  ,  après  cet  événement  ,  être: 
guéri  \  mais  quelle  fut  ma  furpri'e  lorfque  * 
deux  mois'' après,  j’eus  une  nouvelle  attaque: 
qui  me  réduifit- à  toute  extrémité  ,  8c  qui. 
me  fit  fouifrir  les  douleurs  les  plus  violen¬ 
tes  !  Je  pratiquai  les  mêmes  remedes  j  j’ufaii 
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même  ,  pendant  fix  mois  ,  des  pilules  de 
favon  que  je  fis  venir  de  Paris  *  de  la  racine 
de  partira  brava  ,  de  la  buferoie  que  je  fis 
ramafïêr  fur  la  montagne  de  Canigou  ;  enfin 
j  éprouvai  tous  les  diurétiques  ,  foit  chauds 
ou  froids.  Je  prenois  ,  les  trois  premiers  jours 
de  la  nouvelle  lune,  une  tifane  faite  avec 
la  racine  de  chaufïe-trape  /  je  me  purgeois 
tous  les  mois  ,  &  je  joignons  à  tous  ces 
remedes  une  vie  fort  frugale.  Malgré  tous 
ces.  remedes  &  toutes  ces  précautions  ,  la 
colique  me  reprenoit  régulièrement  de  deux 
en  deux  mois  ,  Sc  me  tourmentoii  toujours 
a  1  ordinaire.  J’avois  toujours  de  grandes 
douleurs  aux  reins  ,  rétention  ardeur 
d  urine.  Je  ne  pouvois  pas  monter  à  che¬ 
val  ,  fans  m’en  trouver  très-incommodé  : 
mes  urines  devenoient  bourbeufes.  Je  ren¬ 
dis  ,  dans  l’efpace  de  deux  ans  ,  plus  de 
cent  pierres  ,  &  habituellement  du  fable  ; 
telle  a  été  ma  triffe  fituation  jufqu’au  16  du 
mois  de  j  uillet  dernier,  que  je  commençai 
1  uiage  de  Pinfufion  des  femences  de  carote 
fauvage  ,  &  dont  j’ai  pris  exa&ement,  chaque 
jour  ,  quatre  gobelets  ,  deux  à  jeun  ,  &  deux 
autres  avant  de  me  coucher.  Depuis  ce  tems, 
je  n’ai  pas  eu  le  moindre  foupçon  de  dou¬ 
leurs  néphrétiques  ,  &  je  n’ai  rendu  qu’une 
feule  fois  des  pierres  ,  &  cela  fans  fouffrir 
aucunement.  Mes  urines  font  nettes  5  mes 
douleurs  aux  reins  ont  beaucoup  diminué  § 


&  j  e  monte  &  je  vais  à  cheval  fans  en  être  in* 
commodé.  Il  efl  vrai  que  je  viens  d’avoir 
Une  attaque  de  goutte  ;  mais  ,  quelque  dou- 
Joureufe  que  Toit  cette  maladie ,  j’aime» 
rois  mieux  être  goutteux  toute  ma  vie ,  que 
d'être  néphrétique  un  quart-d’heure* 


NOUVELLE  MANIERE 

T)e  pratiquer  l’Opération,  de  la  Taille  par 
le  haut  appareil ,  furAout  dans  les  fera* 
mes\  démontrée  ,  aux  écoles  de  médecine  , 
par  M.  B  A  S  El  L  H  AC ,  Chirurgien  de 
Paris  ,  &  Subflitut  du  premier  Chirurgien 
de  V Hôpital  de  la  Charité . 

M.  Grandclas ,  Dodeur-Régent  de  la 
Faculté  de  médecine,  &  Profefleur  de  chi¬ 
rurgie  latine  >  m’ayant  fait  l’honneur  de  me 
choilîr  pour  exécuter  les  opérations  du 
cours  qu’il  étoit  chargé  de  faire  félon  l’ufage, 
je  profitai  de  cette  occafion  pour  démon¬ 
trer  ,  le  19  Mars  ,  une  nouvelle  maniéré  de 
pratiquer  l’opération  de  la  taille  par  le  haut 
appareil ,  fans  courir  le  rifque  d’intéreffer 
le  péritoine ,  &:  fans  le  fecours  d’aucune 
coîledion  du  fluide  ,  pour  étendre  la  capa¬ 
cité  de  la  veflie  ,  comme  il  a  été  enfeigné 
&;  pratiqué  jufqu’ici  par  tous  les  gens  de 
l’art  qui  l’ont  tenté  ;  j’ai  cru  que  cette  mé¬ 
thode  pourroic  mériter  l’attention  de  vos 

ledeurs^ 
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lecteurs  ;  ce  qui  m’a  engagé  de  vous  l\v 
drefler ,  pour  en  faire  part  au  public.  Elle 
ed  avantageufe  ,  particuliérement  pour  les 
femmes  ,  dont  le  trajet  de  l’urerre  efl  fort 
court  ,  &  auquel  il  refie  prefque  toujours 
quelque  veflige  derelâchement,  après  l'opé¬ 
ration  pratiquée  par  ce  canal  ,  quelle  que 
puifle  être  la  méthode  employée;  c’eh-à-dire, 
foit  qu’on  ait  recours  à l’inciüon  ou  à  la  dilata¬ 
tion  ,  quoique  cette  derniere  foit ,  fans  con¬ 
tredit,  plus  dangereufe  que  la  première,  tant 
pour  la  vie,  que  pour  l’incontinence  d’urine , 
qui  réfulte  néceifairement  du  déchirement 
forcé  ,  qui  en  efl  la  fuite  inévitable. 

On  exécute  cette  opération  par  le  moyen 
de  plufieiirsinflrumensdifférens.  Ayant  placé 
fonfujet  horizontalement  ,  le  dos  fur  une  ta¬ 
ble  ma  telafTée, une  oreiller  fous  la  tête, les  fef- 
fes  feulement  un  peu  élevées  par  un  drap  plié 
en  plulieurs  doubles  ,  &  placé  en  travers 
fous  la  région  faero-lombaire  ,  deux  aides 
tiennent  les  mains  ,  &c  deux  autres  faififfent 
les  extrémités  inférieures,  qui  ne  portent  fur 
rien  ,  les  écartent ,  fuivant  le  befoin  relatif 
à  la  manœuvre  de  !  opération. 

On  fait ,  en  premier  lieu  ,  avec  le  b:  ilo  «ri 
droit  ordinare, fur  le  milieu  de  l’hypogaflre  , 
entre  les  mufcles  pyramidaux,  une  incifion 
qui  diviflè  les  tégumens  &  les  graiffes  jus¬ 
qu’aux  aponévrofes  qui  conftituent  la  ligne 
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blanche.  Cette  ïncifion  eft  de  deux  pouces 
de  long  ou  environ  ;  Ton  angle  inferieur  fe 
termine  fur  le  rebord,  ou  quelques  lignes 
au-deffous  des  os  pubis  ;  fon  angle  fupé* 
rieur  s’étend  jufqu’au  milieu  de  l’intervalle 
qui  eft  entre  cet  os  &  le  nombril. 

Le  fécond  infiniment  efi  un  vrai  trocar 
ordinaire  :  la  mèche  a  trois  pouces  &  demi 
de  long  ;  cette  mèche  eft  fendue  à  jour  dans 
toute  fa  longueur ,  depuis  la  bafe  de  la  pointe 
jufqu’à  fon  manche.  Cette  fente  eft  deftinée 
à  loger  une  lame  de  même  largeur,  tran¬ 
chante  d’un  feul  côré,&  aiïujettie  à  fa  pointe 
par  une  vis  très-fine  à  tête  perdue  ,  un  peu 
au-deffousde  la  bafe  de  la  pointe  de  la  mèche. 
Cette  lame  a  une  queue  qui  fait  un  angle 
avec  elle  ,  &  qui  vient  fe  placer  à  côté  du 
manche  de  trocar  ;  de  cette  maniéré  , 
la  lame  n’excede  pas  la  fente  qui  la  lo<*e. 
Lorsqu’on  veut  fe  fervir  de  cet  infiniment, 
l’opérateur  porte  le  doigt  indice  d’une  main 
à  la  partie  inférieure  de  l’incifîon  ,  pour  y 
reconnoître  le  bord  de  l’os  pubis  ;  &  ,  à  k 
faveur  de  ce  doigt ,  il  plonge  la  pointe  de 
ce  trocar  le  long  de  la  face  interne  fu- 
périeure  de  cet  os,  &  la  dirige  vers  le  col 
de  la  veffie  ,  fans  cependant  intérefTer  cet 
organe  ;  il  l’enfonce  plus  ou  moins  profon¬ 
dément  ,  fuivant  l’âge  desfujets,  &c.  ;  alors 
il  dirige  le  tranchant  de  la  lame  du  côté  de  la 
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ligne  blanche  ;  &  il  l’écarte  de  fa  gaine  , 
pour  incifer  ce  corps  aponévrotique  d’en¬ 
viron  un  pouce. 

Le  trocar  retiré  ,  on  prend  un  biftouri 
droit ,  garni  à  fon  extrémité  d’une  lentille 
plate, large  d’environ  deux  lignes  :  ce  bilfouri 
n’eft  tranchant  que  d’un  côté  feulement  ;  on 
l’introduit  perpendiculairement  dans  la  par¬ 
tie  inférieure  de  la  plaie  :  la  lentille  fe  place 
fous  la  ligne  blanche,  entre  cette  ligne  &:  le 
péritoine  ,  le  tranchant  dirigé  du  côté  de 
3’ombilic  ;  on  fait  marcher  alors  ce  biflouri^ 
qu’on  tient  fufpendu  d’une  main  ,  en  ap¬ 
puyant  un  doigt  fur  le  dos'tfe  fa  lame  ;  &c  , 
obfervant  de  ne  point  trop  pefer  fur  le  péri¬ 
toine  ,  on  divife  la  ligne  blanche  jufqu’au  de¬ 
gré  à-peu-près  de  l  angle  fupérieur  de  l’inci- 
fîon  déjà  faite  aux  tégumens  &  aux  grailles. 

Cette  incifion  externe  finie,  on  introduit 
par  l’uretre  ,  dans  la  vefïie  ,  une  fonde  d’ar¬ 
gent  3  figurée  comme  l’algalie  ordinaire  , 
creufe  ,  ouverte  du  côté  concave  ,  par  une 
crénelure  prolongée  jufqu’à  la  racine  de  fa 
courbure  ;  la  crénelure  ou  ouverture  com¬ 
mence  en  talus,  à  cinq  ou  fix  lignes  du  bout 
de  la  fonde.  Au  lieu  du  flylet ,  qu’on  a  cou¬ 
tume  de  mettre  dans  les  fondes  creufes  ,  on 
a  mis  dans  celle-ci  une  flèche  d’acier  ou 
d’argent  forgé  à  froid  ,  qui  refièmble  affez 
à  la  fonde  plate  5c  flexible  dont  on  s’eftfervj 
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long-tems  ,  pourembraffer  l’anfe  des  fiflules 
à  1  anus.  Elle  efl  plate  de  même  ,  cannelée, 
fur  le  tiers  de  fa  longueur,  par  le  bout  qui 
répond  à  la  concavité  de  la  fonde.  Ce  même 
bout  e fl  armé  d'une  petite  pique  de  cinq  àfix 
lignes  de  longueur  fur  une  ligne  &  demie  de 
largeur  dans  ion  milieu  :  fa  bafeefl  ronde  oc 
taraudée,  pour  s’adapter  au  bout  de  la  flè¬ 
che  ,  qui  efl  terminée  par  une  v  is  ;  elle  y  efl 
ajuflée  de  maniéré  qu’un  de  fts  tranchans 
regarde  la  concavité  de  la  fonde  ,  S c  l’autre 
fa  ^convexité.  Cette  pique  ,  fixée  au  bout  de  la 
flèche  ,  comme  il  efl  dit ,  va  &  revient  dans 
le  corps  de  la  fonde  ,  où  ellefe  cache  à  vo¬ 
lonté  ,  comme  elle  en  fort  quand  on  veut  , 
en  poufïant  ou  en  retirant  la  flèche  par  fon 
talon.  Cette  flèche  efl  libre  dans  la  fonde  , 
dont  elle  excede  la  longueur  d’un  bon  tiers; 
fon  talon  efl  terminé  par  un  bouton  rond  & 
plat  3  qui  efl  fixé  ou  laiffe  mobile  par  un 
écrou  ,  fi  l’on  veut. 

Cette  fonde  introduite  dans  la  vefïïe  , 
l’opérateur  la  tient  ferme  de  la  main  droite  , 
pendant  qu’il  porte  le  doigt  indicateur  de  la 
gauche  au  fond  de  la  plaie  ,  le  long  de  la 
face  interne  du  pubis  ,  pour  y  obferver  le 
bout  de  cette  fonde  ,  préfenté  par  l’autre 
maip  pouffé  doucement  au-dehors  ,  du 
côté  de.  la  plaie  de  l’hypogaflre  ,  pour  y 
amener  infenfiblement  la  veiïie  ,  &  la  pré- 
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Tenter  le  plus  près  poiïible  de  l’angle  fupé- 
rieurde  l’incifîon  ,  ayant  foin  de  repoufîer  la 
cloifon  d péritoine  avec  le  doigt  obfer- 
vateur  ,  afin  qu’il  ne  devance  point  ,  par 
aucun  repli,  le  bout  de  la  fonde,  qui  ne 
doit  préfenter  que  la  paroi  antérieure  de  la 
vefïie  ,  dont  on  voit  communément  la  tex¬ 
ture  très  diftin&e  dans  ce  moment. 

On  pou  (Te  alors  la  queue  de  la  flèche, 
pour  faire  for  tir  la  pique  qui  forme  fa  pointe  , 
au  travers  du  corps  de  la  veiïïe  ,  d’environ 
deux  pouces  ;  on  déviffe  la  pique  ,  pour 
éviter  d'en  être  blette  ;  &  ,  avec  la  main 
gaucne  ,  on  faiiit  ce  bout  de  la  fléché  ,  pour 
fuf pendre  la  vettie,  pendant  qu’on  incife  de 
l’autre  main  avec  un  biftouri  courbe  ,  fixé  à 
(op  manche,  comme  un  fcalpel  ,  lequel  011 
fait  gîifier  dans  la  crénelure  de  la  flèche  & 
celle  de  la  fonde  ,  &  ,  par  ce  moyen  ,  0T1 
ouvre  la  vettie  jufqu  a  fon  col. 

L  operateur  alors  introduit  le  doigt  indice 
de  fa  main  gauche  dans  la  capacité  de  la 
vettie ,  y  reconnoît  la  pierre  ,  &  ,  le  doigt 
en  place  ,  retire  de  I  autre  main  la  fonde  de 
la  vettie  ,  après  y  avoir  fait  rentrer  la  flèche 
Il  prend  une  tenette  ,  &  l’introduit,  à  la  fa- 
veurdu  doigt  placé  dans  la  vettie  ,  faifit  la 
pierre  ,  de  en  fait  l’eftracHon. 

L.a  malade  portée  dans  fon  lit  ,  on  rap¬ 
proche  les  levres  de  la  plaie  avec  quelque 
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médicament  aglutinatif  ,  &  on  introduis 
une  fonde  ou  canule  dans  l’uretre  9  qu’on 
laide  jufqu’à  la  réunion  complété  de  la 
plaie  ,  afin  que  les  urines  coulent  au- dehors, 
à  meiure  qu’elles  fortent  des  ureteres  ,  <S c 
qu’elles  ne  portent  aucun  retardement  à  la 
formation  de  la  cicatrice. 

On  a  jufqu’ici  exécuté  vingt  tailles 
par  cette  méthode  :  j’ai  affidé  à  toutes.  « 
M.  Grandclas  a  été  préfent  à  plufieurs  ; 
MM.  Menjeon  f& Lafored ,  Chirurgiens  de 
Paris  ,  &  plufieurs  autres  favans  Chirur¬ 
giens  &  Elevesen  chirurgie, ont  affidé  à  ces 
tailles.  Sur  ce  nombre  ,  il  ed  mort  deux 
malades  de  caufes  étrangères  à  l’opération. 
Les  femmes  opérées  de  cette  maniéré 
étoient  âgées  depuis  deux  ans  &  demi  juf¬ 
qu’à  celui  de  foixante-quatre.  La  premiers 
opérée  par  cette  nouvelle  méthode  ,  fe 
nomme  la  veuve  Pichardy  âgée  de  foixante 
ans , de  la  ville  de  Melun  relie  vit  encore  , 

&c  réfide  à  l’Abbaye  de  Lys  ;  elle  fut  taillée 
le  4  Mars  1758. 

Par  cette  méthode  il  ne  rede  aucune 
incontinence  d’urine ,  ni  autre  infirmité  rela¬ 
tive  à  l’opération.  On  donnera  déplus  am¬ 
ples  détails ,  avec  la  figure  gravée  des  inf- 
trumens  ,  dans  un  Traité  complet  ,  où  fera 
rapportée  la  lide  des  cures  qui  feront  faites 
jufqu’à  ce  jour. 
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Dans  la  leçon  fuivante ,  le  31  Mars  ,  je 
fis  l’opération  de  la  taille  latérale  avec  le 
lithotome  caché;  j’y  démontrai ,  en  même- 
tems  j  &  comparai  le  premier  lithotome  qui 
a  été  fait  avec  un  des  derniers  ,  fabriqués 
tous  deux  par  le  même  ouvrier  ,  dont  la 
marque  eft  une  ancre  ,  afin  de  détromper 
les  Eleves  fur  de  prétendues  corrections  de 
cet  inftrument ,  publiées  par  cfifférens  Ecri¬ 
vains. 

M.Grandclas  ,  témoin  occulairedes  fuccès 
de  ce  lithotome  ,  a  fortement  combattu  les 
faufietés  imputées  à  l’ufage  qui  s’en  fait  jour¬ 
nellement, par  la  plus  grande  partie  des  litho- 
tomifies  qui  le  connoilfent  ^  tant  en  France  , 
que  chez  les  étrangers  :  il  s’eft  amplement 
étendu  contre  la  prévention  de  fes  adver- 
faires  ;  prévention  que  quelques-uns  ont 
portée  jufqu’à  lui  attribuer  la  mort  de  deux 
Eccléfiaitiques  ,  dont  l’un  n’a  jamais  exiité 
(a)  ,  &  l’autre  a  furvécu  plus  de  dix  ans  à 
fa  taille  ,  en  parfaite  fanté  (  b  ). 

On  fe  borne  à  ces  deux  traits  frappans  8c 
inconteflables, qui  feront  connoître  la  foi  que 

(<z)  Mémoires  de  l’Académie  de  Chirurgie  ? 
I7s7- 

(b)  M.  l’Abbé  de  Bouillé  ,  depuis  Evêque 
d’Autun  ,  qui  vient  de  mourir  d’apoplexie  :  on 
l’a  dit  mort  d'hémorragie ,  lors  de  Ton  opération  , 
dans  un  ouvrage  publié  par  M,  Lecat! 
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tant  dhautres  méritent  ,  en  attendant  que 
1  Auteur  de  l’infirument  les  apprécie  lui* 
même  dans  un  ouvrage  qu’il  fe  propofe  da 
publier. 


OBSERVATIONS 


Sur  un  Polype  du  Ne{  ,  guéri  par  le  fuif 
fondu  y  par  M.  JuD  O  K  ï  U  S  DE 
R  O  O  S  E  y  Chirurgien  à  Lebbeke  ,  près 
de  Tendermonde . 

M.  Dumont  fils  ,  Maître  Chirurgien  à 
Bruxelles,  communiqua  au  public  ,  il  y  a 
trois  ans  ,  par  la  voie  du  Journal  de  Méde- 
cine  ,  une  obfervation  fur  un  polype  mu¬ 
queux  guéri  par  du  fuif  de  chandelle 
fondu  ,  dans  laquelle  il  avance  que  le  po¬ 
lype  fe  diilipa  ^  fans  qu’il  parut  aucun  écou¬ 
lement  ni  fonte  ;  ce  qu’il  ne  rapporte  que 
fur  le  témoignage  de  la  majade  ,  qui  n’avoit 
vraifemblablement  pas  obfervé  la  chofe 
avec  beaucoup  d’attention.  I/obfervation 
fuivante  pourra  jetter  quelque  jour  fur  cette 
méthode. 

Une  hile  d’environ  trente  ans  ,d’un  tenv 
péramect  fanguin  ,  &  d’une  humeur  gaie  , 
fut  attaquée  ,  au  commencement  du  mois  de 
Juin  de  l’année  paffée  ,  d’un  catarre  pour 
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lequel  elle  eut  recours  à  moi  :  je  lui  cor- 
(cillai  des  fumigations  de  maflic  &  de  fuccin, 
ou  des  vapeurs  d'eau  chaude.  Elle  fit  ufage 
du  premier  moyen  deux  .011  trois  fois  ,  b& 
îe  catarre  parut  s'évanouir.  Peu  de  tems 
après  ,  il  lui  furvint  une  douleur  au  côté 
gauche  du  front  ;  6c  elle  éprouva  de  la 
difficulté  à  refpirer  par  le  nez  ;  ce  qui  la 
mit  dans  la  neceffité  de  dormir  la  bouche 
ouverte  ;  à  cela  fe  joignit  un  écoulement  de 
mariere  blanche  6c  puante  par  le  nez  ,  &  un 
larmoiement  de  l’œil  gauche  ;  ce  qui  l’obli¬ 
gea  de  me  confulrer  pour  cette  nouvelle 
maladie.  J  examinai  I  intérieur  des  narines  9 
^  )e  n  eus  pas  de  peine  à  appercevoir  9 
dans  celle  du  coté  gauche  ,  un  polype  à  trois 
branches  ,,  qui  paroifTbit  attaché  à  fa  paroi 
externe,  oc  boucher  exadement  toute  cette 
narine. 

Je  crusqu’iî  convenoit  plutôt  de  travailler 
a  fondre  &  à  confommer  cette  excroiffance  , 
que  d’en  tenter  l’extirpation.  J’eiïayai  ,  dans 
cette  vue  ,  plusieurs  remedes  propofés  par 
les  Auteurs  ;  mais  routes  mes  tentatives  fu¬ 
rent  inutiles.  Enfin  je  me  rappel  lai  leremede 
indiqué  par  M  Dumont;  je  crus  devoir  le 
tenter.  Je  fis  donc  des  tentes  d’un  pouce  Sc 
demi  de  longueur  ;  je  les  trempai  dans  du 
fuif  de  chandelle  fondu  :  à  peine  en  eus-je 
introduit  trois  ,  que  la  douleur  de  tête  dimi- 

Z  v 
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nua  ,  &  que  la  malade  parut  refpirer  un  peu 
par  la  narine  >  lorfque  je  retirois  la  tente  ; 
ce  qui  m’encouragea  à  continuer  ce  fecours. 
J’exhortai  donc  la  malade  à  en  faire  un  ufage 
a  Aid  u  ,  ce  qu’elle  fit  exactement.  Il  fortoit 
tous  les  jours  une  matière  grumelée  &  caillée 
comme  du  lait  battu  cuit  ;  le  polype  parut 
fe  difliper  peu-à-peu  ,  au  bout  de  trois  fe- 
maines  :  ce  qui  en  reftoit  encore  fortit  en 
entier  ,  fondu  9  puant ,  &  un  peu  tenace. 
La  malade  fe  trouva  délivrée  de  cette  ex- 
croiffance  incommode  ,  dont  ,  depuis  ce 
tems  ,  il  ne  reüe  plus  aucun  veftige. 


OBSERVATION 

i 

Sur  une  Blejfure  au  Bas-Ventre  ,  traitée 
d'une  maniéré  très-Jinguliere  ,  par  un  Mé¬ 
decin  Indien^communiquée  par  M.  BOUR - 
DI  ER  ,  Médecin  à  V  ondichéry . 

Un  Soldat  Indien  eut  quelque  fujet  de  mé¬ 
contentement  de  fa  femme  :  dans  fa  colere  , 
il  la  tua  voulut  fe  détruire  lui-même.  Il 
fe  donna  un  coup  de  cataric  dans  le  bas-ven¬ 
tre.  Cette  arme  ,  qui  eft  une  efpece  de 
large  poignard ,  produifit  la  fortie  des  intef- 
tins.  Un  Médecin  du  pays  les  fit  rentrer  5 
&  j pour  les  contenir,  il  fe  fervit  d’unftra- 
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tagême  a(Tez  ingénieux.  Il  didëqua  entre 
Jes  tégumens  &  les  mufcles  (  comme  un 
jardinier  fépare  l’écorce  de  l’arbre  ,  pour 
écuflonner  )  &  y  in troduilît  une  plaque  de 
plomb  ,  enfuite  tic  des  points  de  future  aux 
lèvres  de  la  plaie  ;  ce  qui  a  contenu  fuffi- 
famment  les  intedins  :  les  bandages  ne  fu¬ 
rent  d’aucun  ufage.  La  plaie  a  été  guérie 
en  peu  de  tems  :  la  plaque  de  plomb  n’étoit 
point  incommode.  Quelque  tems  après,  la 
Judice  s’edemparée  de  l’homicide, qui  a  été 
pendu.  A  l'ouverture  du  cadavre ,  M.  Bour- 
dier  s’ed  aduré  du  fait  plus  particuliére¬ 
ment  ;  il  a  trouvé  la  plaque  de  plomb 
comme  incrudée  entre  les  mufcles  &  les 
tégumens. 

Ne  pourroit  -  on  pas  employer  la  mé¬ 
thode  de  ce  Médecin  Indien  ,  dans  la  cure 
des  différentes  hernies  ,  que  l’on  regarde 
comme  prefque  incurables  ?  Je  n’entrepren¬ 
drai  point  de  citer  les  diftérens  cas  où  cette 
méthode  pourroit  être  employée  :  le  difcer- 
nement  judicieux  des  Chirurgiens  faura  la 
placer  à  propos  ;  le  zele  &  l’émulation  qui 
les  conduit  préfentement  en  tout  ,  la  per¬ 
fectionnera. 
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LETTRE 


A  M.  ROUX  ,  Auteur  du  Journal  de  Me'de - 
ci  ne  ;  par  M.  PORTAI  ,  Docteur  en  mé¬ 
decine  de  /’  Univerjité  de  Montpellier  y  de 
la  Société  royale  des  Sciences  de  la  même 
ville ,  Dèmôhjirateur  dé  Anatomie  de  Mgr  le 
Dauphin  ,  contenant  l'Extrait  J  un 
Mémoire  fur  le  danger  qui  il  y  a  de  fe 
fervir  de  machines  dans  le  traitement  des 
luxations . 

Monsieur  , 

Vous  allez  voir  le  deflrucieur  de  Ton  pro¬ 
pre  ouvrage  :  la  vérité  a  tant  de  charmes 
pour  moi  ,  que  je  ne  faurois  m’y  refufer  9 
toutes  les  fois  qu’elle  fe  découvre:  il  faut 
être  de  bonne  foi  La  rétra&ation  publique 
que  je  vais  faire  ,  eft  le  plus  léger  facrihce 
de  mon  amour-propre  ;  j’ai  vu  mon  erreur  , 
6c  je  vais  la  combattre  ;  je  fuis  même  inté- 
relié  à  la  détruire  ,  puifqu  elle  peut  caufer 
des  maux  à  l’humanité 

Il  y  a  long-tems  qu’on  s’occupe  à  perfec¬ 
tionner  les  machines  propres  à  réduire  les 
membres  luxés  dans  leur  place  naturelle. 
Dans  cette  vue  ,  il  y  a  trois  ans  que  j’en 
préfentai  une  de  mon  invention  à  i’Acadé- 
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mie  royale  des  Sciences  de  Montpellier; 
elle  fut  reçue  ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire  , 
ayecapplaudiffement ,  ou  plutôt  avec  bonté. 
Encouragé  par  un  fuffrage  qui  me  flattoit 
infiniment  ,  je  compofai  ,  à  ce  fu jet  ,  une 
Differtation  ,  pour  prouver  les  avantages 
qui  réfulreroient  de  l’ufage  d’une  pareille 
machine  :  le  Mémoire  eut  tout  le  fuccès 
qu’on  endevoit  attendre;  &  Ton  en  fit  fabri¬ 
quer  de  femblables.  Je  dois  l’avouer  ,  l'ap¬ 
plication  qu’on  en  fit  fur  le  corps  humain 
ne  fut  pas  toujours  heureufe  ;  quoique  fu- 
jete  à  moins  d’inconvéniens  que  toutes 
celles  dont  on  s’eff  fervi  jufqu’à  préfenr, 
elle  ne  laide  pas  néanmoins  que  de  faire  de 
fortes  contufions  aux  membres  fur  lefquels 
on  l'applique;  &  le  fecours  qu'elle  procure 
effc  meme  infuffifant  pour  la  rédudïon  par¬ 
faite  des  membres  luxés.  C’efi  en  vain  qu’a¬ 
moureux  de  mon  ouvrage  ,  j’ai  efiayé  plu- 
fieursfois  de  le  perfectionner ,  foit  en  aug¬ 
mentant  ,  foit  en  diminuant  le  nombre  des 
refiorts  &  des  dents  des  roues.  En  réflé¬ 
chi  {fan  t  fur  1  es  inconvéniens  de  fon  applica¬ 
tion  ,  c’ell  pour  lors  que  la  vérité  s’eft  pré- 
fentée  à  moi  dans  tout  fon  jour,  &  que  je 
me  fuis  convaincu  que  l’application  d’une 
machine  quelconque  ne  peut  avoir  lieu  fur 
le  corps  humain.  Je  fis  part  de  mes  réflexions 
à  1  Academie  de  chirurgie  ;  mon  Mémoire 
fut  reçu  dans  tous  fes  points,  MM.  Fabre 
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6c  D  upoui  avoient  déjà  lu  à  la  même  Com¬ 
pagnie  un  Mémoire  fur  cet  objet;  mais  cela 
n’éroit  pas  un  obfiacle  pour  le  mien  ,  où  je 
traitois  la  matière  fous  un  aurre  point  de 
vue  ;  6c  d’ailleurs  mes  preuves  étoient  fon¬ 
dées  fur  la  ftrudure  même  ,  &  la  connexion 
des  parties.  Les  objeâions  que  me  fit  l’un 
de  ces  MM.  ne  furent  d’aucune  force;  j’eus 
pour  moi  le  fufîrage  de  cette  illuflre  Com¬ 
pagnie.  La  vivacité  que  fit  paroître  M.  Fa¬ 
bre  étoit  déplacée  ;  il  n’eft  pas  le  premier 
qui  ait  écrit  fur  le  danger  des  machines. 
M.  Louis  s’étoit  déjà  expliqué  fur  les  mau¬ 
vais  effets  qu’elles  produifent  ,  dans  Je 
difcours  préliminaire  qu’il  a  mis  à  la  tête 
des  Maladies  des  Os  de  M.  Petit  :  il  m’a- 
voit  fait  part  d’ailleurs  de  fa  façon  de  pen- 
fer  dans  une  lettre  particulière  qu’il  m’é¬ 
crivit  à  ce  fujet.  . 

Cependant ,  malgré  l’aveu  public  que  j’ai 
déjà  fait  de  î’inftiffifance  6c  même  du  danger 
qu’il  y  avoit  de  fe  fervir  de  ma  machine  , 
quoiqu’elle  fût  la  plus  parfaite  ,  j’apprends 
que  quelques  Chirurgienss’opiniàtrentà  s’en 
fervir  ,  &  toujours  au  préjudice  du  malade  ; 
on  pourroit  même  dire  à  la  honte  de  l’arr. 
J’ai  cru  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  rendre 
mon  Mémoire  public  une  fécondé  fois  : 
votre  Journal  remphtparfaitement  mon  in¬ 
tention.  Je  vous  prie  d’y  inférer  l’Extraic 
que  je  vous  envoie. 
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Ce  Mémoire  fe  réduit  à  trois  obje&ions 
que  je  tais  aux  partifansdes  machines.  Dans  s 
la  première  ,  je  prouve  quil  faut  un  plus 
grand,  degré  de  force  de  la  part  des  machi¬ 
nes  ,  que  de  la  part  des  mains  ,  pour  pro¬ 
duire  le  même  effet  ,  &  cela  à  caufe  de  leur 
ma  u  v  ai  Te  application  ;  dans  la  fécondé  , 
que  les  machines  font  fur  les  membres  de 
plus  grandes  contufions  ,  fouvent  même  des 
ruptures  des  mufcles  y  dans  la  troilieme  , 
que  les  r  habilleur  s  &  charldtans  réduifent  un 
plus  grand  nombre  de  luxations  ,  que  les 
Chirurgiens  en  générale 

Voici  en  abrégé  les  preuves  de  mes  pro¬ 
portions.  Four  prouver  la  première  ,  je  dis 
qu’en  appliquant  les  bandes  dont  on  fait  1  ex- 
tendon  &  la  contre-extenfion  dans  le  pli  de 
Faîne  ou  de  l’aiflelle  ,  d’un  côte  ôc  d  autre  , 
fous  les  condyles  des  os  luxés  ,  on  partage 
les  mufcles  en  deux  parties  ,  dont  l’une  * 
comprife  entre  les  ligatures  ,  ett  expofée  au 
tiraillement  ,  tandis  que  l’autre  ed  à  l’abri  de 
l’extenfion  :  les  ligatures  qui  font  dedinées  à 
cet  ufage  ,  comprimant  aV'ec  force  les  muf¬ 
cles  contre  les  os  ,  produifent  cet  effet.  Ce 
fait  reçu  ,  je  dis  qu’il  faut  un  plus  grand 
degré  de  force  de  la  part  des  machines  , 
qu’il  n’en  faut  de  lapartdes  mains, parce  qu’il 
faut  une  plus  grande  force  pour  tendre  une 
corde  longue  ,  qu’une  corde  courte.  Le  pro¬ 
duit  des  extenfions ,  fuivant  les  expériences 
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que  je  rapporte  ,  font  toujours  en  raifon  des 
longueurs  des  corps  que  j  ai  fournis  aux 
épreuves.  Âinfi  un  demi  pied  de  la  peau 
d  un  cadavre  à  l’extrémité  de  laquelle  on 
a  attaché  un  poids  de  dix  livres  ,  ne  s’eft 
allongé  que  de  deux  pouces;  au  lieu  qu’une 
bande  de  peau  d’un  pied  ,  ayant  la  même 
largeur  que  la  précédente  ,  tiraillée  par  le 
même  poids  ,  s’eft  allongée  de  quatre  pou¬ 
ces.  Je  fais  l’application  de  ces  expériences 
au  corps  humain  ,  &  je  dis  que  ,>  lorfqu’on 
P  aile  la  bande  fous  î’aiffelle  ,  pour  faire  la 
contre-extenfion  ,  on  divife  le  grand  pe&o- 
ral  en  deux  parties;  celle  qui  le  trouve  ap¬ 
pliquée  fur  les  côtes  ,  qui  neft  point  tirail¬ 
lée  ,  &  celle  qui  elt  comprife  entre  les  liga¬ 
tures  ,tk  qui  fupporre  feule  l'effort  de  la  ma¬ 
chine  ,  &  comme  celle-ci  n’eff  qu’environ 
la  quatorzième  partie  du  mu'cle  ,  j’avance 
qu’il  faut  quatorze  fois  plus  de  force  de  la 
part  des  machines  ,  qu’il  n’en  aurait  fallu  de 
la  part  des  mains  ,  qui  auroient  étendu  les 
mufcles  depuis  leur  origine  jufqu’à  leur  infer- 
fion  11  faut  encore  faire  une  autre  remar¬ 
que  ;  c’eif  que  les  parties  tendineufes  réftiient 
plus  à  l’extenfion  que  les  mufcuîeufes  ,  6c 
que  précifément  les  tendons  fe  trouvent  près 
des  extrémités. 

Cet  exemple  pofé  ,  je  palîe  aux  luxations 
de  la  cuiffè  ,  &  elles  me  donnent  lieu  aux 
mêmes  obje&ions  :  je  concilie  pour  lors  la 
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pratique  de  MM.  Fabre  &  Dupoui  à  ma 
théorie. 

Les  preuves  de  ma  fécondé  objeéHon  Au¬ 
vent  évidemment  de  ce  que  je  viens  de  dire. 
Il  faut  néceflairement ,  quand  un  fait  la  ré¬ 
duction  du  bras  ,  (  fuppofez  toujours  qu’on 
fade  l’extenfion  à  la  contre-extenAon  fui- 
vant  les  principes  de  fart  )  que  le  grand 
dorfal  gliffe  fur  la  bande  qui  fait  la  contre- 
extention  ,  fi  elle  n’efl  pas  bien  appliquée 
contre  les  côtes  ,  comme  le  fait  une  corde 
fur  une  poulie  ;  ce  qui  donne  lieu  aux  contu- 
fions  les  plus  fortes  ,  &  ordinairement  peir 
connues. 

Je  dis ,  à  ce  fujet  ,  que  j’ai  trouvé  dans 
les  cadavres  des  fu jets  morts  après  ces 
trilles  épreuves  ,  ies  mufcles  de  l’articula¬ 
tion  rompus  ,  déchirés  entre  les  ligatures  ; 
j’évalue  ,,  en  meme-tems  ,  la  force  qu’ont 
les  mufcles  ,  la  peau  &  les  tendons  ,  Ôc 
j’examine  jufqu’à  quel  point  ils  peuvent 
s’étendre  ?  avant  de  fe  rompre. 

Je  vais  vous  faire  part  de  la  troifieme  ob- 
jedion  :  quoique  très-fimple  ,  elle  m’a  paru 
très-concluante  fur  l’inutilité  &  même  le 
danger  des  machines  :  la  voici  telle  qu’elle 
ell  dans  mon  Mémoire. 

Les  charlatans  ,  les  rhabillairs  ridai fent 
un  plus  grand  nombre  de  luxations  ,  que 
ne  font  les  Chirurgiens  en  général .  Il  efl 
étonnant  que  ces  fortes  de  gens  aient  prefque 
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toujours  un  fuccès  plus  heureux  que  les  per- 
Tonnes  de  l’art ,  dans  le  traitement  des  luxa¬ 
tions  ,  &  qu’ils  remettent  dans  leur  place 
naturelle  des  os  dont  ils  ne  connoiffènt  ni 
la  flruâure  ni  la  véritable  pofition  :  c’eft 
bien  ici  le  cas  de  dire  avec  Hippocrate  : 
»  Qui  igitur  prœvzo  confilio  nihil  profpi - 
«  ciunt  yfœpe  nihil  peccant .  u 

Ne  peut  il  pas  fe  faire  qu’à  force  d’agiter 
le  membre  avec  les  feules  mains  ,  fans  le 
fecours  des  machines ,  ils  rencontrent  la  ca¬ 
vité  ?  ou  bien  ,  ce  qui  paroît  plus  probable  , 
ne  peut-il  pas  arriver  que  le  membre,  mis  en 
mouvement ,  fe  replace  de  lui-même  ?  Tout 
mufcle  diflendu  au-delà  de  fa  longueur  na¬ 
turelle  j  réfile  à  une  plus  grande  force  ,  & 
tache  de  fe  racourcir  ,  tant  par  fa  force 
mufculaire  ,  que  par  fa  force  diadique  ,  juf- 
qua  ce  que  fon  acHon  fait  contre  balancée 
pav  d’autres  puiifances  ;  c’eft-à-dire  par  des 
mufcîes  antagonifles  ;  ainfi  ,  s’il  y  a  une 
luxation  du  bras  en  arriéré  ,  &  qu’on  dégage 
la  tête  de  Y  humérus  ,  le  grand  pedoral ,  qui 
étoir  plus  diflendu  que  le  grand  dorfal  ,  fe 
contra&era  jufqu'à  ce  que  ce  dernier  lui 
réfifte  ,  pour  établir  l’équilibre  des  puiiïan- 
ccs  ;  &  cela  n'arrivera  que  lorfque  l’os  fera 
dans  fa  pofition  naturelle  ,  c’efl-à-dire  qu’il 
fera  réduit.  La  rédu&ion  de  ce  membre  ar¬ 
rivera  donc  par  le  fecours  d’une  force  pure¬ 
ment  naturelle^qui  tend  toujours  à  conferver 
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l’ordre  &  l’harmonie  dans  les  parties,  tandis 
que  l’opérateur  n’a  fait  que  l’aider.  11  eftaifé 
alors  d’expliquer  pourquoi  les  rhabilîeurs 
réuffilfent  fans  machines,  &:  que  ceux  qui  y 
ont  recours  n’en  retirent  pas  des  avantages  : 
c’efl  que  ces  derniers  ,  en  empêchant  les 
mufcles  de  fe  contra&er  avec  égalité  ,  <Sc 
s’oppofant  à  la  diredion  où  ils  tendent,, 
l’os  ne  peut  pas  être  dirigé  de  lui-même  dans 
la  cavité.  Les  machines  pourroient  avoir 
quelque  adivité  dans  certains  cas  :  je  les  crois 
cependant  (i rares,  qu'ils  n’exident  peut-être 
pas  ,  fur-tout  lorfque  le  Chirurgien  efl  ap¬ 
pelle  à  propos  ,  &s’il  joint -à  la  pratique  de 
fon  art  une  théorie  faine  ,  &  les  connoif- 
fances  qui  lui  font  néceflaires. 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  &c.  * 


OB  SERVATION 


Sur  une  opération  de  la  Pierre  ,  qui  fut 
précédée  &  fuivie  par  des  a  c  ci  de  us  fin - 
gulicrs  i  par  M.  P  A  M  AKD  fils  ,  Chi¬ 
rurgien  à  Avignon  ,  &c. 

Les  malheurs ,  en  général ,  ne  font  pas 
à  fouhaiter  ;  mais  il  arrive  cependant  quel¬ 
quefois  qu’il  en  réfulre  des  avantages  qu’on 
n’auroit  obtenus  que  difficilement  ,  par  les 
plus  fages  précautions. 


548  Observ.  sur  une  Opération 

Le  fils  du  nommé  Jacques ,  Batelier,  em¬ 
ployé  au  bureau  des  Fermes  du  Roi  à  V  iîle- 
neuve- les- Avignon  ,  fouflroit  de  la  pierre 
depuis  fa  naiflance  :  cet  enfant  ,  parvenu  à 
l’age  d’onze  ans,  étroit  dans  un  état  fi  pitoya¬ 
ble  ,  qu’il  ne  paroifîoit  pas  prudent  aux  per- 
bonnes  de  l’art  les  plus  éclairées  d’entrepren¬ 
dre  l’opération,  qui  pouvoit  feule  lui  fauver 
la  vie.  Pour  détailler  tous  les  fymptômes 
qui  accompagnoient  bon  état  ,  il  faudroit 
faire  1  h  i  (foire  de  tous  les  maux  rafïemblés^ 
car  un  tempérament  bien  conflitué  ,  qui  be 
dégradé  par  les  ieules  douleurs  de  la  pierre 
dans  la  veille  ,  palbe  peu-à-peu  par  tous  les 
degrés  du  dépériffement  :  je  dirai  feulement 
qu’outre  la  fievre  habituelle  &  la  maigreur 
exceflive  ,  les  urines  étoient  fouvent  mêlées 
de  fang  &  de  pus  :  c’en  étoit  allez  pour  faire 
craindre  des  fuites  funefles  ;  mais  falîoit-il 
abandonner  ce  malade  à  la  rigueur  de  bon 
fort  de  peur  de  compromettre  l’art  de 
guérir  :  jadis  ces  méhagemens  inhumains  ont 
pu  paroître  néceflaire  ;  mais  aujourd’hui  la 
chirurgie  efi  parvenue  à  un  tel  période  de 
célébrité  ,  qu’il  n’eft  que  peu  de  villes  où  il 
n'y  ait  des  Chirurgiens  qui  jouiffent  de  î’en- 
tiere  confiance  du  public.  Dans  la  vue  d’y 
avoir  quelque  part,  je  réboîus  d’entrepren¬ 
dre  le  traitement  de  cet  enfant  :  il  me  parut 
fï  foible  ,  qu’une  faignée  fut  la  feule  prépa¬ 
ration  que  je  lui  pref  cri  vis.  Par  une  fatalité 
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qui  n  eut  s  fans  doute  ,  jamais  d’exemple, 
on  lui  piqua  l’aponévrofe  du  biceps  ;  cette 
mal  heur  eu  fe  laignee  fut  fui  vie  des  accidens 
ordinaires  ,  mais  d  autant  plus  violens  , 
que  le  genre  nerveux  ,  continuellement 
agacé  par  les  douleurs  de  la  pierre  }  étoit 
devenu  plus  irritable  :  ce  ne  fut  qu’après  la 
cinquième  baignée  ,  la  diete  la  plus  févere  , 
les  fréquens  lavemens  ,,  la  plus  copieufe 
boifïon  ,  $c  1  application  des  topiques  appro- 
piiés  ,  que  le  gonflement  phlegmoneux  du 
bias  ,  6c  les  douleurs  fe  difîiperent.  Le  ma¬ 
lade  accable  fouifroit  moins  de  la  pierre  , 
qu’avant  cet  accident ,  par  la  raifon  qu’il 
étoit  plus  arioibli.  La  détente  des  folides 
étoit  générale  ;  &  j’obfervai  ,  d’après  M. 
1  omme  ,  qu’il  faodroit  citer  à  chaque  inf- 
tant  ,  que  le  ventre  fe  débar radoit  chaque 
jour  d’une  bile  noire  &  calcinée  que  les 
humedans  a  voient  délayée.  La  tranquillité 
de  ce  pauvre  malade  n’auroitpas  été  de  lon¬ 
gue  duiee^  tant  par  le  retour  des  douleurs  , 
que  par  l’augmentation  des  fucs  ,  qui  ,  vu 
1  état  de  feenereffe  des  organes  ,  ne  pou— 
voient  qu’être  mal  élaborés.  Je  crus  devoir 
profiter  de  ces  momens  de  calme  pour  le 
tailler  }  per fuade  que  les  fuites  de  cette  opé¬ 
ration  feroient  moins  orageufes  que  dans 
tout  autre  tems.  La  decilion  des  grands 
hommes  dans  les  cas  épineux  fert  de  beau- 
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coup  pour  nous  encourager  :  je  me  rap- 
pellai ,  dans  ces  circonftances ,  de  l’avis  de 
feu  M.  Faget  ,  qui,  confultantà  la  Charité  s 
pour  un  cas  d’amputation  de  la  jambe  ,  deve¬ 
nue  néceflaire  par  une  carie,  prononça  hau¬ 
tement  ,  contre  les  craintes  de  l’état  de  ma- 
rafme  du  malade  que  c’étoient ,  en  géné¬ 
ral,  les  plus  foibles  qui  guériffoient  le  mieux. 
Ce  fut  le  17.  Novembre  1761  ,  quayant 
taillé  mon  malade  ,  je  lui  tirai  une  pierre 
murale  de  couleur  brune  ,  grohè  comme  une 
noix  ,  &  hérihée  de  plufieurs  rofettes  com- 
pofées  de  fable  grolîier.  Après  cette  opéra¬ 
tion  il  n’y  eut  aucun  accident  inflamma¬ 
toire  ;  le  malade  dormit  ,  ce  qu’il  n’avoit 
pas  fait  depuis  (ix  mois  ;  &  les  urines  cou¬ 
lèrent  librement.  L’eau  de  riz  fut ,  pendant 
quatre  jours  ,  toute  fa  nourriture  ;  &  de 
crainte  d’effaroücher  le  velouté  de  l’efto- 
mac  &  des  inteftins  par  le  bouillon  feul,  fes 
premiers  alimens  folides  furent  déjà  crème 
de  riz  cuite  à  l’eau  ,  qu  on  rendoit  peu-a- 
peu  plus  confiflante  en  augmentant  ladofe, 
6c  mêlant  pemà-peu  quelques  cuillerées  de 
bouillon, qui,  ainli  enveloppé  ^  fedigere  plus 
facilement  ;  par  cette  pratique  j’ai  conftam- 
ment  évité  les  fievres  inflammatoires-pu- 
trides^&  les  bouffiiïures  qui  fuivent  les  opé¬ 
rations  de  la  pierre  6c  autres  chez  les  en- 
fans.  Vers  le  feptieme  jour  de  l’opération. 
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que  les  e (carres  procures  par  la  contenfion 
du  tiffu  cellulaire  ,  &  autres  parties  expofées 
au  frottement  desinflrumens  &  de  la  pierre 
dans  le  trajet  de  1  mcihon  ,  achevèrent  de  fe 
détacher  :  il  fe  ht  un  ou  plufieurs  trous  de 
communication  entre  le  rectum  &  la  plaie  ; 

&  bientôt  des  matières  excrémentielles,  dé¬ 
layées  par  des  urines ,  fortirent  indifférem¬ 
ment  par  l’anus,  par  la  verge  &  par  la  plaie, 
qui  dégénéra  ,  en  peu  de  jours  ,  en  un  ulcéré 
affreux  ,  borde  de  puftules  :  ce  ne  fut  plus 
qu’un  cloaque  de  mifere  qui  ne  Jaiffoit  aucun 
efpoir  :  j’avoue  qu’alors  j’eus  du  regret  de 
l’avoir  entrepris.  Cependant  ,  par  des  la¬ 
vages  &  de  fréquentes  injedions  dans  ces 
parties  ,  avec  de  l’eau  &  du  vin  miellé  ,  & 
beaucoup  de  propreté  ,  on  rendoit  l’état  de 
ce  pauvre  malheureux  moins  infupporta- 
ble  ;  il  ne  fouffroit  plus  :  ne  connoiffant  pas 
fon  état  ,  il  avoit  l’efprit  tranquille  ;  on  lui 
donnoit  des  aljmens  ;  l’appétit  &  le  fommeil 
croient  bons  :  il  prit  des  chairs  ;  ainfi  la  na¬ 
ture  ,  (impie  dans  fes  opérations  ,  fïmple 
dans  fes  écarts ,  débarraffée  de  la  caufe  phy- 
fique  qui  la  dévoroit ,  fut  fi  bien  reprendre 
fes  droits  ,  qu’au  terme  d’environ  trois  mois  , 
malgré  la  rigueur  de  l’hiver  ,  cet  enfant 
guérit  fans  fiftule  &  fans  incontinence  d’u¬ 
rine  :  fon  tempérament  refta  foible  pendant 
près  de  trois  ans  ;  mais  aujourd’hui ,  cou- 
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rant  la  cinquième  année  de  l’opération  ,  il 
jouit  d’une  fanté  fi  vigoureufe  ,  qu’il  a  pris 
îe  métier  de  fon  pere. 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  guérir  les  fi  (Iules 
qui  relient  quelquefois  après  les  opérations 
de  la  pierre  ,  dès  que  les  malades  repren¬ 
nent  de  l’embonpoint  ,  &  qu.e  le  Chirur¬ 
gien  a  foin  de  détruire  les  mauvaifes  chairs  , 
lorfque  le  cas  l’exige.  Mais  ,  pour  revenir  à 
mon  objet,  aurois  je  ofé faire  cinq daignées 
à  cet  enfant  ,  pour  prévenir  les  accidens  de 
l’opération  ?  L’ aurois  je  tenu  plusieurs  jours 
à  l’eau  de  riz  pour  toute  nourriture  ?  Au¬ 
rois- je  pu  obtenir  ,  par  d’autres  moyens  que 
les  humedhnts  outres,  le  relâchement  gé¬ 
néral  ,  annoncé  par  l’évacuation  bilieufe  qui 
favori  fa-  la  réfolution  de  l’engorgement  du 
bras  ?  L’application  fcrupuleufe  du  fyflême 
de  M.  Pomme  aux  opérations  chirurgicales 
eft  ,  à  mon  avis  ,  îe  moyen  le  plus  afluré 
de  prévenir  les  accidens  ,  de  les  parer  , 
lorfqu’ils  arrivent.  Mon  petit  taillé  feroi-t 
mort  ,  fans  la  cataftrophe  du  bras  ,  dont 
je  puis  juger  fans  prévention  pour  prou¬ 
ver  ma  thèfe  3  que  ce  malheur  lui  fan  va 
la  vie. 
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LETTRE 


De  M.  G  AM  ET  ,  Maître  en  chirurgie  à 
Lyon  ,  fur  la  mort  de  l'une  des  Femmes 
qui  ont  fan  ufage  de  fon  remede  contre 
les  maladies  cancéreufes  ,  dans  la  maifon 
de  Saint-Jofeph . 

Monsieur, 

La  nommée  Catherine  Servet  efl  morte, 
il  y  a  quelques  mois ,  dans  un  de  nos  hôpi¬ 
taux  :  cette  mort  a  fait  impreflion  à  ceux  que 
l’envie  de  mes  fuccès  affligent  ;  car  il  efl  , 
Monfieur  ,  des  âmes  dures  qui  s’attrillent 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur 
de  l’humanité  ;  qui  fe  faififfent  avidement 
d’un  fait  ifoîé  ,  8c  qui,  trouvant  le  moyen 
de  le  lier  injuflement  avec  l’objet  principal , 
pourroient  faire  impreffion  fur  ceux  qui  ne 
démêlent  pas  le  motif  fecret  de  leur  adion. 
Catherine  Servet  efl  morte  ;  cela  efl  vrai  : 
elle  a  été  une  des  malades  de  Saint-Jofeph  ; 
cela  efl  encore  vrai  ;  elle  efl  morte  ,  lorfque 
la  brochure  conflatoit  qu’elle  étoit  guérie 
&  en  bonne  fanté  :  voici ,  Monfieur  ,  où 
l’envie  laifie  percer  fa  malignité.  Vous  avez 
dû  vous  appercevoir  que  tous  ceux  qiq 
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fe  font  intéreffés  dans  cette  affaire  ,  ont 
été  de  la  plus  grande  impartialité  fur  les 
fuccès  &  fur  les  non-fuccès  de  mon  re¬ 
ine  de. 

La  Note  de  la  onzième  page  en  efl  une 
preuve  irrévocable  ;  &  la  Servet  n’auroit 
pas  été  inférée  dans  les  obfervations  ,  fi  on 
ne  s’étoit  pas  fait  une  loi  de  ne  rien  changer 
à  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à  Saint-Jofeph. 
Vous  pouvez  vous  rappeller  ,  Moniteur  , 
îe  certificat  du  nn  Juillet  1765  :  la  Servet 
voulut  abfolumeut  fortir  ,  malgré  les  inffan- 
ces  qui  lui  furent  fûtes  :  elle  ne  fouffroit 
plus.  Mais  le  certificat  de  ce  jour  annonce 
qu’on  n’a  pas  trouvé  de  changement  nota¬ 
ble  dans  la  groffeur  des  glandes  ,  excepté 
celle  de  l’aiflelle  ,  qui  étoit  un  peu  diminuée. 
Je  rn’en  rapporte  à  vous,  Moniteur  :  avez- 
vous  jugé  que  la'Servet  fût  guérie?  Vous 
êtes  trop  éclairé  pour  n’avoir  pas  prévu 
qu’une  fille  ,  dans  l’état  attefté  par  le  procès- 
verbal  du  2,3  Mars  1765  ,  étoit  deflinée  à 
périr  bientôt  d’un  cancer  ,  en  ceffantdé  faire 
ufage  du  remede  qui  l’avoit  foulagée  :  on  le 
lui  avoit  prédit  ,  &  on  l’avoit  menacée  de 
ne  jamais  la  laiffer  rentrer  à  Saint-Jofeph  : 
rien  ne  put  faire  impreffion  fur  cette  fille  , 
S c  on  fut  obligé  de  la  laiffer  fortir  :  fa  gué^ 
rifon  n’étant  que  commencée,  elle  en  fut 
]a  viéHme.  M.  Peflalozzi  l’avoit  prédit  : 
elle  n’étoit  donc  pas  eomprife  dans  le  nom- 
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bre  de  celles  dont  les  certificats  contaftent 
la  bonne  fanté  :  hé  !  comment  ces  certificats 
pourroient-ils  la  regarder,  puifque  celui  qui 
preceue  fa  (oîtie  déclaré  pofi  rivement  oue 
les  glandes  fubfiftent  dans  prefque  toute  leur 
grofleur  ?  il  y  auroit  une  contradiâiomridi- 
cule  ;  amfi  ,  Mon  fient ,  la  mort  de  la  Servet 
eil  un  événement  attendu  ,  &  qui  ne  peut 
être  enchaîné  avec  l’état  des  autres  malades. 
Ces  dernieres  font  guéries  :  elle  ne  l’étoit 
pas;  elles  (ont  refteesa  Saint- Jofepii  tout  le 
tems  qu  on  a  voulu  :  la  Servet  en  fqrrit  mal¬ 
gré  ceux  qui.  dirigeoient  cet  hôpital  ;  auffi 
ces  filles  continuent-elles  de  jouir  de  la  meil¬ 
leure  fanté  ;  &  la  Servet  eft  morte ,  comme 
elle  devoir  mourir ,  du  même  mal  dont  elle 
n’a  voit  pas  voulu  être  guérie  ;  tel  eft  le  fait 
dans  la  plus  exa&e  vérité  ;  je  me  hâte  de 
vous  en  faire  part  ,  parce  que  l’envie  &  la 
malignité  pourraient  aifément  lui  donner  un 
tour  odieux  ,  quoique  l’exemple  des  autres 
filles  eft.  un  préjugé  que  la  Servet  auroit 
été  guérie  ,  fi  elle  avoit  eu  la  même  confia 
tance. 
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EXTRAIT  D’UNE  LETTRE 

De  M.  CORDON  ,  Médecin,  à  fallu  au  , 
au  J u/ et  de  trois  Enfans  de  la  même 
mere ,  nés  avec  une  partie  des  extrémités 
dénuée  de  peau . 

J’ai  cru  devoir  vous  faire  part  d’un  Mé¬ 
moire  à  confulter  ,  adrefie  ,  par  M.  G.  Bu- 
raud  ,  Chirurgien  à  la  Chçze-le- Vicomte  , 
à  M.  Caillé ,  Médedin  au  Poiré ,  qui  a  eu  la 
complaifance  de  me  le  communiquer  ,  vu  la 
fingùlarité  des  faits  qu’il  contient.  le  vous 
prie  d’avoir  la  bonté  de  le  faire  inférer  dans 
votre  Journal  ,  fi  vous  jugez  qu’il  y  mérite 
line  place  :  voici  ce  dont  il  s’agit. 

Une  femme  de  trente  &  quelques  années , 
très-faine  &  très-bien  conflituée  ,  ainfî  que 
fon  mari ,  a  eu  fix  enfans  :  les  deux  pre¬ 
miers  naquirent  bien  fains  ,  bien  con di¬ 
lués;  les  couches  furent  heureufes ,  ainfi  que 
îa  troifieme  ;  mais  l’enfant  ,  quoique  bien 
formé  d’ailleurs  ,  étoit  dépourvu  de  peau  , 
depuis  les  genoux  jufqu’aux  orteils,  Sc  depuis 
les  poignets  jufqu’à  l’extrémité  des  doigts. 
Le  quatrième  naquit  bien  formé,  &  fe  porte 
bien  ;  le  cinquième  &  le  fixieme  font  nés 
dépourvus  de  peau  ,  comme  le  troifieme. 
Ces  trois  enfans  ne  tettoient  point;  les  par- 
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tîes  dénuées  de  peau  fuppuroient  pendant 
deux  ou  trois  jours  ;  &  ils  mouroient  le  qua¬ 
trième  ou  le  cinquième.  La  mere  ,  depuis 
fa  troifieme  couche  ,  s’apperçoît  d’une  tu¬ 
meur  dans  l’hypocondre  gauche  ;  elle  attri¬ 
bue  lesaccidens  de  ces  trois  enfants  aux  re¬ 
gards  fixes  qu’elle  portoit  fur  une  plaie  qu’a- 
voit  une  truie  à  la  gorge,  &  qu’elle  panfoit 
tous  les  jours  ,  dans  le  cours  de  fa  troifieme 
grofleffe.  Mais  ,  dans  fes  trois  dernieres 
groiTefies ,  cette  femme  affure  n’avoir  jamais 
fongé  à  cette  plaie  :  d’ailleurs  le  quatrième 
enfant  eft  né  bien  fain  ,  bien  conformé  ,  6c 
vit  encore  :  les  deux  fuivans  font  nés  avec 
le  même  défaut  que  le  troifieme.  Actuelle¬ 
ment  cette  femme  efh  groffe  de  fix  mois  ; 
elle  demande  quelle  peut  être  la  caufe  de 
ces  accidens  ,  &  les  moyens  de  les  pré¬ 
venir. 
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ETAT  DU  CIEL . 
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f  Le  Soir  à  XI  h. 

I 

O-S-Ü.  petite 

O.  petite  pluie, 

Couvert.  ï 

pluie ,  couv. 

couvert. 

2 

N-O.  couv. 

N.  nuages. 

Nuages. 

3 

N-O.  p).  couv. 

N-N-0  cou.  n. 

Couvert. 

4 

N,  couvert. 

N.  nuag.  beau. 

Serein. 

5 

N-E.  ferein. 

E.  ferein. 

Serein.^ 

6 

E.  le'g.  nuag. 

N.  nuages. 

Couvert. 

7 

N-N-Q.  couv. 

N.  couvert. 

Couv.  pluie. 

8 

N.  br.  couv. 

N.  nuag.gr.pl. 
grêl.  écl.  tonn. 

Nuages. 

9 

N-E,  beau. 

N-E.  n.  per.  pl. 

Serein. 

10 

N.  beau. 

N-E.  nuages. 

Serein. 

11 

N  N  E.  b.  nua. 

N-E.nua.beau 

Serein. 

12 

N-N-E.  b.  nua. 

N-N-E.  nuag. 

Nuages. 

13 

N-E.  b.  nuag. 

N-E.  nuages. 

Beau. 

*4 

N.  nuages. 

N.  nuages. 

Beau. 

M 

N-N-E.  nuag. 

N-N-E.  nua.  v. 

Beau. 

16 

N.  nuages. 

N.  couv.  vent 

Beau. 

17 

N-N-E.  nuag 

N-N-E.  neig. 

Beau. 

18 

neige  ,  venr. 

vent,  nuag. 

N-N-E.  nuag. 

N.  nuages. 

Beau. 

19 

N.  couvert. 

N. cou.  pi.  neig. 

Nuages. 

20 

0.  nuages. 

N-E.nua.  beau. 

Nuages. 

21 

E.  couvert. 

S  S-E  n.gr.  p!. 

Couvert.  ’ 

22 

S.  nuages. 

S  S  0,  nua.  pî. 

Pluie. 

*3 

O.  pl.  nuag. 

S-O.  couv. 

Pluie. 

24 

O-N  O.pl.con. 

N  O.cou.  nua. 

Couvert. 

25 

O.  couvert. 

0.  couvert. 

Nuages. 

Pluie. 

26 

0.  couvert. 

0  N-O.pl.con. 

27 

28  | 

N-O.  couv. 

N-O. nuag.  pet. 
oluie  ,  beau. 

Pluie. 

N.  nua.  couv. 

N. cou.  nuages. 

• 

Beau. 

29 

N-E. nuag. 

N-E.  n.  beau. 

Beau. 

30 , 

N.  lég.  nuag. 

N,  nuages. 

Beau. 

L 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo» 
métré  pendant  ce  mois  a  été  de  15  \  degtés  au^ 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  Feau  ;  &  la 
moindre  chal  ur  a  été  de  I  \  degré  au-deffous  de 
ce  même  terme  :  la  différence  entre  ces  deux  points 
eff  de  17  ~  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre  a  été  de  0.8  pouces  6  \  lignes  ,  &  Ton 
plus  grand  abaiffement  de  27  pouces  9  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  ett  dt 
9  -  lignes. 

Le  venta  foufflé  il  fois  du  N. 

5  fois  du  N-N-E. 

7  fois  du  N-E. 

3  fois  de  P  Eff, 

1  fois  du  S-S-Ë. 

I  fois  du  S. 

ï  fois  du  S- S- O. 

I  fois  du  S-O. 

I  fois  de  i'O-S'O. 

5  fois  de  FO. 

1  fois  de  PO-N-CL 

4  fois  du  N-O. 

2  fois  du  N-N-O. 

lî  a  fait  $  jours  ferein. 

16  jours  beau. 

1  jour  du  brouillard, 

SL  $  jours  des  nuages. 

\6  jours  couvert. 

12  jours  de  la  pluie, 

2  jours  de  la  neige. 

1  jour  de  la  grêle.  '  ’ 

1  jour  des  éclairs  &  du  tonnerre. 

2  jours  du  vent. 
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MALADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  dy Avril  1767. 

Les  affecHons  catarraîes  ,  qu’on  avoit 
commencé  à  obferver  dans  le  mois  précé¬ 
dent  ,  fe  font  multipliées  pendant  celui-ci , 
&  ont  même  paru  prendre  un  cara&ere 
inflammatoire  ;  ce  qui  a  obligé  d’avoir  re¬ 
cours  à  la  faignée  ,  pour  en  prévenir  les 
fuites.  Il  a  régné  aufïi  des  maux  de  gorge 
&  des  péripneumonies  véritablement  inflam¬ 
matoires. 

On  a  vu  quelques  fievres  continues  ou 
rémittentes  du  genre  des  putrides ,  &  un 
allez  grand  nombre  de  dévoiemens  qu’on 
avoit  déjà  obfervés  dans  les  mois  précé¬ 
dé  ns. 

Les  maladies  éruptives  ont  paru  moins 
nombreufes  :  il  y  a  eu  cependant  encore 
quelques  petites-véroles  &  des  rougeoles  , 

à  la  vérité  >  en  petit  nombre, 

•  *  '  \ 
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Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille 
au  mois  de  Mars  1767;  par  M.  BOU¬ 
CHER  ,  Médecin . 


Quoique  la  liqueur  du  thermomètre  n’ait 
été  obfervée  qu’un  feul  jour  au  terme  de  la 
congélation  ,  elle  s’eff  trouvée  prefque  tous 
les  matins  au  voifinage  de  ce  terme,  fi  l’on 
en  excepte  les  deux  derniers  jours  ^  qu’elle 
s’eft  portée  à  12.7  degrés  au-deffus  de  ce 
meme  terme  ,  dans  le  milieu  du  jour. 

11  y  a  eu  plufieurs  jours  de  pluie  ;  mais 
elle  n’a  été  abondante  que  trois  ou  quatre 
jours  vers  le  milieu  du  mois  ,  &  à  la  fin. 

Dans  la  première  moitié  du  mois  le  ba¬ 
romètre  a  été  plus  fouvent  obfervé  au-deffus 
du  terme  de  28  pouces ,  qu’au-deffous  de 
ce  terme  ;  mais  en  fuite  il  a  été  confiant* 
ment  obfervé  au-defibus  de  28  pouces. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  , 
marquée  par  le  thermomètre  ,  a  été  de 
12  {  degrés  au-defius  du  terme  de  la  congé¬ 
lation  ;  &  la  moindre  chaleur  a  été  de  \  de¬ 
gré  au-defibus  de  ce  terme  :  la  différence 
entre  ces  deux  termes  eff  de  13  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  baromètre ,  a  été  de  28  pouces  3  lignes  ; 
&  fon  plus  grand  abaiffement  a  été  de 
27  pouces  5  lignes  :  la  différence  entre  ces 
deux  termes  eff  de  10  lignes. 


faites  a  Lille.  5  6} 

Le  vent  a  fouffié  7  fois  du  Nord. 

4  fois  du  N.  vers  l’Efh 

1  fois  de  l’Eft. 

5  fois  du  Sud  vers  î’Efh 

5  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud  vers  l’Gu. 

6  fois  de  l’Oueft. 

6  fois  du  Nord  versTOu. 

II  y  a  eu  a  2.  jours  de  tems  couvert  ou  nua~' 
geux, 

18  jours  de  pluie. 

6  jours  de  brouillards. 

3  jours  de  neige. 

1  jours  de  grêle. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  légère 
humidité  au  commencement  du  mois ,  de 
de  la  féchereffe  à  la  fin. 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le 
mois  de  Mars  17 67. 

La  fevre  tierce  &  la  double-tierce  ont 
encore  été  les  maladies  dominantes  de  ce 
mois.  La  fievre  continue  ,  qui  régnoit  aufli , 
avoit ,  dans  prefque  tous  ,  le  caraéfere  de 
la  double-tierce  :  dans  l’une  &  1  autre  ,  la 
tête  fe  trouvoit  plus  où  moins  attaquée  , 
tantôt  elfentiellement  ,  par  congeftion 
fluxionnaire  ou  catarreufe  ,  de  tantôt  fymp- 
tomatiquement  ,  par  l’effet  d’une  faburre 
ténace  &  vifqueufe  ,  amaffée  dans  les  pre¬ 
mières  voies.  Après  les  laignées  employées 

A  a  jv 
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proportionnément  à  la  pléthore  fanguine  8c 
à  l’étranglement  du  genre  vafculeux,  le  plus 
prudent  étoit  d’infifler  fur  l’ufage  des  dé- 
layans  favonneux  (  du  genre  des  végé¬ 
taux  )  avant  que  d’en  venir  aux  évacuans  , 
foit  émétiques  ,  foit  purgatifs. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  fievres  catar- 
reufes  portant  à  la  poitrine,  avec  les  fymp- 
tômes  de  la  pleuropneumonie  dans  quel¬ 
ques-uns,  mais  qui  avoient  le  plus  fouvent 
un  foyer  dans  les  premières  voies  ,  comme 
dans  la  fievre  continue-putride.  Les  pleuré- 
fies  ,  tant  vraies  que  faufles,  ont  aulfi  été 
affez  communes  :  il  en  a  été  de  même  des 
coliques  de  l’eflomac. 

La  plupart  des  perfonnesfujetes  à  Laflhme 
8c  au  rhumatifme ,  en  ont  eu  des  retours 
d’accès  plus  ou  moins  violens.  Quelques 
vieux  aflhmatiques  ont  fuccombé  :  il  en  a 
été  de  même  des  phthiliques  8c  pulmoni- 
ques  ,  dont  le  nombre  fe  trouvoit  très-' 
grand  ,  en  conféquence  de  fluxions  de  poi¬ 
trine  8c  de  rhumes  négligés. 


/ 
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LIVRES  NOUVEAUX. 

Epidémiques  à' Hippocrate  ,  traduites  du 
grec ,  avec  des  réflexions  fur  les  conflitu- 
tions  épidémiques  ,  fuivies  de  quarante-* 
deux  hifloires  rapportées  par  cet  ancien  Mé¬ 
decin  ,  &  du  Commentaire  de  Galien  fur  ces 
hifloires.  On  y  a  joint  un  Mémoire  fur  la 
mortalité  des  moutons  en  Boulonnois  ,  dans 
les  années  1761  &  1762  ,  &  une  Lettre  fur 
la  mortalité  des  chiens  dans  l’année  1763, 
dans  laquelle  font  développées  les  vues 
ày  Hippocrate  fur  les  conflitutions.  Par  M, 
Defmars ,  Médecin-Penfionnaire  de  la  ville 
de  Boulongne.  A  Paris  ,  chez  la  veuve 
d’Houry ,  17 67,  in- II. 

^  Mémoires  pour  fervir  à  FHifloire  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier  ;  par 
feu  M.  J.AJiruc  r  Médecin-Confultant  du 
Roi ,  ancien  Profefleur  de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  de  Montpellier  ,  Doâeur-Régent  de 
celle  de  Paris  ,  &  Profefleur  royal  :  revus 
&  publiés  par  M.  Lorry ,  Do&eur-Régent 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  A  Pa¬ 
ris  ,  chez  Cavelier ,  17 67,  in-q.0. 

Traité  des  Maladies  des  gens  de  mer  , 
par  M.  Poijjonnierdes  Perrieres ,  Confeiller- 
Médecin  ordinaire  du  Roi  ?  Cenfeur  royal. 
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&  Médecin  de  la  grande  Chancellerie ,  avec 
cette  épigraphe  : 

Quod  vidimus  teftamur . 

A  Paris  ,  chez  Lacombe  ,  1767  ,  ?7z-8°. 

Effai  fur  LU  Page  8c  les  Effets  de  l’écorce 
du  Garou  ,  vulgairement  appellé  fain-bois  , 
employé  extérieurement  contre  des  mala¬ 
dies  rebelles  8c  difficiles  à  guérir  ;  ouvrage 
à  la  portée  de  tour  le  monde.  Par  M.  A.  L . 
le  Roi ,  Do&eur  en  médecine ,  Apothicaire- 
Major  des  hôpitaux  militaires  8c  des  camps 
8c  armées  du  Roi  ,  pendant  la  guerre  de 
1760  ,  avec  cette  épigraphe  : 

Non  tam  moles  ,  quàm  virtus. 

A  Paris,  chez  Didot  le  jeune  8c  Delalain , 
1767,  in- 12. 

Méthode  générale  d’Analyfes ,  ou  Re¬ 
cherches  phyliqiies  fur  les  moyens  de  con- 
noître  toutes  les  eaux  minérales  ;  traduit  de 
Langlois  par  M.  Code,  Confeiller,  Do&eur 
en  médecine,  &  ancien  Médecin  des  Gardes 
de  S.  M.  le  Roi  de  PrulTe.  A  Paris ,  chez 
Vincent  ,  1767  ,  in- la. 

Dictionnaire  portatif  de  Cuifine ,  d’Office 
8c  de  DifUlîation  ,  &c.  On  y  a  joint  des 
obfervations  médicinales  qui  font  connoître 
la  propriété  de  chaque  aliment  ,  relative¬ 
ment  à  la  fanté  ,  8c  qui  indiquent  les  mets 
les  plus  convenables  à  chaque  tempéra- 
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ment  ;  ouvrage  pouvant  fervir  de  fuite  au 
Di&ionnaire  damefHque.  A  Paris  ,  chez 
Vincent  ,  1 767,  gros  in-$° ,  en  deux  par¬ 
ties  ,  de  près  de  400  pages  chacune. 

Lettre  de  M.  Demours ,  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris,  Médecin-Oculifte  du  Roi , 
Cenfeur  royal ,  &  ancien  Démonftrateur  &c 
Garde  du  Cabinet  d’hiftoire  naturelle  du  Jar¬ 
din  du  Roi ,  à  M.  A.  Petit ,  Do&eur-Régent 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  Mem¬ 
bre  des  Académies  royales  des  Sciences  de- 
Paris  &  de  Stockholm,  de  la  Société  d’Agri- 
culture ,  Sc  ancien  Profeffeur  d’Anatomie  , 
de  Chirurgie,  St  de  l’art  des  Accouchemens  ; 
en  réponleà  fa  Critique  d’un  rapport  fur  une 
maladie  de  l’œil  ,  furvenue  après  l’inocula¬ 
tion  de  la  petite- vérole  ,  contenant  de  nou¬ 
velles  obfervations  fur  la  ftru&ure  de  l’œil , 
&  quelques  remarques  générales  de  prati¬ 
que  ,  relatives  aux  maladies  de  cet  organe. 
À  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune  &  Dejfain 
junior  ,  1767  ,  brochure  in- 8°. 

Differtation  fur  les  Maladies  vénériennes  > 
ouvrage  pratique  traduit  del’anglois  du  Doc¬ 
teur  Turner.  A  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune  , 

1 767  ,  isi-i  2. ,  deux  volumes. 

Ant.  de  Haen  ,  Conjiliarii  &  archiatri 
S.  C.  R.  A.  majeftatis  ,  nec-non  medicinœ 
praclicœ  in  univerjitate  Vindobonenji  Pro - 
féfforis  prima  ri  1  ,  Ratio  medendi  in  nofo- 
comio  prachco  ,  totnus  y ,  partes  no  nam  & 
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decimam  compleâens.  C’ eft  -  à  -  dire  ;  Mé¬ 
thode  de  traiter  les  maladies  ,  ufitée  dans 
l’hôpital  de  pratique  ;  par  M.  A.  de  Haen  , 
Confeiller-Médecin  de  S.  M.  R.  A.  <ScPro- 
fefïeur  de  médecine-pratique  dans  I’Univer- 
lîté  de  Vienne  en  Autriche  ;  tome  v  ,  con¬ 
tenant  les  parties  9  &  10.  A  Paris,  &  chez 
Di  dot  le  jeune  ,  1767  ,  in-11. 

Traité  hiüorique  des  Plantes  qui  croifTent 
dans  la  Lorraine  &  les  Trois-Evêchés ,  &e. 
Par  M.  P.  J.  Bucho{ ,  ancien  Médecin  du 
feu  Roi  de  Pologne ,  &c.  ;  tome  vj.  A  Paris  * 
chez  Durand  neveu  ;  &  à  Nancy  ,  chez 
Lamort  y  1766  ,  petit  /7z-8p. 
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fujet  de  trois  enfans  de  la  même  mer e  ,  nés  avec 
une  partie  des  extrémités  dénuée  de  peau ,  <>56 
Objervation  fur  une  Efpece  particulière  de  Vapeurs. 

Par  M.  Dahlain  ,  Médecin  ,  3^ 

Obfervations  fur  V  V 'fa ge  des  Humecïans.  Par  M. 

Delabroufle ,  Médecin  ,  39 

Lettre  de  M..  Marekhal  de  Rougeres  %  Chirurgien  9 
fur  l’Ufagt  des  Humecïans  dans  les  maladies 
vaporeufes ,  44 


*7*  TABLE  GENERALE 

Obfervations  fur  VJjfage  des  Humeclans  dans  les 
maladies  v  aporeu fes. ¥  « rM.Brun  , Médecin ,  5 2 
Réponfe  à  la  Lettre  de  M.  Pomme.  Par  M.  Dejean  , 
Médecin  ,  23 1 

Réponfe  à  la  Lettre  de  M.  Dejean  ,  fur  VJJfage 
du  Quinquina  dans  les  affections  vaporeufes.  Par 
M.  Pomme  ,  Médecin  ,  34g 

Obfervation  fur  un  Tétanos  ejfentiel .  Par  M. 
Pujol  j  Médecin  @  223 

*■— - - Sur  un  Vertige  vermineux .  Par  M. 

Rofiere  de  la  Chaflagne  ,  Médecin  ,  430 

Mémoire  fur  les  Effets  de  la  Vapeur  du  Charbon. 

Par  M.  Nachet ,  Chirurgien  ,  434 

Obfervations  fur  la  Prédiction  de  plufîeurs  Crifes 
par  le  pouls.  Par  M,  Strack  ,  Médecin  ,  64 

- - Sur  le  Pouls .  Pa  r  M .  R  ob  i  n ,  Médecin ,  1 47 

Lettre  fur  le  pouls  critique .  Par  M.  Gardane  % 
Médecin  ,  3  çqy 

Obfervation  fur  une  Hydrocéphale.  Par  M.  Déf¬ 
ia  n  des  ,  Chirurgien  ,  74 

- - Sur  une  Hydropif e  afeite,  guérie  parles 

pilules  toniques.  Par  M.  Bâcher,  Médecin  ,119 

► — ; - —  Surune  Afcite  avec  an  a  far  que  ^  guérie 

par  le  même  moyen.  Par  le  même  ,  131 

• - - Une  Fluxion  catarrale  delà  veffie. 

Par  M  landeurre ,  Médecin,  136 

Lettres  fur  les  Dartres.  Par  le  même,  335 

- - Sur  V Inoculation.  Par  M.  Ge'ry ,  j  54 

Obfervation  fur  une  Ophthalmie  vinenfe  dans  un 
Enfant  mal  élevé.  Par  M.  Grignon  ,  Méd.  236 
Lettre  fur  le  tiffu  muqueux.  Par  M.  Picami'h , 
Médecin ,  ^06 

Réponfe  de  M.  Pofle!  de  Franciere,  à  la  Lettre  de 
M,  Robin  furie  Tænia  ,  415 


DES  MATIERES.  573 

Obfervation  fur  une  fzevre  continue- périodique  9 
caufée  par  une  faujje  pléthore.  Par  M.  Houfler  # 
Médecin  ,  509 

JDefcription  d’une  Epidémie  de  fzevre  s  intermittent 
tes.  Par  M.  Deiaûroufie  ,  Médecin  ,  315 

Extrait  d'un  Mémoire  fur  une  dyffenterie  épidé¬ 
mique  qui  a  régné  à  Fléaux  dans  la  Haute - 
Auvergne , en  1765  .Par  M.Dapeyron  de  Cheyf- 
fiol  y  Médecin  ,  514, 

Maladies  qui  ont  régné  à  Paris ,  pendant  le  mois  de 
Novembre  IJ 66  ,  88 

Décembre  l~)66  ,  18$ 

Janvier  1767  *  1%0 

Février  1767  ,  375 

Mars  ï  767 ,  473 

Avril  1767 ,  561 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  ,  obfervées  par 
M.  Boucher  ,  Médecin  ,  pendant  le  mois  de 
Octobre  176 6  ,  90 

Novembre  17  66,  187 

Décembre  1766  ,  a8z 

Janvier  1767  »  376 

Février  1767  >  473 

Mars  1767  ,  563 

Extrait  d'une  Lettre  de  M.  de  Sarradas  fur  une 
colique  néphrétique  ,  guérie  par  Linfufion  de 
jemences  de  daucus  ou  carote  fauvage  f  5  26 

C  H  I  Pv  U  R  G  I  E. 

Obfervations  fur  les  Lnconvéniens  des  fpiritueux 
dans  les  pluies  d’armes  à  feu.  Par  M.  Bayle, 
Chirurgien  ,  79 

Obf  rvation  qui  démontre  la  poffibilité  des  Frac¬ 
tures  incomplètes  des  os  cylindriques .  Par  M. 
Renault ,  Chirurgien  y  15^ 


*74  TABLE  GENERALE 

Réflexions  fur  un  Article  du  Dictionnaire  de  Chi¬ 
rurgie  ,  avec  une  Méthode  de  réduire  les  Luxa¬ 
tions  de  ta  cuijfe.  Far  M.  Dupoui ,  Chirurg \  j ~o 
Lettre  de  M.  Porta!,  Médecin ,  contenant  T  Extrait 
de  fon  Mémoire  furie  danger  qu'il  y  a  de  fe  fervir 
de  machines  dans  le  traitement  des  luxations ,  5  40 
Obfervation  fur  un  Sarcome.  Par  M.  Telmont  de 
Saint-Jofeph ,  Chirurgien ,  164 

- - Sur  une  Carie  de  caufe  externe ,  Par  M. 

Daunou  ,  Chirurgien ,  1244 

■  -■■■—"  Sur  une  Fracture  particulière  du  Crâne . 
Par  M.  Martin  ,  Chirurgien ,  2.69 

des  Accidens  furvenus  à  la  fuite  du 
trépan.  Par  M.  Caeftryck*,  Chirurgien ,  362 

- ——-Sur  un  Dépôt  au  Cerveau  à  la  fuite  d’un 

coupdefabre.  ParM.NolI efovfils,  Chirurg.  45  5 

- Sur  deux  Polypes  arrachés  a  la  meme 

perfonne.  Par  M.  Icart ,  Chirurgien  ,  459 

Sur  un  polype  du  ne^  ,  guéri  par  le  juif 


fondu .  Par  M,  Jujdokius  Roofê ,  Chirurg .  536 
—  —  Sur  un  Vlcerechancreux  à  la  Levre  inférieure , 
Par  M.  Bayle  ,  Chirurgien  ,  256 

Sur  un  abfcés  confidérable  à  la  mâchoire 
inférieure  ,  guéri  fans  incifion .  Par  M.  Ruby  , 
Chirurgien ,  177 

- - Sur  V Ouverture  de  la  Carotide  externe • 

Par  M.  Caeftryck ,  Chirurgien  ,  4^2 

Sur  une  Plaie  de  /’Abdomen  ,  avec  Co¬ 


tation  de  continuité  à  l’inteflin .  Par  M.  Lafïey 
fils ,  Chirurgien  ,  448 

Sur  une  plaie  au  bas-ventre  traitée  d’une 


maniéré  finguliere  par  un  Médecin  Indien ,  com¬ 
muniqués  par  M.  Bourdier,  Médecin  9  53 8 


D  E  S  MATIERES.  37* 

Lettre  Je  M.  Seucerotte  ,  Chirurgien  ,  contenant 
une  Obfervation  fur  un  Placenta  enkyfié  ,  766 
— —  De  M.  Piet ,  Chirurgien  &  fur  V  Vf  âge  du 
F orceps  dans  les  accouchemens ,  350 

Obfervation  fur  une  îfchurie  véficale  ,  caufêe  par 
une  fève  introduite  dans  le  canal  de  l'uretre.  Par 
M.  Cofte  ,  Médecin  ,  266 

Réponfe  de  M.  Martin  ,  Chirurgien  ,  à  la  Lettre 
de  M.  Scherer  ,fur  les  Rétentions  d’urine  ,  440 
Lettre  de  M .  Pouteau  fils ,  Chirurgien^ fur  quelques 
objets  relatifs  à  la  taille  }  I74 

Obfervation  importante  fur  la  Taille .  Par  M.  le 
Mercier  ,  Chirurgien  ,  ,26 1 

Nouvelle  Maniéré  de  pratiquer  V opération  de  la, 
taille  par  le  haut  appareil.  Par  M.  Bafeillac  , 
Chirurgien  ,  528 

Obfervation  fur  une  opération  de  la  pierre.  Par  M. 
Pamarci  fils ,  Chirurgien  ,  ^4 -j 

— - -  Sur  une  plaie  confidérable  à  un  des 

doigts.  Par  M.  Leauraud  ,  Chirurgien  ,  16g 

Lettre  fur  les  Effets  delà  Momie .  Par  M.  Marefchal 
de  Ronger  es  ,  Chirurgien  ,  455 

* — —  De  M.  Gamet,  Chirurgien ,  fur  la  mort  de 
l'une  des  femmes  qui  ont  fait  ufage  defon  remede 
contre  les  maladies  cancéreufes ,  ^  ^ 

O  B  S  E  R  V  A  T I  O  S  MFTEOROZOGlQVKS 

Faites  à  Paris  ,  pour  le  mois  de 
Novembre  1766  y 

Décembre  1766  ,  M82 

Janvier  I/67  f  277 

Février  1767  f  371; 

Mars  1767  ,  470 

Avril  1767  9  55$ 


i76  TABLE  GENER.  DES  MAT. 

Faites  à  Lille  ,  par  M.  Boucher,  Médecin  ,  pen - 


dant  le  mois  de 

Octobre  lj66 ,  _  89 

Novembre  1766,  186 

Décembre  1766  ,  2.8 1 

Janvier  1 7^7  >  37^ 

Février  1767  >  474 

Mars  1 J 67  ,  562 

Avis  divers. 

PrA  propofé par  V  Académie  royale  de  Chirurgie , 
pour  l'année  17 1  93 

Avis  aux  jeunes  Chirurgiens  ,  95 

Avis  furies  Hernies ,  189 

Avis  fur  desSondes  creufes  de  nouvelle  invention ,  2.86 
Cba  r  $  de  Chymie ,  1 9 1 


Fin  de  la  Table  générale  des  Matières» 
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